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A  M.  T.E  COMTE  DE  SALVANDY, 

MEMBRE   DK  L* ACADÉMIE   FRANÇAISE, 
MINISTRE   DE  l' INSTRUCTION    PUBLIQUE. 


Monsieur  le  comte, 

Depuis  que  vous  êtes  chargé  des  hautes  fonctions 
que  d'illustres  écrivains  remplissaient  avant  vous , 
il  me  semble  que  les  études  classiques,  que  la  vraie 
littérature ,  un  moment  dédaignées .,  retrouvent  en- 
fin quelque  sympathie.  C'est  un  heureux  change- 
ment ,  Monsieur  le  comte ,  et  vous  me  permettrez 
d'y  reconnaître  votre  influence;  car,  toujours  et 
partout,  vous  avez  proclamé  bien  haut  la  supré- 
matie des  lettres ,  qui  sont  l'orgueil  et  la  gloire  des 
grandes  nations. 

Il  y  a  près  de  quinze  ans  que  Je  travaille  avec 
ardeur  aux  traductions  de  Perse  et  de  Juvénal;  mais, 
au  milieu  de  ce  labeur  ingrat  et  difficile ,  je  ne  me 
dissimulais  pas  que  mon  œuvre  était  bien  sérieuse 
pour  un  temps  frivole  et  indifférent  comme  le  nôtre. 
Je  l'avouerai  néanmoins ,  j'ai  toujours  compté  sur 
ce  petit  nombre  de  coeurs  généreux ,  d'esprits  intelli- 
gents qui  ne  manquent  jamais  en  France  au  littéra- 


leur  consciencieux.  A  mesure  que  j'avançais  dans 
ma  longue  et  pénible  tâche ,  on  me  répétait  sans 
cesse  y  comme  cet  ami  de  Perse ,  «  Qui  lira  ceci?  » 
Quis  leget  hœc?  Et  moi  je  répondais  avec  le  poëte 
stoïcien  :  «  Fel  duo,  vel...  »  Je  n'aurais  pas  encore 
le  droit  de  me  plaindre,  si  vous  étiez  Tun  de  ces 
deux  lecteurs ,  Monsieur  le  comte  :  vous  le  brillant 
écrivain,  Téloquent  orateur;  vous  enfin  Tami,  le 
véritable  ami  des  lettres. 


Je  suis  avec  respect, 

Monsieur  le  comte , 
Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Jules  Lacroix. 


On  me  reprochera  peut-être  de  n'avoir  pas  fait  précéder  ma 
traduction  d'une  vie  de  Ju vénal  et  de  Perse,  d'une  introduction 
historique,  et  d'un  essai  sur  la  satire  chez  les  Romains.  A  cela 
je  puis  répondre  que  la  biographie  de  Perse  et  de  Juvénal  se 
rencontre  partout  :  à  quoi  bon  répéter  ce  qui  a  été  dit  ailleurs, 
et  bien  dit?  Quant  à  l'essai  sur  la  satire,  aurais-je  la  prétention 
de  faire  mieux  que  Dusaulx?  Non.  Je  ne  parlerai  donc  pas  des 
satiriques  latins ,  car  mes  prédécesseurs ,  au  moins  quelques- 
uns,  en  ont  très-éloquemment  parlé,  et  je  ne  veux  point  copier 
leurs  phrases  :  c'est  un  triste  rôle  que  celui  du  geai  sous  les 
plumes  du  paon. 

Outre  les  Scaliger ,  les  Heinsius  et  les  Casaubon ,  n'avons- 
nous  pas  d'ailleurs ,  de  notre  temps ,  des  érudits  qui  ont  con- 
sacré leurs  veilles  à  ces  travaux  scientifiques?  J'ai  lu  avec 
enthousiasme  le  beau  livre  de  M.  Misard  sur  les  auteurs  latins 
de  la  décadence ,  et  je  ne  me  sens  point  l'audace  de  traiter  à 
présent  un  pareil  sujet.  Connaissance  profonde  de  l'histoire  et 
de  la  littérature  anciennes ,  juste  et  fine  appréciation  du  style 
et  des  écrivains,  rien  ne  manque  dans  les  Études  de  mœurs  et 
de  critique.  M.  Jules  Janin  nous  a  donné  aussi  de  magnifiques 
pages  sur  Martial^  Horace  et  Pline.  La  vieille  Rome,  la  Rome 
des  empereurs ,  voluptueuse ,  ardente  et  poétique ,  revit  tout 
entière  dans  ces  morceaux  de  critique,  éblouissants  d'éloquence. 
Et  je  serais  injuste,  vraiment,  de  ne  pas  mentionner  ici  Rome  au 
siècle  d* Auguste  j  ce  remarquable  ouvrage  de  M.  Desobry,  qui 
révèle  un  si  profond  savoir,  de  si  patientes  études.  C'est  un  livre 
plein  de  conscience,  et  je  ne  connais  pas  de  meilleures  notes , 
de  meilleurs  conmientaires  aux  satires  de  Perse  et  de  Juvénal. 
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Aujourd'hui,  les  gros  volumes  font  peur.  Celui-ci  était  déjà 
bien  gros;  j'ai  fait  ce  quej*ai  pu  pour  l'amincir;  mais  une  ab- 
sence complète  de  notes  et  d'explications  eût  rendu ,  par  mo- 
ments, la  traduction  incompréhensible.  Dix-huit  cents  ans 
séparent  le  public  actuel  du  public  de  Juvénal  et  de  Perse.  J'ai 
mis  à  profit  les  conseils  de  quelques  personnes  graves  et  judi- 
cieuses :  un  petit  nombre  de  notes  indispensables  accompagnent 
ma  traduction.  J'avoue  franchement  que  ce  n'est  pas  un  ou- 
vrage d'érudition  que  j'ai  voulu  (aire  ;  la  chose  était  superflue. 
Ce  que  j'ai  voulu  faire ,  le  voici  :  une  traduction  en  vers,  très- 
exacte,  très-latine,  quoique  parfaitement  française,  qui,  lue  en 
regard  du  texte,  ne  parût  pas  trop  indigne,  et  qui ,  à  part,  fût 
en  quelque  sorte  une  œuvre  originale  et  libre,  dégagée  entière- 
ment des  entraves  de  la  traduction. 

Cette  œuvre,  si  modeste  en  apparence,  était  pourtant  fort 
difficile,  si  difficile,  que  bien  peu  d'esprits  très-distingués  ont 
pu  la  parfaire.  Et  cependant  les  hommes  instruits,  laborieux , 
ne  manquent  pas,  ils  n'ont  jamais  manqué  depuis  la  renais- 
sance des  lettres.  A  force  de  courage ,  de  science  et  de  saga- 
cité ,  ils  ont  rétabli ,  épuré ,  commenté  les  textes  latins,  devenus 
inintelligibles  :  travaux  prodigieux  et  magnifiques,  qui  deman- 
daient des  siècles  de  labeurs  et  d'investigations.  A  ces  travail- 
leurs illustres,  nous  devons  une  étemelle  reconnaissance  :  oh  ! 
oui  ;  car,  sans  eux,  nous  épellerions  encore  les  chefs-d'œuvre 
que  nous  lisons  couramment  aujourd'hui.  Après  ces  in&dga- 
blés  chercheurs  de  l'ancien  monde  sont  venus  les  interprètes , 
les  traducteurs  patients,  rudes  laboureurs  qui  ont  retourné 
mille  fois  et  fécondé  ce  vieux  sol  de  la  pensée  humaine,  âpre 
et  stérile  encore.  Certes,  il  faut  savoir  gré  de  leurs  efforts  à  ces 
honunes  courageux,  qui  déblayaient  les  ruines  du  passé  :  Tin- 
tendon  était  glorieuse ,  le  travail  long  et  péi^le  ;  mais ,  nous 
devons  le  dire  sans  crainte  d'être  accusé  d'orgueil  ou  d'injus- 
tice, la  plupart  des  écrivains  qui  traduisaient  les  poètes  de 
l'Antiquité  n'ont  pas  été,  jusqu'à  présent,  à  la  hauteur  de  leur 
entreprise  (je  parle  des  traducteurs  en  vers;  les  traducteurs  en 
prose  leur  sont,  en  général,  bien  supérieurs).  J'avouerai  très- 
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volontiers,  sans  doute,  que,  parmi  nos  traductions  en  vers 
des  grands  auteurs  de  la  Grèce  et  de  Rome,  il  y  en  a  quelques- 
unes  qui  sont  Touvrage  d'hommes  fort  consciencieux,  fort 
érudits  ;  mais  ces  hommes-là ,  par  malheur ,  n'étaient  que  des 
érudits!...  Incapables  de  créer  par  eux-mêmes,  ils  s'étaient 
faits  traducteurs ,  ne  pouvant  être  écrivains  originaux  ;  ils  s'é- 
taient faits  lierre  ou  gui ,  ne  pouvant  être  chênes.  Mais ,  pour 
traduire,  il  faut,  au  besoin ,  produire  :  sans  quoi ,  tout  ce  que 
vous  faites  est  mort  d'avance.  Voyez  ces  innombrables  traduc- 
teurs des  poètes  anciens  :  à  chaque  vers  leur  faiblesse  les  tra- 
hit ;  n'ayant  point  d'idées  à  eux ,  ils  n'ont  pas  de  style  ;  leur 
traduction  pâle  et  terne  n'est ,  la  plupart  du  temps ,  qu'une 
plate  version  d'écolier,  sans  chaleur  et  sans  vie. 

C'est  beaucoup  sans  doute  de  puiser  à  larges  flots  dans  son 
âme  une  œuvre  originale  et  féconde  que  des  artistes  patients 
reproduiront  un  jour  dans  une  autre  langue  ;  l'auteur  qui  in- 
vente sera  toujours  plus  haut  placé ,  dans  l'histoire  de  l'intel- 
ligence humaine ,  que  celui  qui  interprète ,  que  celui  qui  tra- 
duit; mais,  dans  l'histoire  de  l'art,  c'est  autre  chose  :  peut-être, 
pour  reproduire  Virgile  en  beaux  vers  français ,  en  vers  h*ai^ 
monieux  et  fidèles,  peut-être  faudrait-il  au  traducteur  une 
puissance  de  versification  égale  à  celle  de  Virgile  lui-mênu^ 
Le  vers  français  est  si  rude  à  manier  !  il  demande  à  la  fois  tant 
d'exercice  et  d'habitude,  une  si  profonde  connaissance  des 
richesses ,  des  ressources  de  la  langue  !  Cette  rime ,  qui  n'est 
qu'un  jeu ,  qu'une  bagatelle  dans  un  ouvrage  de  création , 
devient  quelque  chose  d'effrayant,  et  parfois  d'insurmontable, 
quand  on  veut  traduire  un  grand  poëte  avec  une  scrupuleuse 
exactitude.  Et  je  parle  ici  de  la  rime  riche,  pleine  et  sonore, 
qui  est  aussi  nécessaire  aux  qualités  constitutives  du  vers  fran- 
çais que  le  dactyle  et  le  spondée  final  à  l'hexamètre  latin. 

Malgré  toutes  ces  difficultés  prodigieuses,  il  existe  néan- 
moins dans  notre  langue  quelques  belles  traductions  en  vers  • 
des  écrivains  de  l'Antiquité;  mais,  on  doit  le  dire,  elles  sont 
presque  toujours  proHxes  et  d'une  fidélité  douteuse  :  je  pour- 
rais même  affirmer  que,  sans  traduire  exactement,  ces  versions 
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poétiques,  plus  ou  moins  brillantes,  donnent  souvent  deux 
fois  autant  de  vers  que  Toriginal.  Certes,  on  ne  peut  nier  que 
la  traduction  des  Géorgiques^  par  Tabbé  Delille,  ne  soit  un  des 
plus  beaux  monuments  de  ce  geni-e  qui  existent  dans  la  langue 
française  :  eh  bien  !  d'excellents  esprits  s'obstinent  encore  à 
n'y  voir  qu'une  harmonieuse  imitation  de  Virgile ,  très-infé> 
Heure  à  son  modèle.  Quant  au  système  de  traduction  appliqué 
par  M.  de  Pongerville  au  poëme  de  Lucrèce,  il  me  semble  in- 
finiment préférable  à  celui  de  Delille.  Concision ,  vigueur  et 
coloris ,  ces  trois  qualités  éminentes  se  trouvent  à  un  haut 
degré  dans  la  traduction  du  savant  académicien ,  qui  avait  à 
reproduire  dans  notre  langue ,  si  claire  et  si  précise ,  le  plus 
abstrait  des  poètes  latins ,  et  sans  contredit  le  plus  obscur ,  à 
l'exception  de  Perse.  On  citerait  bien  encore  plusieurs  traduc- 
tions très-honorables,  telles  que  celles  des  Idylles  de  Théocrite, 
par  Firmin  Didot  ;  des  Odes  d'Horace,  par  M .  Goupy,  etc. ,  etc.  ; 
mais  les  belles  traductions  françaises  sont  tellement  rares, 
qu'on  pourrait  presque  dire  qu'elles  n'existent  pas.  Il  serait 
injuste  cependant  de  passer  sous  silence  la  nouvelle  traduction 
de  V Enéide ,  j)ar  Barthélémy.  Cet  ouvrage ,  qui  peut-être  con- 
venait moins ,  par  sa  nature ,  que  les  satires  de  Juvénal  à 
l'auteur  de  la  Némésis;  cet  ouvrage,  qu'on  n'a  point  encore 
assez  apprécié ,  renferme  de  nombreux  passages  qui  laissent 
bien  loin  derrière  eux  les  imitations  de  l'abbé  Delille.  M.  Bar- 
thélémy possède  une  grande  fermeté  de  style ,  un  coloris  d'ex- 
pression merveilleux  :  quant  à  Tharmonie  du  vers ,  à  l'ampleur 
des  rimes ,  tout  le  monde  sait  qu'il  n'a  point  son  maître  en  ce 
genre,  si  ce  n'est  peut-être  Victor  Hugo. 

Enfin ,  la  traduction  en  vers  des  auteui*s  anciens  est  si  témé- 
raire dans  notre  langue,  que  bien  des  gens  la  regardent  comme 
chose  impossible.  Il  faut  tant  de  qualités  spéciales  pour  faire  un 
bon  traducteur!...  Il  faut,  avant  toutes  choses,  ressembler  un 
peu,  de  cœur  et  d'esprit,  à  son  modèle.  Parmi  les  grands  au- 
teurs de  l'Antiquité ,  un  traducteur  ne  doit  aborder  que  ceux 
pour  lesc^uels  il  éprouve  quelque  sympathie  instinctive ,  ceux 
c|ui  l'attirent ,  ceux  qui  le  passionnent ,  ceux  dans  lestiuels  il 
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reconnaît  tout  d'abord   quelques  traits  de  son  intelligence. 
Amyot  traduit  Plutarque  ;  la  Bruyère ,  Théophraste. 

Le  traducteur  doit  ménager  singulièrement  toutes  les  sus- 
ceptibilités de  sa  langue  maternelle  ;  mais ,  sous  prétexte  de 
parler  français ,  il  ne  doit  rien  changer  à  son  modèle ,  même 
dans  les  détails  les  moins  importants.  Vouloir  corriger  Tauteur 
qu'on  traduit,  c'est  le  mutiler! 

Beaucoup  de  littérateurs  fort  honorables ,  dont  je  respecte 
infiniment  Topinion,  sans  toutefois  la  partager,  vous  diront 
que  les  poètes  anciens  doivent  être  traduits  en  prose,  et  non  pas 
en  vers  ;  ik  vous  diront  que  l'alexandrin ,  tout  chargé  d'en- 
traves, avec  son  bagage  d'articles  et  de  pronoms  personnels,  ne 
saurait  lutter  avantageusement  avec  l'hexamètre ,  si  dégagé ,  si 
libre  ;  et  qu'essayer  de  traduire  en  vers  français  un  poëte  latin , 
c'est  prétendre  imiter  les  accords  de  la  lyre  avec  un  galoubet. 

Pour  moi ,  je  pense ,  et  j'ai  toujours  pensé ,  que  la  seule  ma- 
nière de  traduire  un  poëte,  c'est  de  le  traduire  en  vers.  Vir- 
gile en  prose  me  semble  aussi  peu  exact ,  aussi  étrange ,  que 
Gcéron  ou  Tacite  versifiés.  Et  d'ailleurs,  quoi  qu'on  en  dise,  la 
langue  française  n'est  pas  une  langue  pauvre  ;  elle  est  fort  ca- 
pable de  rendre  les  anciens,  non  pas  ie  mot  sous  le  /?io^(ceque  la 
prose  elle-même  ne  saurait  faire),  mais  enfin  très-fidèlement. 
Avec  le  style  de  Corneille,  traduisez  Lucrèce;  avec  celui  de 
Molière,  Plante  ;  avec  celui  de  Régnier,  Juvénal  ;  avec  le  vers 
antique  d'André  Chénier,  Homère ,  Anacréon ,  Tibulle  et  Pro- 
perce. La  langue  française  est,  sous  la  main  de  Victor  Hugo , 
un  immense  clavier  qui  peut  rendre  tous  les  tons ,  toutes  les 
nuances  de  la  pensée  humaine,  avec  autant  de  puissance  et  de 
"bonheur  que  la  langue  de  Virgile  et  d'Horace. 

Les  immenses  difficultés  qu'offre  la  traduction  d'un  poëte 
ancien ,  je  ne  me  les  suis  pas  dissimulées  en  essayant ,  bien 
jeune  encore,  de  traduire  Perse  et  Juvénal.  Ces  deux  auteurs  | 

me  plaisaient  singulièrement,  l'un  par  sa  fougue  et  son  coloris  ) 

énergique ,  l'autre  par  sa  nerveuse  concision  et  la  sculpture  l 

merveilleuse  de  son  vei*s ,  qui  n'est  point  aussi  obscur  que  Boi-  i 

leau,  Scaliger,  et  tant  d'autres,  ont  bien  voulu  le  dire.  J'avoue  | 


< 
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que  saint  Anibroise  me  semble  fort  mesquin ,  lorsque ,  dans  un 
mouvement  de  colère,  il  s*écne,  en  foulant  aux  pieds  le  volume 
de  Perse  :  Puisque  tu  ne  veux  peu  être  compris ,  reste  là  !  Saint 
Jérôme  est  plus  violent  encore  ;  il  jette  au  feu  les  satires  du 
poëte  stoïcien ,  et  fait  cette  mauvaise  pointe  :  Brûions-les ,  pour 
lesrertdre  claires.  Suivant  les  expressions  d'Heinsius,  Perse 
est  un  enthousiaste ,  un  maniaque ,  qui  rend  ses  oracles  dans 
l'antre  de  Trophonius.  Ces  hommes  illustres  n'ont  pas  voulu 
comprendre  que  le  disciple  du  sage  Comutus  s'attaquait  à 
Néron  lui-même  dans  presque  toutes  ses  satires,  et  qu'il  s'en- 
vironnait à  dessein  d'un  nuage,  pour  échapper  à  la  vengeance 
de  l'empereur. 

Quant  à  Juvénal,  il  me  charmait  à  l'égal  de  Tacite.  Son  indi- 
gnation mâle  et  vertueuse  me  semblait  le  cri  d'un  noble  cœur, 
et  non  pas  la  monotone  hyperbole ,  l'éloquence  déclamatoire 
d'un  rhéteur  en  chaire.  Si  notre  Boileau  Despréaux  eût  tra- 
versé tout  le  règne  sanglant  et  sombre  d'un  t}'ran  comme  Ti- 
bère; s'il  eût  vu  sa  patrie  sans  défense,  en  proie  aux  fureurs 
d'un  Caligula ,  et  gouvernée  treize  Ans  par  un  Claude  imbécile , 
ou  plutôt  par  une  empoisonneuse  et  une  prostituée,  il  n'eût 
certainement  pas  reproché  à  Ju vénal  l'excès  de  sa  mordante 
hyperbole.  Boileau  pouvait  chanter,  comme  Horace,  au  milieu 
d'une  cour  brillante  et  polie ,  dans  un  temps  de  paix  ou  de 
victoires  ;  il  pouvait  laisser  dormir  au  fourreau  le  glaive  de  la 
satire,  et  ne  poursuivre  de  ses  quolibets  railleurs  que  les  poètes 
afbinés.  Mais  ce  Juvénal,  dont  les  premiers  et  les  derniers 
regards  ne  virent  que  du  sang  et  des  larmes,  pouvait-il  faire 
autrement  que  d'invoquer  Némésis  au  heu  d'Apollon?  , 

J'avoue  qu'il  y  a  dans  cet  admirable  poëte ,  au  cœur  si  cha^ 
leureux  et  si  pur,  quelques  pages  d'un  coloris  trop  énergique , 
d'une  cruchté  parfois  révoltante  :  mais ,  en  peignant  des  hor- 
reurs dont  frémit  la  nature ,  Juvénal  a  voulu  que  le  vice  lui- 
même  ne  pût  se  voir  sans  dégoût  et  sans  frayeur  dans  ces 
tableaux  épouvantables.  Saint  Chrysostome  dit ,  en  parlant  de 
ces  courageux  écrivains  qui  démasquent  toutes  les  infamies  , 
toutes  les  turpitudes ,  pour  les  ûctrir  :  a  (^  sont  des  hommes 
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intrépicles ,  qui  n*oiit  pas  peur  de  souiller  leurs  mains  (juand  il 
faut  panser  des  ulcères.  » 

Tous  ces  passages  si  difficiles  à  rendre  en  français  d'une 
manière  supportable ,  je  n*ai  pas  cru  devoir  les  modifier  sen- 
siblement; je  n'avais  pas  le  droit  de  les  suppiîmer.  X^  neu- 
vième satire  est  la  seule  où  mon  courage  de  traducteur  m'ait 
abandonné  pour  reproduire  deux  vers  tellement  obscènes ,  que 
phisîeurs  commentateurs  les  regardent  comme  étrangers  à  Ju- 
vénal.  N'oublions  pas  que  c'est  Juvénal  qui  a  dit  : 

Maximt  debetur  puero  rererentia. 

Maintenant  je  dois  avouer,  au  risque  d'égayer  fort  certaines 
gens  qui  s'imaginent  que  l'improvisation  est  la  loi  littéraire  de 
notre  siècle ,  je  dois  avouer  que  ces  deux  traductions  m'ont 
coûté  pi*ès  de  quinze  années  de  travail.  Cet  aveu  pourra  sembler 
burlesque  à  quelques-uns  ^  mais  ceux  qui  ne  sont  pas  étrangers 
complètement  à  ce  genre  d'études  m'écouteront  sans  doute 
avec  moins  de  surprise  on  d'hilarité.  J'ai  fait  trois  traductions 
successives  de  Juvénal  et  de  Perse  :  la  première,  en  vers 
blancs,  afin  de  ne  subir  en  aucune  façon  Tesclavage  de  la  rime , 
la  seconde  ,  vers  pour  vers ,  avec  des  enjambements  et  des  re- 
jets ,  à  la  manière  du  latin  ;  la  troisième ,  fort  exacte ,  mais  ne 
comptant  plus  trop  minutieusement  les  vers  de  l'original.  Cette 
troisième  traduction  est  celle  que  j'offre  au  public.  Je  l'ai  faite 
arec  amour  et  conscience. 

J'ai  lu  presque  toutes  les  traductions  en  vers  français  de  Ju- 
vénal et  de  Perse.  Quelques-unes  m'ont  paru  très-estimàbles , 
an  moins  en  partie  ;  mais ,  je  le  répète ,  je  n'y  ai  vu  que  des 
imitations ,  à  commencer  par  les  ébauches  poétiques  de  Tho- 
mas. Une  traduction  restait  à  faire. 

MM.  Raoul,  Favre  deNarbonne  et  le  baron  Méchin  ont  donnr 
de  Juvénal  les  meilleures  traductions  en  vei-s  ;  toutes  celles  qui 
leur  sont  antérieures  méritent  à  peine  d'être  nommées.  Mais  , 
parmi  les  plus  récents  traducteurs  de  Perse ,  il  faut  distinguer 
MM.  Théry  et  Desportes,  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  leurs 
devanciers.  Le  style  de  M.  Théry  est  d'une  grande  concision, 
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il  rend  très-souvent  vers  pour  vers  ;  mais  son  coloris  n'est  pas 
toujours  assez  vif,  sa  rime  accuse  parfois  un  peu  de  négligence. 
M.  Auguste  Desportes  est  un  plus  habile  versificateur;  sa 
phrase  est  nombreuse  et  poétique,  son  vers  pittoresque  et  châ- 
tié ;  néanmoins ,  peut-être  abuse-t-il  un  peu  trop  de  la  période 
pour  rendre  le  style  incisif  et  heurté  de  Perse.  Je  sais  que  la 
critique  d'un  rival  est  à  bon  droit  suspecte  ;  mais  il  me  semble 
que  M.  Desportes,  en  traduisant  à  la  manière  du  poëte  angUia 
Dryden  (i) ,  renonçait  par  cela  même  à  reproduire  exactement 
la  physionomie  de  Perse ,  qui  est  le  plus  concis,  le  plus  bref 
de  tous  les  poètes.  Cette  prolixité,  que  rien  ne  justifie,  est  le 
seul  défaut  que  je  reproche  an  consciencieux  travail  de  mon 


Mes  deux  traductions ,  complètement  achevées  depuis  plu- 
sieurs années ,  ont  subi  bien  des  changements  successifs ,  bien 
des  améliorations  notables,  même  pendant  le  cours  de  l'im- 
pression. Pour  une  œuvre  aussi  difficile,  les  conseils  m'étaient 
nécessaires  :  j'ai  soumis  ce  volume ,  vers  par  vers ,  aux  juges 
qui  m'ont  paru  les  plus  compétents.  Je  puis  dire ,  à  défaut  de 
tout  autre  mérite,  que,  jusqu'au  dernier  moment,  je  me  suis 
toujours  efforcé  d'améliorer  un  travail  qui  est  le  plus  impor- 
tant de  tous  ceux  que  j'aie  encore  entrepris,  de  tous  ceux  que 
j'entreprendrai  peut-être.  Ce  livre,  où  j'ai  englouti  sans  regret 
une  partie  de  mon  existence ,  n'a  rien  de  commun  avec  les 
spéculations  de  librairie,  avec  la  littérature  facile,  que  j'ai  pra- 
tiquée comme  tant  d'autres  qui  valent  mieux  que  moi  ;  ce  livre 
n'est  point  fait  pour  la  foule ,  mais  pour  deux  ou  trois  cents 
personnes  qui  s'occupent  encore  en  France  des  questions  d'art 
et  de  poésie. 

Je  ne  quitterai  point  la  plume  sans  remercier  du  fond  du 
cœur,  et  tous  ensemble,  les  amis,  les  confrères  qui  m'ont  aidé 
de  leur  expérience ,  et  particulièrement  M.  Auguste  Maquet ,  ce 
jeune  et  brillant  poëte  ,  qui  joint  à  l'imagination  féconde  du 

(i)  La tndoctioii  de  Perse,  par  Dryden.  est  fort  estimée,  bien  qu'elle  donne 
tonjonrs  an  moins  deux  Ters  anglais  ponr  un  Ters  latin. 


^ 
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romancier  la  solide  érudition  de  l'antiquaire  et  de  Thelléniste  : 
tout  le  inonde  sait  que  M.  A.  Maquet  est  le  collaborateur  iné- 
puisable du  plus  charmant  conteur  de  notre  époque,  M.  Alex. 
Dumas. 

Mais  c'est  à  M.  Ambroise-Firmin  Didot  que  je  dois  la  plus  i 

vive  reconnaissance.  L'honorable  traducteur  de  Thucydide  m'a 
continuellement  secondé,  dans  mon  travail,  avec  une  obligeance 

infatigable  et  charmante.  Il  y  a  te!  passage  et  tel  vers,  dans  ma  • 

traduction  de  Juvénal,  que  M.  Didot  pourrait  en  quelque  sorte  é 

réclamer  comme  siens.  Le  texte  offrait-il  un  sens  douteux ,  mal  ^ 

cclairci  par  les  commentateurs  ?  fallait-il  rendre  suffisamment  in- 
telligible une  coutume  ancienne,  un  détail  de  mœurs  qui  aurait 
eu  besoin  de  longues  notes  explicatives  ?  j'interrogeais  sans  façon 
mon  savant  éditeur,  qui  me  tirait  toujours  d'embarras.  Enfin , 
si  ma  traduction  est  la  plus  fidèle ,  la  plus  scrupuleusement 
exacte  de  toutes  les  traductions  en  vers  de  Juvénal  faites  jus- 
qu'à ce  jour,  c'est  encore  à  M.  Didot  que  j'en  suis  redevable  : 
grâce  à  lui ,  je  n'ai  omis  aucun  détail ,  aucun  trait  du  tableau  ; 
je  n'ai  laissé  dans  l'ombre  rien  de  significatif  ou  d'important. 

C'est  une  consolation ,  c'est  un  bonheur,  dans  notre  siècle  de 
prosaïsme  et  d'insouciance,  qu'il  se  rencontre  encore,  de  temps 
à  autre ,  quelques  hommes  d'intelligence  et  de  cœur  assez  dé- 
voués à  la  littérature  pour  lui  consacrer  tout  ensemble  et  leurs 
travaux  et  leur  fortune.  M.  Ambroise-Firmin  Didot  est  un  de 
ces  hommes  généreux  :  fidèle  aux  traditions  de  ses  illustres 
prédécesseurs ,  les  Robert  et  Henri  Estienne ,  il  élève  à  grands 
frais  un  monument  durable  et  magnifique,  oii  l'Antiquité  grec- 
que revit  tout  entière ,  grâce  aux  admirables  traductions  latines 
dont  il  pourrait  dire,  comme  le  héros  de  Virgile  : 

Haram  pars  magna  fui. 


TRADUCTIONS  EN  VERS 

DE  JUVÉNAL   ET  DE  PERSE. 


Quatrt  Satires  de  Juvénal,  tran«Utée8  du  Utin  en  vers  françois ,  par 

Michel  d'Amboyse;  Paris,  J.  Longis,  1&44,  in-ir. 
Les  Satires  de  Juvénal ,  eu  vers  françois,  avec  un  discours  de  la  satin* , 

par  Denys  Challine,  adfocat  ;  Paris,  Bdme  Pepingué,  1653,  in- 11. 
Les  Satires  de  Juvénal,  en  vers  burlesques,  par  Colletet;  16&7,  in-i2. 
Les  Satires  de  Juvénal ,  en  vers  françois ,  traduites  par  le  président  Ni- 
cole; Paris,  1669,  in-8^ 
Aes  Satires  /,  //,  XV,  de  Juvénal,  traduites  en  vers  français  par 

M.  Taillade d'Herrilliers,  et  précédées  d'une  traduction  en  vers  des  Satires 

de  Perse  ;  chez  Nyon,  à  Paris,  1 776,  in-6®. 
Les  Satires  de  Juvénal  et  de  Perse  ^  traduites  en  vers  par  Duboit-La- 

molignière;  1800,  in-8*'. 
Les  IV  et  X*  ScUires  de  Juvénal,  traduites  eu  vers  finançais  par  A.  de 

la  Ch.***;  in^°;  Paris,  Fiimiu  Didot,  1811. 
Satires  de  Juvénal,  traduites  en  Ters  français  par  L.-y.  Eaool  ;  Merai , 

1811. 
Satires  de  Juvénal,  traduites  en  vers  français  par  M.  le  baron  MéeUn; 

P.  Didot,  Paris,  1817,  in-8°. 
Les  VIl*p  X*  et  XIV*  Satires  de  Juvénal ,  traduites  en  vers  français  par 

U.-E.  Boutique;  Paris,  1825,  in-8''. 
Satires  de  Juvénal,  traduites  en  vers  français  par  v.  PaTfe  de  Narbonne  ; 

Paris,  1825,  3  vol.  in-8". 

(  La  satire  des  Vceux  et  l'épisode  de  MessaHne,  dans  la  VI*  satire,  ont 
aussi  été  traduits  en  vers  par  Thomas.) 

Lee  traductions  eu  vers  des  Satires  de  Perse  ne  sont  guère  moins  nom- 
breuses. La  plus  ancienne  est  d'Abd  Foulon;  Paris,  1444,  in-8°.  Celle  de 
Lenoble  date  de  1704.  Enfin ,  après  une  foule  d'essais  phis  ou  moins  infor- 
mes, arrive  la  traduction  de  M.  Raoul,  en  1812.  L.es  deux  plus  récentes,  et, 
sans  aucune  comparaison,  les  meilleures,  sont  dues,  l'une  à  M.  Théry(l827 , 
in-l2);  l'autre  à  M.  Auguste  Desportes  (Hachette,  184 1,  in-tf^r^      ^^^ 

Le  texte  que  nous  avons  adopté  |K>ur  Juvénal  est,  à  quelques  variantes 
près ,  te  môme  que  dans  l'édition  de  G. -Alex.  Ruperti ,  publiée  à  Leipsig  eu 
1801.  Nous  avons  toutefois  prohté  des  modificatious  introduites  par  le  sa- 
vant Achaiiitre.  Pour  le  texte  des  Satires  de  Perse ,  c'est  la  collection  Le- 
maire  et  Texcellente  édition  d'Achaintre  (Firmin  Didot,  1812),  qui  nous  ont 
principalement  servi. 
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SATIRA  I. 


GUR    SATIRAS    SCRIBAT. 


Semper  ego  auditor  tantum  ?  nunquamne  reponam 
Vexatus  toties  rauci  Tlieseide  Codri  ? 
Impune  ergo  mibi  recitaverit  ille  togatas, 
Hic  elegos?  Impune  diem  consumpserit  ingens 
6  Telephus ,  aut  summi  plena  jam  margine  libri 
Scriptusy  et  in  tergo,  necdum  finitus,  Orestes? 

Nota  magis  nulli  domus  est  sua ,  quam  mihi  lucus 
Martb ,  et  .£oliis  vicinum  rupibus  antrum 
Vulcani.  Quid  agant  venti,  quas  torqueat  umbras 
10  ^cus,  unde  alius  furtivœ  devebat  aurum 
Pelliculae,  quantas  jaculetur  Monychus  ornos, 
Frontonis  platani  convulsaque  inannora  clamant 


SATIRE  1. 

POURQUOI    JUVÉNAL    iSCRlT    DES    S/ITIRFS. 


Quoi!  toujours  écouter  sans  répondre  une  fois, 
Quand  de  sa  Théséide  et  de  sa  rauque  voix 
Codrus  partout  m*écrase?  Épopée,  élégie, 
M'auront  impunément  frappé  de  léthargie  ? 
Quoi  donc  !  il  m*aura  pris  un  jour  impunément 
Cet  énorme  Télèphe ,  ou  TOreste  assommant , 
Qui ,  sans  être  fini ,  déjà  couvre  et  surcharge 
Un  livre  tout  entier,  page ,  revers  et  mai^e  ? 

On  ne  connaît  pas  mieux  ses  lares ,  sa  maison , 
Que  moi  les  rocs  d*Eole ,  orageuse  prison , 
Et  Tantre  de  Vulcain,  et  ta  forêt  sacrée, 
O  Mars!  «  Le  vent  qui  gronde,  et  la  toison  dorée, 
«  Et  les  ombres  des  morts  que  torture  Éacus , 
><  Et  les  ormes  géants  lancés  par  Monychus  :  ^ 
Aux  jardins  de  Fronton  ces  phrases  toujours  sonnent  ; 
Et  le  platane  tremble,  et  les  marbres  frissonnent, 


I  SATIKA     I. 

SemjKM*,  <»l  ussiiluo  riipta'  lerlorc»  (oluninse. 
Kxspectes  eadein  a  suiiuiio  ininiinoque  pocta. 

1!^      Et  nos  ergo  inanuni  ferulœ  subduximus  :  et  nos 
Consilium  dedimus  Siilhc,  privatus  ut  altuni 
Domiiret.  Stulta  est  riementia,  (|uum  toi  ubic|ue 
Vatibns  occnrras,  periturae  parcei^e  charta*. 

Cuv  tamcn  hoc  potins  lîbeat  decurrere  campo, 
tNiPer  quem  magnns  equos  Aumncae  flcxit  alnmnus. 
Si  varat,  et  placidi  i*ationein  adinittitis,  edam. 

Qnuni  tener  uxoreni  ducat  spado;  Mœvia  Tuscuni 
Figat  apruin ,  et  nuda  teneat  venabula  mainnia  ; 
Patricios  omnes  opibus  quuni  provocet  unus , 

'ir>Quo  tondente  gravis  juveni  inihi  barba  sonabat; 
Quum  pars  Nîlîac»  plebis ,  quuin  vema  Canopi 
Crispinus,  Tyrias  huinero  revocante  lacernas, 
Ventilet  aestivum  digitis  sudantibus  aurum  j 
Nec  sufTerre  queat  majoris  pondéra  gemmae  ; 

30  Difficile  est  satiram  non  scribere.  Nam  quis  iniquœ 
Tani  paticns  urbis ,  tain  ferreus ,  ut  teneat  se , 
Ciiussidici  nova  (|uum  veniat  lectica  Mathonis 
Plena  ipso?  post  Ininc  niagni  delator  amicî, 


^ 


sATinr.  I. 
Sous  rétenielle  voix  de  furieux  lecteurs. 
Petits  ou  grands,  voilà  ce  qu'ils  font,  nos  auteurs? 

Nous  aussi,  nous  avons  tremblé  sous  la  férule  : 
Nous  avons  à  Sylla,  sur  sa  chaise  curule. 
Du  simple  citoyen  conseillé  le  repos. 
Quand  les  poètes  vont  dans  Borne  par  troupeaux , 
Epargner  un  papier  qu'ils  perdraient,  c'est  démence  ! 

]\iais  pourquoi  l'affronter,  cette  carrière  immense 
Où  du  fils  d'Aurunca  les  coursiers  haletants 
Bondirent?  —  Ecoute/.,  si  vous  avez  le  temps! 

Quand  l'eunuque  énervé,  l'eunuque  se  marie; 
Quand,  sur  le  sanglier  farouche  d'Etrurie, 
Mévia,  le  sein  nu,  lance  un  dard;  quand  je  vois 
Aussi  riche ,  lui  seul ,  que  nous  tous  ù  la  fois , 
Ce  tondeur  qui  rasait  ma  barbe  de  jeune  honmie  ; 
Quand  la  fange  du  Nil,  un  esclave,  qu'on  nomme 
Grispinus,  son  manteau  sur  l'épaule  jeté. 
Evente  ses  gros  doigts  dans  les  bagues  d'été , 
Car  le  poids  d'un  rubis  est  trop  lourd  et  l'accable , 
Comment  ne  pas  armer  la  satire  implacable  ? 
Ei\t-il  un  cteur  de  fer,  qui  peut  se  contenir 
Dans  cette  ville  inique,  alors  qu'il  voit  venir 
Un  avocat  Matlion  dans  sa  neuve  litière, 
Que  de  son  ventre  énorme  il  remplit  tout  eiuièrei* 
Puis,  d'un  illustre  anii  le  cruel  délnteur, 


•» 
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Et  cito  rapturus  de  nobiiitate  comesa 
36  Quod  superest,  quem  Massa  timet,  quem  munere  palpa  t 
Carus ,  et  a  trepido  Thymele  submissa  Latino  ? 
Qiium  te  submoveant ,  qui  testamenta  merentur 
Noctibus,  in  cœlum  quos  evehit  optima  summi 
Nunc  via  processus,  vetulae  vesica  beatae? 
40  Unciolam  Proculeius  habet,  sed  Gillo  deuncem  , 
Partes  quisque  suas ,  ad  mensuram  inguinis  haeres. 
Accipiat  sane  mercedem  sanguinis  ;  et  sic 
Palleat,  ut  nudis  pressit  qui  calcibus  angueni , 
Aut  Lugdunensem  rhetor  dicturus  ad  aram. 

4b      Quid  referam  quanta  siccum  jecur  ardeat  ira , 
Quum  populum  gregibuscomitum  premat  hic  spolia tor 
Pupilli  prostantis?  et  hic  damnatus  inani 
Judicio  (quid  enim  salvis  infamia  nummis  ?) , 
Exsul  ab  octava  Marins  bibit ,  et  fruitur  dis 

so  Iratis  ;  at  tu  ,  victrix  provincia ,  ploras. 

Haec  ego  non  credam  Venusina  digna  lucerna? 
H«c  ego  non  agitcm  ?  Sed  quid  magis  Heracleas , 
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Des  nobles  qu'il  ruine  ardent  spoliateur? 
Massa  le  ca«int,  Garus  le  flatte;  à  cet  inf&me 
Latinus  court,  tremblant,  prostituer  sa  femme; 
Lorsqu'on  est  supplanté  par  d'ignobles  amants 
Dont  les  honteuses  nuits  gagnent  des  testaments , 
Et  qui,  du  sein  ridé  d'une  vieille  opulente, 
Élèvent  jusqu'aux  cieux  leur  fortune  insolente! 
Gillon  a  les  trois  quarts,  Procule  nen  a  qu'un: 
Les  portions ,  suivant  la  taille  de  chacun  ! 
Trafique  de  ton  sang,  pâlis,  toujours  à  l'csuvre, 
Gomme  si  ton  pied  nu  pressait  une  couleuvre; 
Pâlis  comme  un  rhéteur,  dans  son  effroi  mortel, 
Au  jour  où  de  Lyon  il  aflronte  l'autel! 

Dirai-je  le  courroux  qui  m'embrase  et  me  tue , 
Quand  ce  pupille,  encore  enfant,  se  prostitue; 
Quand,  d'un  cortège  immense  et  grossissant  toujours, 
Son  vil  spoliateur  emplit  nos  carrefours  ; 
Quand  Marins,  bravant  la  sentence  ennemie, 
(Lorsque  l'argent  est  sauf,  qu'importe  l'infamie?) 
Boit  dès  la  huitième  heure,  et,  le  front  radieux, 
Jouit,  dans  son  exil,  de  la  fureur  des  dieux?... 
Mais  toi,  pauvre,  appelant  des  fortunes  meilleures. 
Triste  et  victorieuse ,  ô  province ,  tu  pleures  ! 

Fils  de  Venusium,  quoi!  ie  peuple  romain 
Ne  verrait  pas  flamber  ta  lampe  dans  ma  main  ? 
frai-je  donc  chanter,  poète  ridicule, 
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Aut  Diomedeas,  aut  mugitum  labyriuthi, 

Et  mare  percussum  puero,  fabrumque  volantem? 

&&  Quiim  leno  accipiat  mœchi  bona ,  si  capiendi 
Jus  nullum  uxori ,  doctus  spectare  lacunar, 
Doctus  et  ad  calicem  vigilanti  stertere  naso  ; 
Quum  fas  esse  putet  curam  sperare  cohortis , 
Qui  bona  donavit  praesepibus,  et  caret  omni 

(M)  Majorum  censu  ,  dum  pervolat  axe  citato 
Flaminiam;  puer  Automedon  nam  lora  tenebat, 
Ipse  lacernatae  quum  se  jactaret  amicae. 

Nonne  libet  medio  ceras  implere  capaces 
Quadrivioy  quum  jam  sexta  cervice  feratur, 

66  Hinc  atque  inde  patens,  ac  nuda  pœne  cathedra, 
Et  multum  referens  de  Maecenate  supino, 
Signator  falso  j  qui  se  lautum  atque  beatum 
Exiguis  tabulis  et  gemma  fecerat  uda  ? 
Occurrit  matrona  potens  y  quae  molle  calenum 

70  Porrectura  viro  miscet  sitiente  rubetam  , 
Instituitque  rudes  melior  Tx^custa  propinquas 
Per  famam  et  populum  nigros  efferre  maritos. 

Aude  aliquid  brevibus  Gyaris  cl  carcei'c  dignum , 


SATIRE    I.  \) 

Et  le  grand  Diomède  et  les  travaux  d*Hercule, 
Le  cri  du  minotaure  et  l*artiste  volant, 
Et  sous  le  flot  qui  sonne  Icare  au  loin  roulant  ? 
Quand,  les  yeux  au  plafond,  un  mari  peu  sévère, 
Ou  ronflant  sans  dormir,  et  le  nez  sur  son  verre, 
Du  galant  de  sa  femme  accepte  un  testament, 
Qu'elle-même  ne  peut  recevoir  d*un  amant; 
Quand  cet  autre,  qu'un  char  dans  Flaminie  emporte, 
Réclame  effrontément  le  soin  d'une  cohorte , 
Pour  avoir  consumé  dans  ses  nobles  travaux 
Tout  l'or  de  sa  famille  à  nourrir  des  chevaux  : 
Car,  jeune  Âutomédon ,  il  guidait  le  char  même 
Où  Néron  caressait  le  bel  enfant  qu'il  aime. 

Mes  tablettes  !  allons  !  Ma  colère  qui  bout 
N'emplirait-elle  pas  la  cire  jusqu'au  bout. 
Quand ,  superbe ,  et  courbant  tes  six  têtes  d'esclaves , 
Dans  ta  litière  ouverte,  infâme,  tu  nous  braves. 
Toi  qu'un  sceau  contrefait,  qu'un  testament  forgé,    . 
Faux  Mécène,  d'honneurs  et  de  biens  ont  gorgé? 
Elle  vient  la  matrone  auguste ,  qui  distille 
Dans  le  vin  de  Calés  un  venin  de  reptile  : 
Son  époux  altéré  boit  la  mort  d'un  seul  trait! 
De  cette  autre  Locuste ,  on  apprend  le  secret 
D'envoyer  au  bûcher,  parmi  la  foule  avide, 
A  travers  les  rumeurs ,  un  mari  tout  livide  ! 

Si  tu  veux  parvenir,  brave  exil  et  cachot , 
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Si  vis  esse  aliquis  :  Frobitas  laudatur,  et  alget. 
^^  Criminibus  debent  hortos ,  prœtoria,  mensas, 

Argentum  vêtus,  et  stantem  extra  pocula  capruin. 

Quem  patitur  dormire  nurus  corruptor  avarae , 

Quem  spoDS»  turpes,  et  prœtextatus  adulter? 

Si  natura  negat ,  farit  indignatio  versum , 
^  Qualemcumque  potest ,  quales  ego  vel  Cluvienus. 

Ex  quo  Deucaiion ,  nimbis  tolleutibus  aequor, 
Navigio  montem  ascendit,  sortesque  poposcit, 
Paulatimque  anima  caluerunt  mollia  saxa, 
Et  maribus  nudas  ostendit  Pyrrha  puelias , 

^^  Quidquid  agunt  homines,  votuin,  timor,  ira,  voluptas, 
Gaudia,  discursus,  nostri  est  farrago  libelli. 
Et  quando  uberior  vitiorum  copia  ?  quando 
Major  avaritiœ  patuit  sinus?  aléa  quando 
Hos  animos?  neque  enim  loculis  comitantibus  itur 

»••  Ad  casum  tabulée,  ppsita  sed  luditur  arca. 
Praelia  quanta  illic  dispensatore  vidcbis 
Annigero!  siinplexne  furor  sestcrtia  centum 
Pcrdere,  et  horrenti  tunicam  non  reddere  servo? 

Quis  totidein  ei*exit  villas?  qui»  fercula  septeni 
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Sois  digne  de  Gyare  et  digne  du  fer  chaud  ! 

On  vante  la  Vertu,  mais  elle  a  froid...  Portiques, 

Jardins,  chevreaux  sculptés  sur  les  coupes  antiques, 

Le  crime  seul  les  donne.  Alors  que  sans  frémir 

Un  père  vend  sa  fille,  est-ce  qu*on  peut  dormir? 

Quand  la  débauche  étreintrenfance...  iguominie! 

Oh!  rindignation,  à  défaut  de  génie. 

Sait  engendrer  des  vers  rudes,  libres,  sans  loi. 

Comme  nous  en  faisons,  Cluviénus  et  moi. 

Du  jour  où ,  parmi  Tonde  immense ,  universelle , 
Deucalion  heurta  les  monts  de  sa  nacelle, 
Et,  consultant  le  sort,  vit  plein  d'étonnement 
Xes  cailloux  amollis  s*échauffer  lentement. 
Tandis  qu*aux  yeux  de  l'homme,  étranges,  inconnues, 
Sous  les  mains  de  Pyrrha  naissaient  des  filles  nues; 
Tout  ce  qui  nous  agite,  et  succès  et  revers. 
Crainte ,  espoir,  haine,  amour,  passeront  dans  mes  vers. 
Comme  il  pèse ,  l'amas  de  vices  qui  nous  charge  ! 
L'avarice  jamais  n'ouvrit  un  sein  plus  large! 
Le  joueur  ne  vient  plus  avec  sa  bourse  au  jeu  : 
Il  met  son  coffre-fort  maintenant  pour  enjeu. 
Voici  les  dés!  Quel  bruit  dans  ces  luttes  perverses!... 
Malheureux  !  perdre  un  coup  de  cent  mille  sesterces , 
Quand  ton  esclave  nu,  grelottant,  fait  horreur. 
N'est-ce  donc,  malheureux,  qu'une  simple  fureur? 

Elevait-on  jadis  ces  villas  fastueuses  ? 
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wiSeci^eto  cœnavil  avus?  Nunc  sportula  primo 
Limînc  parva  sedet ,  turbae  rapienda  togatae. 
lile  tamen  faciem  prius  inspicit ,  et  trépidât  ne 
Suppositus  venias ,  ac  falso  nomtne  poscas  : 
Agnitus  accipies.  Jubet  a  praecone  vocari 

100  Ipsos  Trojugenas  :  nani  vexant  limen  et  ipsi 
Nobiscum  :  Da  praetori ,  da  deinde  tribuno. 
Sed  libertinus  prior  est.  Prior,  inquit,  ego  adâum  : 
Cur  timeam  ?  dubitenive  locuin  defendere,  quamvis 
Natus  ad  Euphratem,  molles  quod  in  aure  fenestrœ 

IU6  Ârgiierint  j  licet  ipse  negem  ?  sed  quinque  tabernae 
Quadringenta  parant  :  quid  confert  purpura  majus 
Optandum ,  si  Laurenti  custodit  in  agro 
Conductas  Corvinus  oves?  Ego  possideo  plus 
Pallante  et  Licinis  :  exspectent  ergo  tribuni. 

110      Vincant  d'tvitiae;  sacro  nec  cedat  honori, 
Nuper  in  liane  urbeni  pedibus  qui  venerat  albis  : 
Quandoquideni  inter  nos  sanctissima  divitiarum 
Majeslas;  clsi ,  funesta  pccunia,  Irniplo 


^^ 
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Tant  de  mets  chargeaient- ils  nos  tables  somptueuses  ? 

Mais  la  sportule  est  prête  :  ils  courent!  voyez-les, 

Foule  en  toge,  assiégeant  le  seuil  de  nos  palais. 

Le  patron  les  regarde  au  visage ,  il  frissonne  : 

«  Viens-tu  sous  un  faux  nom  pour  une  autre  personne? 

Allons!  fais-toi  d'abord  connaître,  et  puis  reçois.  » 

Il  ordonne  :  un  crieur  à  la  tonnante  voix 

Appelle  tour  à  tour  ces  fiers  enfants  dlule  ; 

Car  ils  viennent  aussi  mendier  la  sportule. 

•«  Au  préteur!  au  tribun  ensuite!  Hâtez-vous, 

Mais  servez  Taffranchi;  c'est  le  premier  de  tous.  » 

—  «  Oui ,  je  suis  le  premier,  dit  Tautre  avec  audace , 

Et  je  ne  crains  rien ,  moi!  je  défendrai  ma  place  : 

Je  suis  né  sur  TEuphrate;  et  ma  voix  le  nierait. 

Mon  oreille  est  percée  et  me  démentirait. 

Mais  dix  mille  écus  d*or,  produit  des  Cinq-Boutiques , 

Valent  mieux  que  la  pourpre  et  tous  les  noms  antiques, 

Puisqu  aux  champs  Laurentins  Corvinus  aujourd'hui 

Fait  paître  des  moutons  qui  ne  sont  pas  à  lui. 

Licinius  y  Pallas ,  ma  fortune  est  plus  grande 

Que  la  vôtre...  Ainsi  donc,  le  tribun,  qu'il  attende!  » 

Honneur  à  la  richesse!  et  que  des  affranchis, 
Naguère  entrés  dans  Rome  avec  leurs  pieds  blanchis , 
Refusent  de  céder  le  pas  au  tribun  même  ! 
O  richesse!  devant  ta  majesté  suprême 
Chacun  s'incline  ici  :  pourtant ,  fléau  mortel , 
On  ne  t'a  pas  encor  chez  nous  dressé  d'autel!... 
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Nondum  habitas,  niillas  numniorum  ereximus  ai'as, 
115  Ut  colitur  Pax  atque  Fides,  Victoria,  Virtus, 
Quaeque  salutato  crépitât  Concordia  nido. 

Sed  quum  summus  honor  finito  computet  auno 
Sportuia  quid  référât,  quantum  rationibus  addat; 
Quid  facient  coini  tes,  quibus  hiuc  toga,  calceus  hinc  est, 

120  Et  panis  fumusque  doiiii  ?  Densissima  ceutum 
Quadrantes  iectica  petit,  sequitiuxjue  maritiun 
Ijanguida  vel  praegnans ,  et  circumducitur  uxor. 
Hic  petit  absenti ,  nota  jam  callidus  arie , 
Ostendens  vacuam  et  clausam  pro  conjuge  sellam. 

mGalla  mea  est,  iuquit;  citius  dimitte  :  moraris? 

;  Profer,  Galia,  caput.  Noli  vexare,  quiescit. 

t 

j  Ipse  dies  pulchro  distinguitur  ordine  reruni. 

I  Sportuia ,  deinde  forum  jurisque  peritus  Apollo , 

i  Atque  triumphaies,  iuter  quas  ausus  habere 

[  ^  ,30  Nescio  quis  titulos  ^gyptius  atque  Arabarches  ; 

Cujus  ad  efiigiem  non  tantum  meiere  fas  est. 

Yestibulis  abeunt  veteres  lassique  clientes, 

Votaque  deponunt,  quanquam  longissima,  cœna^. 

If 

*  Spes  hominum!  caules  miseris  atque  ignis  emendiis. 

i 

ï 
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Pas  de  temple  où  l'Argent  habite  clans  sa  gloire , 
Comme  la  Bonne  Foi ,  la  Paix  et  la  Victoire , 
La  Vertu ,  la  Concorde ,  au  fronton  de  granit , 
Où  la  rauque  cigogne  en  criant  fait  son  nid. 

I 
Biais  si  le  préteur  même  au  bout  de  Tan  calcule  1 

Combien  son  revenu  s'accroît  de  la  sportule  j  \ 

Que  feront  les  clients ,  pauvres ,  mourant  de  faim  ?  ^ 

C'est  toute  leur  ressource  j  habit  j  chaussure ,  pain .  { 

Des  litières  voici  la  foule  grossissante  : 

L*époux  traîne  sa  femme  enceinte  ou  languissante. 

Parfois  même  (on  connaît  la  ruse  maintenant) , 

Au  lieu  de  son  épouse ,  il  montre  à  tout  venant 

Une  litière  vide ,  habilement  fermée. 

—  «  C'est  ma  Galla,  dit-il  ;  servez  ma  bien-aimée. 
Vite  !  Que  tardez-vous  ?»  —  «  Paraissez  donc ,  Galla  !  » 

—  «  Ne  la  tourmentez  point;  elle  dort!...  laissez-la.  » 

Voyons  quels  nobles  soins  divisent  la  journée. 
La  sportule  d'abord  ;  lorsqu'elle  est  terminée , 
Le  forum  j  où  parmi  les  plaideurs  aux  cris  faux 
S'élève ,  dépassant  nos  bronzes  triomphaux , 
D'un  vil  Egyptien  l'arrogante  statue , 
Et  d'urine  et  de  fange  incessamment  battue. 
Les  vieux  clients ,  chagrins ,  l'estomac  creux ,  hélas  ! 
Quittent  le  vestibule ,  et  se  retirent  las. 
Ils  vont  y  quand  l'espérance  enfin  cesse  de  luire, 
Acheter  un  légume ,  et  du  feu  pour  le  cuire. 
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135  Optiina  Mlvarum  intcrea  pélagique  vorabil 

Rex  liorum ,  vacuisquc  toris  tantuni  ipse  jacebit  : 
Nam  de  tôt  pulchris  et  latis  orbibus  et  tani 
Antiquis,  una  comedunt  patrimonia  mensa. 
Nullus  jani  parasitus  erit!  sed  quis  feret  istas 

»*<►  Ijixiiriae  sordes?  Quanta  est  gula,  quae  sibî  totos 
Ponit  apros ,  animal  propter  convivia  natum  ! 
Pœna  tamen  pi^aesens ,  quum  tu  deponis  amk^us 
Turgidus ,  et  cruduni  pavonem  in  balnea  portas. 
Hinc  subitae  mortes ,  atque  intestata  senectus. 

'^''  It  nova,  nec  tristis,  per  cunctas  fabula  cœnas  : 
Ducitur  iratis  plaudendum  funus  amicis. 

Nil  erit  ulterius,  quod  nostris  moribus  addat 
Posteritas;  eadem  cupient  facientque  minores. 
Omne  in  praecipiti  vitium  stetit  :  utere  velis  ; 
iw  Totos  pande  sinus.  Dicas  hic  forsitan  :  Unde 
Ingenium  par  materiae  ?  unde  illa  priorum 
Soribendi  quodcumque  aninio  flagrante  liberet 
Simplicitas  ?  Cujus  non  audeo  dicere  nomen  ? 


\ 
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Cependant  le  monarque,  heureux  de  leur  tourment, 

Des  forêts  et  des  mers  entasse  largement 

La  plus  friande  proie  entre  ses  dents  avides , 

Et ,  seul ,  règne  étendu  parmi  ses  couches  vides. 

De  cent  tables,  chefs-d œuvre  antiques,  merveilleux, 

Une  seule  engloutit  les  biens  de  ses  aïeux. 

Le  parasite  au  moins  disparaîtra  du  monde  ! 

Mais  qui  supporterait  ce  luxe  avare ,  immonde  ? 

Quelle  gloutonnerie  !  On  ne  peut  Tassouvir  ! 

C'est  tout  un  sanglier  qu'elle  se  fait  servir. 

Un  monstre  énorme,  bon  pour  nourrir  cent  convives!.,. 

Hais  le  châtiment  suit,  plein  de  souffrances  vives, 

Quand  ton  ventre  qui  s'enfle ,  ayant  tout  dévoré , 

Va  porter  dans  le  bain  un  paon  mal  digéré. 

De  là ,  plus  d'une  mort  soudaine  et  foudroyante , 

Ces  vieillards  intestats...  La  nouvelle  effrayante 

Amuse  nos  soupers  ;  et ,  joyeux  sous  le  deuil , 

Les  amis  en  frireur  conduisent  le  cercueil. 

Que  la  postérité  nous  imite  !  Courage  ! 
Mais  qu'ajouterait-elle  aux  vices  de  notre  âge  ? 
L*infamie  est  au  comble.  Eh  bien  donc,  en  avant! 
Nos  voiles,  ouvrons-les  toutes  grandes  au  vent. 

—  «  Hé  quoi!  me  dire^vous,  poëte  à  l'âme  altière. 
As-tu  donc  un  génie  égal  à  ta  matière? 

Comme  nos  devanciers ,  as-tu  ce  feu  divin , 
La  franchise ,  qui  fait  tout  dire  à  l'écrivain  ?  » 

—  Moi  !  qui  donc  ai-je  peur  de  nommer  ?  Peu  m'importe 
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Quid  refert  dictis  ignoscat  Mucius ,  an  non  ? 

i5sPone  Tigelliniim...  taeda  lucebit  in  iila, 
Qua  stantes  ardent  qui  fixo  gutture  fumant, 
Et  latum  média  sulcum  diduret  arena. 
Qui  dédit  ergo  tribus  patruis  aconita ,  vehetur 
Pensilibus  plumis  y  atque  illinc  despiciet  nos  ? 

i«oQuuin  veniet  contra,  digito  compesce  labellum; 
Accusator  erit ,  qui  verbum  dixerit ,  hic  est. 
Securus  licet  iEneam  Butulumque  ferocem 
Committas  :  nulli  gravis  est  percussus  Achilles , 
Aut  multum  quaesitus  Hylas  umamque  secutus. 

iM  Ense  velut  stricto  quotics  Lucilius  ardens 
Infremuit,  rubet  auditor  cui  frigida  mens  est 
Criminibus  ;  tacita  sudant  praecordia  culpa  : 
Inde  irae ,  et  lacrymae.  Tecum  prius  ergo  voluta 
Haec  animo  ante  tubas  :  galeatum  sero  duelli 

170  Pœnitet.  —  Experiar  quid  concedatur  in  ilios , 
Quorum  Flaminia  tegitur  cinis  atque  Latina. 


\ 
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Que  Mucius  pardonne  ou  contre  moi  s'emporte! 

—  Oui;  mais  Tigellinus,  nomine-le  seulement  : 
Traversé  d*un  long  pieu,  ton  cadavre  fumant 
Va,  sous  le  croc  de  fer  qui  le  perce  et  le  traîne, 
Comme  une  torche  ardente  illuminer  Tarène. 

—  Quoi  !  cet  empoisonneur,  dont  la  main  réunit 
Ses  trois  (Mudes,  frappés  du  mortel  aconit, 

Sur  de  moelleux  coussins,  dans  la  plume  qu'il  foule, 
De  son  regard  superbe  écrasera  la  foule?... 

—  S'il  vient,  presse  ta  lèvre;  ou  bien  dis  :  Le  voUàl 
Et  pom*  te  dénoncer  l'accusateur  est  là. 

Tu  peux  faire  combattre  Enée  et  le  Rutule  : 
AchiUe  mort,  Hylas  que  cherche  et  pleure  Hercule, 
Hylas  qui  tombe  avecf  son  urne  dans  les  flots  : 
On  ne  te  défend  pas  ces  vulgaires  tableaux. 
Biais  quand  Lucilius,  implacable,  se  lève. 
Quand  sa  plume  frissonne  et  vibre  comme  un  glaive, 
Le  coupable  rougit,  et,  plus  froid  que  la  mort. 
Son  cœur  pidpite  et  sue,  étreint  par  le  remord!... 
De  là  cette  fureur,  et  ces  cris,  et  ces  larmes. 
Réfléchis  donc  avant  le  signal  des  alarmes  : 
On  se  repent  trop  tard,  le  casque  une  fois  mis. 

—  Eh  bien  !  voyons  du  moins  ce  qui  nous  est  permis 
Contre  ceut  que  la  mort  dans  leur  sépulcre  envoie 
Du  vieux  Flaminius  border  la  grande  voie. 


2. 


SATIRA  IL 


HYPOCRITE. 


Ultra  Sauromatas  fugere  hinc  libet  et  glacîalem 
Oceanum ,  quoties  aliquid  de  moribus  audent 
Qui  Curios  simulant  j  et  Bacchanalia  vivunt. 
Indocti  primum  y  quanquam  plena  omnia  gypso 
ft  Chrysippi  invenias  :  nam  perfectissimus  horum  est, 
Si  quis  Aristotelem  similem  ,  vel  Pittacon  émit , 
Et  jubet  archetypos  pluteum  servare  Cleanthas. 

Fronti  nuUa  fides.  Quis  enim  non  vicus  abundat 
Tristibus  obscœnis?  Castigas  turpia ,  quum  sis 
10  Inter  Socraticos  notissima  fossa  cinaedos. 
Hispida  membra  quidem  et  durx  per  brachia  setae 
Promittunt  atrocem  animum  ;  sed  podice  ievi 


\ 


SATIRE  II. 


DES     HYPOCRITES. 


Par  delà  le  Sarmate  et  l'Océan  glacé , 
Je  fuirais  loin  de  Rome,  et  d'un  pas  empressé, 
Quand  tombent  sur  nos  mœurs  les  injures  fréquentes 
De  ces  faux  Curius ,  qui  vivent  en  bacchantes  : 
Gens  ignares  d'abord,  bien  qu'on  voie  à  foison 
Des  plâtres  de  Chrysippe  encombrer  leur  maison; 
Car  ils  sont  triomphants ,  et  leur  gloire  est  complète , 
Lorsque  d'un  Aristote  ils  ont  pu  faire  emplette, 
Ou  bien  d'un  Pittacus ,  et  si  l'on  reconnaît 
Un  Cléanthe  archétype  ornant  leur  cabinet. 

Oh  !  que  la  face  trompe  !  En  tous  quartiers  abonde 
Cette  race  au  visage  austère,  au  cœur  immonde. 
Tu  gourmandes  le  vice,  ô  monstre  de  dégoût. 
Du  bourbier  socratique  abominable  égout  ! 
Ces  membres  négligés ,  qu'un  poil  épais  enferme , 
Semblent  promettre  une  âme  et  vigoureuse  et  ferme  ; 


22  SATIRA    II. 

Caeduntur  tumidae ,  medico  ridente ,  mariscae. 

Rarus  sermo  illis,  et  magna  libido  tacendi, 
16  Atque  supercilio  brevior  coma.  Venus  ergo 

Et  magis  ingénue  Peribonius  :  hune  ego  fatis 

Imputo,  qui  vultu  morbum  incessuque  fatetur. 

Horum  simplicitas  miserabilis  ;  his  furor  ipse 

Dat  veniam  :  sed  pejores  qui  talia  verbis 
10  Herculis  invadunt ,  et  de  virtute  locuti 

Clunem  agitant.  Ego  te  ceventem,  Sexte,  vercbor? 

Infamis  Yarillus  ait  :  quo  deterior  te  ? 

Loripedem  rectus  derideat,  ^thiopem  albus. 

Quis  tulerit  Gracchos  de  seditione  querentes? 
26  Quis  cœlum  terris  non  misceat  et  mare  cœlo  ^ 

Si  fur  displiceat  Verri ,  homicida  Miloni , 

Clodius  accuset  mœchos ,  Catilina  Cethegum  ? 

In  tabulam  Sull»  si  dicant  discipuli  très? 

Qualis  erat  nuper  tragico  pollutus  adulter 
au  Concubitu ,  qui  tune  leges  revocabat  amaras 

Omnibus,  atque  ipsis  Veneri  Martique  timcndas^ 


^ 
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Mais  de  ton  flanc  poli,  qui  dénonce  tes  mœurs, 

Le  médecin  extirpe,  en  riant,  les  tumeurs... 

Ib  parlent  peu;  muets  et  graves  d*encolure, 

Leur  sourcil  en  longueur  passe  leur  chevelure. 

Péribonius  est  franc  et  candide  auprès  d'eux  : 

Sa  démarche,  son  front  trahit  ses  goftts  hideux; 

C*est  la  fatalité  seule  que  j'en  accuse  ; 

Je  plains  ce  furieux  que  sa  fureur  excuse  !... 

Mais  pires  mille  fois  ces  fourbes  éhontés , 

Comme  Hercule ,  tonnant  contre  les  voluptés , 

Qui  parlent  de  vertus ,  et  qui,  censeurs  des  vices, 

Prêtent  leur  corps  infâme  à  d'infâmes  services  ! 

—  «  Suis-je  plus  vil  que  toi  ?  dit  Varille  à  Sextus  : 

Crois-tu  m'intimider?  »  De  l'homme  aux  pieds  tortus, 

Celui  qui  marche  droit  peut  rire ,  je  l'avoue  ; 

Du  noir  Éthiopien,  que  l'homme  blanc  se  joue. 

Mais  qui  pourrait  souffrir  sans  indignation 

Les  Gracques  se  plaignant  de  la  sédition , 

Verres  blâmant  le  vol,   Clodius,  l'adultère? 

Qui  ne  voudrait  confondre  océan,  ciel  et  terre. 

Si  Milon,  tout  sanglant,  du  meurtre  s'étonnait, 

Si  contre  Céthégus  Catilina  tonnait; 

Et  si  les  triumvirs ,  à  l'implacable  histoire , 

De  leur  maître  Sylla  dénonçaient  la  mémoire  ? 

Comme  cet  empereur,  monstre  abhorré  du  jour. 

Qui  naguère ,  souillé  d'un  exécrable  amour, 

Renouvelait  des  lois  effrayantes ,  capables 

D'épouvanter  Vénus  et  Mars,  ces  dieux  coupables; 


-i  SATIHA     11. 

Quum  tôt  abortivis  recundain  Jiilia  viilvuiii 
Solveret ,  et  patruo  similcs  effunderet  offas. 
Nonne  igitur  jure  ac  inerito  vitia  ultîma  fiotos 
3r.  Conteninunt  Scauros,  et  castigata  reniordent? 

Non  tulit  ex  iilis  torvuin  Lauronia  quenidani 
(Jainantem  toties  :  Ubi  nunc,  lex  Jiilia?  dormis? 
Ad  quem  subridens  :  Feiicia  tempora,  quœ  te 
Moribus  opponunt!  habeat  jam  Roma  pudorem! 
♦«Tertius  e  cœio  cecidit  Cato.  Sed  tamen  unde 
Haec  émis,  hirsuto  spirant  opobalsama  collo 
Qu»  tibi?  ne  pudeat  dominum  monstrare  tabernae. 

Quod  si  vexantur  leges  ac  jura ,  citari 
Ante  omnes  débet  Scantinia.  Respice  primum 
4&  Et  scrutare  viros  :  faciunt  hi  plura  ;  sed  îllos 
Défendit  numerus ,  junctaeque  umbone  pbalanges. 
Magna  inter  molles  concordia  :  non  erit  ulluni 
Exemplum  in  nostro  tam  detestabile  sexu. 
Taedia  non  laipbit  Cluviam ,  nec  Flora  C«atullani  : 


\ 
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Tandis  que  Julia,  dans  ses  avortetnents , 
De  ses  flancs  trop  féconds  arrachait,  tout  fumants, 
Des  lambeaux  animés,  fruits  d*un  noir  adultère, 
Hideux,  et  ressemblant  au  frère  de  son  père! 
Faux  sages,  faux  Scaurus  qui  blâmez  sans  remord. 
C'est  à  bon  droit  aussi  que  le  vice  vous  mord  î . . . 

Lauronia  ne  put  tolérer  la  bassesse 
D*un  pareil  sycophante  ;  il  s^écriait  sans  cesse  : 
-«  Hélas  !  où  donc  es-tu ,  loi  Julia  ?  tu  dors  ?  » 
—  «  Siècle  heureux  !  lui  dit-elle  en  souriant  alors, 
«  Oui,  bien  heureux  d*avoir  pour  censeur  un  tel  homme! 
«  Grâc^  à  toi ,  la  pudeur  va  renaître  dans  Rome  ! 
«  Un  troisième  Caton  nous  est  tombé  des  cieux. 
«  Mais  d*oii  vient  ce  parfum  rare  et  délicieux 
«  Que  ton  épaisse  barbe  exhale  ?  Quel  portique 
"  De  ton  marchand  d'essence  enferme  la  boutique  ? 

«  Puisque  vous  réveillez  les  lois  et  les  édits, 
*  Commencez  par  la  loi  Scantinia!...  Je  dis 
'^  Qu'on  ferait  mieux ,  d'abord,  de  réformer  les  hommes. 
»  Ils  sont  plus  dépravés  cent  fois  que  nous  ne  sommes  ; 
'  Mais  eux,  forts  de  leur  nombre,  ils  se  tiennent  liés 
^<  Comme  des  bataillons  joignant  leurs  boucliers. 
«  Une  étroite  concorde  enchaîne  ces  infâmes  : 
«  Moins  de  perversité  règne  parmi  les  femmes. 
«  Taedia,  Cluvia,  telles  que  deux  amants, 
«  Ne  se  prodiguent  point  d'affreux  embrassements  ! . . . 
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^  Hispo  subit  juvenes,  et  morbo  paliet  utroque. 

Numquid  nos  agimus  caussas?  civilia  jura 

Novimus?  aut  ullo  strepitu  fora  vestra  movemus? 

Luctantur  paucae;  comedunt  coliphia  paucae. 

Vos  lanam  trahitis,  calathisque  peracta  refertis 
^^  Vellera  :  vos  tenui  prflegnantem  staminé  fîisuin 

Pénélope  melîus,  levius  torquetis  Arachne; 

Horrida  quale  facit  residens  in  codice  peilex. 

Notum  est ,  cur  solo  tabulas  impleverit  Hister 

Liberto,  dederit  vivus  cur  multa  puellae. 
90  Dives  erit ,  magno  quœ  dormit  tertia  lecto. 

Tu  nube,  atque  tace  :  donant  arcana  cylindros. 
•    De  nobis  post  haec  tristis  sententia  fertur  : 

Dat  veniam  corvis ,  vexât  censura  columbas. 

Fugerunt  trepidi  vera  ac  manifesta  canentem 
05Stoicidae.  Quid  enim  falsi  Lauronia?  sed  quid 
Non  facient  alii ,  quum  tu  multitia  sumas , 
Cretice ,  et  hanc  vestem  populo  mirante  pérores 
In  Proculas  et  Pollitas?  Est  moecha  LabuUa  : 
Damnetur,  si  vis ,  etiam  Carfinia;  talem 


SATIBE    II.  27 

«  Mais  à  des  libertins  Hispo  se  livre,  et,  blême, 

«  D'une  caresse  immonde  il  les  souiUe  lui-même. 

«  Nous  autres ,  plaidons-nous  ?  discuton&-nous  vos  lois  ? 

<.  Le  barreau  sonne-t-il ,  ébranlé  de  nos  voix  ? 

«  Bien  peu  de  nous  se  font  lutteurs  comme  vous  Tètes, 

«  Et  se  gorgent'du  pain  vigoureux  des  athlètes. 

«  Mais  vous,  cardant  la  laine,  osez  donc  le  nier? 

«  Votre  servile  tâche  encombre  maint  panier; 

«  Sous  vos  doigts ,  plus  légers  que  ceux  de  Pénélope , 

<«  Vous  tournez  le  fuseau  qu'un  fil  mince  enveloppe  : 

««  Ainsi  la  courtisane  et  l'esclave  aux  abois 

»  Gémissent,  travaillant  sur  le  siège  de  bois. 

«  Hister  donne  beaucoup  à  sa  femme  docile , 

"  Et  d'un  affiranchi  seul  emplit  son  codicille  : 

'^  On  sait  pourquoi!...  Discrète,  elle  aura  des  bijoux, 

«  Celle  qui  veut  dormir  en  tiers  près  d'un  époux... 

«  Sur  nous  seules  pourtant  votre  censure  tombe  : 

«  Épargnant  les  corbeaux,  elle  atteint  la  colombe!  » 

Tous  nos  stoïciens  fuirent  déconcertés  : 
C'est  que  Lauronia  criait  des  vérités. 
Mais  que  n'osera  point  ce  vulgaire  profane , 
Quand  tu  viens,  Créticus,  enrobe  diaphane, 
Devant  le  peuple  entier  muet  d'étonnement , 
Contre  une  Labulla  tonner  effirontément? 
—  Mais  elle  est  adultère? — Eh!  qu'elle  soit  punie!... 
Fort  bien  !  Condamne  encor,  si  tu  veux ,  Carfinie  : 
Mais,  condamnée,  immonde^  apprends  que  Labulla 


• 
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70  Non  sumet  damnata  togam.  Sed  Julius  ardet; 
£stuo.  Nudus  agas  :  minus  est  infamia  turpis. 
En  habitum ,  quo  te  leges  ac  jura  ferentem  ^ 
Vulneribus  crudis  populus  modo  victor,  et  iliud 
Montanum  positis  audiret  vulgus  aratris! 

76  Quid  non  proclames ,  in  corpore  judicis  ista 
Si  videas?  quaero/an  deceant  multitia  testem? 
Acer  et  indomitus  y  libertatisque  magister, 
Cretice ,  pelluces  !  Dédit  hanc  contagio  labem  ^ 
Et  dabit  in  plures  y  sicut  grex  totus  in  agris 

aoUnius  scabie  cadit  et  porrigine  porci, 
Uvaque  conspecta  livorem  ducit  ab  uva. 

Fœdius  hoc  aliquid  quandoque  audebis  amictu  : 
Nemo  repente  fuit  turpissimus.  Âccipient  te 
Paulatim ,  qui  longa  domi  redimicula  sumunt 

86  Frontibus ,  et  toto  posuere  monilia  collo , 
Atque  bonam  tenerae  plaçant  abdomine  porcas 
Et  magno  cratère  deam  :  sed  more  sinistro 
Exagitata  procul  non  intrat  femina  limen. 
Solis  ara  deae  maribus  patet.  Ite ,  profanae  j 

goClamatur;  nullo  gémit  hic  tibicina  cornu. 


V 
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Ne  se  couvrirait  point  de  cette  robe-là  ! 

—  Juillet  brûle,  dis-tu  :  je  meurs  ! . . .  Tair  est  de  flamme  ! . . . 

—  Plaide  nu ,  malheureux  !  tu  seras  moins  iufôme  ! 
Le  digne  accoutrement  !  C'est  ainsi  qu'autrefois 

Un  Créticus  serait  venu  dicter  des  lois 

A  nos  durs  montagnards ,  troupe  mâle  et  vulgaire , 

Lorsqu'ils  rentraient,  vainqueurs,  mutilés  par  la  guerre! 

Parle  :  si  tu  voyais  un  juge  ainsi  vêtu , 

Ou  bien  même  un  témoin ,  parle ,  que  dirais-tu  ? 

Quoi!  cette  âme  si  fière  et  du  joug  ignorante, 

Ce  rude  Créticus,  en  robe  transparente! 

L'exemple  te  perdit  :  que  d'autres  il  perdra  ! 

De  même  une  brebis  malsaine  corrompra 

Le  troupeau  tout  entier,  sans  qu'une  seule  échappe; 

De  même  un  grain  pourri  pourrit  toute  la  grappe. 

Tu  seras  plus  ignoble  un  jour,  plus  exécré  ! 
Jusqu'au  fond  de  l'opprobre  on  descend  par  degré. 
Enfin  ils  t'admettront  dans  leurs  sourdes  retraites, 
Ces  prêtres,  au  front  ceint  de  flottantes  aigrettes, 
Qui,  surchargeant  leur  cou  d'un  énorme  collier, 
Versent  des  flots  de  vin  pour  se  concilier 
La  faveur  de  Cybèle,  et  font  tomber  en  pluie 
Sur  les  charbons  la  graisse  et  le  sang  d'une  truie. 
Rit  bizarre!  La  femme  en  ces  murs  n'entre  pas  : 
Au  fond  du  temple,  seul,  l'homme  plonge  ses  pas. 
«  Profanes,  loin  d'ici!  Dans  nos  ardentes  luttes, 
On  n'entend  point  gémir  vos  joueuses  de  flûtes!  » 
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Taiia  sécréta  coluerunt  orgia  tœda, 
Cecropiam  soliti  Baptae  iassare  Cotytto. 
nie  supercilium  madida  fuligine  tactum 
Obliqua  producit  acu  y  pingitque  trementea 

06  Attollens  oculos  :  vitreo  bibit  ille  Priapo, 
Reticulumquc  comis  auratum  ingentibus  implet, 
Caerulea  indutus  scutulata,  aut  galbina  rasa, 
Et  per  Junonem  domini  jurante  ministro. 
nie  tenet  spéculum  ,  pathici  gestamen  Othonis , 

100  AcTORis  AuRUNGi  SPOLiUM  ;  quo  se  ille  videbat 
Armatum,  quum  jam  toUi  vexilla  juberet. 
Res  memoranda  novis  annalibus  atque  recenti 
Historia  ^  spéculum  civilis  sarcina  belli  ! 
Nimirum  summi  ducis  est  occidere  Galbam  ^ 

105  Et  curare  cutem;  summi  constantia  civis, 
Bebriaci  in  campo  spolium  afiectare  palati , 
Et  pressum  in  faciem  digitis  extendere  panem  : 
Quod  nec  in  Assyrio  pharetrata  Semiramis  orbe , 
Mœsta  ner  Actiaca  fecit  Cleopatra  carina. 

110      Hic  nuUus  verbis  pudor,  aut  reverentia  niensas  : 
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Cest  ainsi  qu'autrefois,  en  ses  jeux  couTulsifs, 
Le  Bapte  athénien ,  avec  des  bonds  lascifs , 
Aux  lueurs  d'une  torche ,  et  la  face  rougie , 
Fatiguait  Cotytto  dans  la  nocturne  orgie. 
L'un,  prenant  une  aiguille  ou  des  pinceaux  noircis, 
Leye  un  œil  clignotant,  et  se  teint  les  sourcils; 
L'autre  saisit  pour  boire  un  Priape  d'opale, 
Et,  vêtu  d'une  robe  azur  tendre  ou  yert  pâle. 
Ses  longs  cheveux  noués  d'un  fil  d'or,  ô  Junon  ! 
n  force ^un  jeune  esclave  à  jurer  par  ton  nom. 
O  honte  !  celui-là  tient  dans  ses  mains  de  femme 
Le  miroir  que  portait  jadis  Othon  l'infâme. 
Quand,  fier  comme  Turnus  des  dépouilles  d'Actor, 
Armé,  prêt  à  combattre,  il  se  mirait  encor. 
Dans  la  guerre  civile  un  miroir  pour  bagage  ! 
La  chose  est  mémorable ,  et  digne  de  notre  âge  ! 
Sur  lui ,  grand  général ,  ce  double  honneur  tomba , 
De  cultiver  son  teint  et  d'égorger  Galba  ! 
Gloire  noble  et  civique  où  la  vertu  respire  ! 
Lutter  à  Bébriac  pour  un  débris  d'empire , 
Et,  de  ces  mêmes  doigts  qui  serraient  le  drapeau, 
S'empâter  le  visage  et  parfumer  sa  peau  ! . . . 
Ce  que  ne  fit  jamais  cette  reine  flétrie. 
Endossant  le  carquois  dans  les  champs  d*Assjrie  ; 
Ni,  le  jour  d'Actium,  en  ses  chagrins  amers, 
Cléopâtre  vaincue,  et  fuyant. sur  les  mers. 

lÀ ,  ni  frein ,  ni  pudeur  !  nulle  décence  à  table  ! 
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Hic  turpis  Cybeles,  et  fracta  voce  loquendi 
Libertas;  et  crine  senex  fanaticus  albo 
Sacrorum  antistes ,  rarum  ac  memorabile  magni 
Gutturis  exemplum,  conducendusque  magister. 
115  Quid  tamcn  exspectant,  Phrygio  quos  tempus  erat  jam 
More  supervacuam  cultris  abscindere  carnem? 

Quadringenta  dédit  Gracchus  sestertia  dotem 

Cornicini ,  sive  hic  recto  cantaverat  aère. 

Signatae  tabulas  ;  dictum  féliciter  ;  ingens 
laoCœna  sedet;  gremio  jacuit  nova  nupta  mariti. 

O  proceres!  censore  opus  est  an  aruspice  nobis? 

Scilicet  horreres  majoraque  monstra  putares , 

Si  mulier  vitulum,  vel  si  bos  ederet  agnum? 

Segmenta  j  et  longos  habitus ,  et  flammea  sumit , 
136  Arcano  qui  sacra  ferens  nutantia  loro  ^ 

Sudavit  clypeis  ancilibus.  O  pater  urbis! 

Unde  nefas  tantum  Latiis  pastoribus?  unde 

Haec  tetigit,  Gradive,  tuos  urtica  nepotes? 

Traditur  ecce  viro  clarus  génère  atque  opibus  vir' 
isu  Nec  galeam  quassas  !  nec  terram  cuspide  puisas  ! 

Nec  quercris  patri!  Vade  ergo,  et  cède  severi 
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Mystères  de  Cybèle ,  orgie  épouvantable  ! 

Là ,  d'obscènes  propos ,  des  sons  de  voix  tremblants  : 

C'est  un  vieux  fanatique,  avec  ses  cheveux  blancs, 

Qui  préside,  pontife,  à  la  troupe  en  furie , 

Monstre  au  large  gosier,  maître  en  gloutonnerie  ! 

Au  couteau  phrygien  n'aurait-il  pas  fallu 

Qu'ils  livrassent  d'abord  un  membre  superflu  ? 

Accouplements  liideux ,  effroyables  commerces  ! 
Gracdius  apporte  en  dot  quatre  cents  grands  sesterces 
A  quelque  vil  joueur  de  trompette  ou  de  cor. 
On  signe  le  contrat;  ce  n'est  pas  tout  encor!... 
Un  grand  banquet  s'apprête ,  et  la  jeune  épousée , 
Aux  bras  de  son  époux,  languit  faible,  épuisée. 
Pères  conscrits ,  faut-il  recourir  au  censeur  ? 
Ou  bien  à  Faruspice  ?  O  délire  !  ô  noirceur  ! 
Frissonneriez-vous  plus,  si  des  flancs  d'une  femme 
Un  veau  sortait ,  prodige  abominable ,  infâme  ? 
11  prend  le  flamméum  ;  il  revêt  maintenant 
La  robe  nuptiale  et  le  voile  traînant , 
Lui ,  pontife  de  Mars ,  lui  qui  suait  naguère 
Sous  les  lourds  boucliers  du  grand  dieu  de  la  guerre. 
O  Mars  !  6  fondateur  de  nos  murs  triomphants  ! 
Qui  donc  mit  cette  lèpre  au  cœur  de  tes  enfants  ? 
Un  homme  riche  et  noble  épouser  un  autre  homme  ! 
Et  tu  n'agites  pas  ton  casque,  dieu  de  Rome? 
Tu  ne  fends  pas  la  terre  avec  ton  javelot? 
Tu  ne  cours  pas  te  plaindre  à  ton  père ,  là-haut  ?. . . 
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Jugeribus  campi ,  quem  negligis.  Officium  craa 
Primo  sole  mihi  peragendum  in  valle  Quirini. 
Quae  caussa  officii  ?  quid  quœris?  nubit  amicus, 

l'^Nec  multos  adhibet.  Liceat  modo  vivere,  fient, 
Fient  ista  palam ,  cupient  et  in  acta  referri. 
Interea  tormentum  ingens  nubentibus  haeret, 
Quod  nequeunt  parère ,  et  partu  retinere  maritos. 
Sed  meliiis,  quod  nil  animis  in  corpora  juris 

140  Natura  indulget  :  stériles  moriuntur,  et  illis 
Turgida  non  prodest  condita  pyxide  Lyde, 
Nec  prodest  agili  palmas  praebere  Luperco. 

Vicit  et  hoc  monstrum  tunicati  fuscina  Gracclii , 
Lustravitque  fuga  mediam  gladiator  arenam , 
146  Et  Capitolinis  generosior,  et  Marcellis , 
Et  Catuli  Paulique  minoribus  j  et  Fabiis  y  et 
Omnibus  ad  podium  spectantibus  :  his  licet  ipsum 
Admoveas,  cujus  tune  munere  retia  misit. 
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Fuis  donc!  Quitte  ce  champ  formidable  et  sévère, 
Que  tu  négliges!...  toi,  le  dieu  qu*on  y  révère. 

—  U  &ut  demain,  il  faut  que  je  sob  matinal; 
Gartain  devoir  m^appelle  au  vallon  Qiiirinal. 

—  Quel  devoir? — Ck)mment  donc  !  vous  l'ignorez  encore? 
Mon  ami  va  s^unir  à  Tépoux  qu*il  adore. 

Il  veut  peu  de  témoins.  — Oh!  vivons  seulement, 
Et  nous  verrons  bientôt  Tatroce  accouplement, 
L^timé  dans  Rome  à  la  face  du  monde  ! 
Mais  un  noir  diAtiment  frappe  Tépouse  inunonde  : 
Jamais  elle  n'est  mère ,  et  ne  peut  mettre  au  jour 
Des  fils,  tendres  liens  de  constance  et  d'amour  ; 
Car  la  nature,  sourde  aux.  passions  infâmes. 
N'a  donné  sur  nos  corps  aucun  droit  à  nos  âmes. 
C'est  en  vain  que  Lydé  leur  vend  ses  potions  ; 
Que  l'agile  Luperque,  en  ses  contorsions. 
Leur  firappe  dans  les  mains  :  ces  monstres ,  ils  demeurent 
Stériles,  sans  famille,  et  tout  entiers  ils  meurent!... 

Ce  Gracchus  a  fait  pis,  lorsqu'aux  jeux  d'un  préteur. 
Couvert  de  la  tunique  et  vil  gladiateur. 
Un  trident  à  la  main,  sous  le  filet  qu'il  traîne, 
Dans  sa  fuite  honteuse,  il  balaya  l'arène  : 
Lui,  de  plus  noble  sang  que  vous  tous,  Marcellus, 
C^>itolin,  Fabie,  Emile,  Catullus, 
Que  tous  les  spectateurs  du  podium  sonore. 
Que  celui  qui  le  paye  et  qui  le  déshonore  ! 

3. 
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Esse  aliquos  mânes ,  et  subterranea  régna , 
ibo  Et  contum  ,  et  Stygio  ranas  in  gurgite  nigras , 
Atque  una  transire  vadum  tôt  millia  cymba, 
Nec  pueri  credunt,  nisi  qui  nondum  aère  lavantur. 
Sed  tu  vera  puta.  Curius  quid  sentit ,  et  ambo- 
Scipiadxy  quid  Fabricius,  manesque  Camilli, 

i<^  Quid  Cremeras  legio  et  Cannis  consumpta  juventus, 
Tôt  bellorum  anims  j  quoties  hinc  talis  ad  illos 
Umbra  venit  ?  cuperent  lustrari ,  si  qua  darentur 
Sulphura  cum  tœdis ,  et  si  foret  humida  laurus. 
Illuc  heu  !  miseri  traducimur.  Arma  quidem  ultra 

leo  Litora  Juvemœ  promovimus,  et  modo  captas 
Orcadas,  ac  minima  contentos  nocte  Brilannos. 
Sed  quœ  nunc  populi  fiunt  victoris  in  urbe. 
Non  faciunt  illi ,  quos  vicimus  :  et  tamen  unus 
Armenius  Zalates  cunctis  narratur  ephebis 

i«K  MoUior  ardenti  sese  induisisse  tribuno. 

Aspice  quid  faciant  commercia  :  venei*at  obses  : 
]  fie  fiunt  homines  :  nam  si  mora  longior  urbem 
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Qu'il  existe  un  royaume  et  lugubre  et  profond , 
Et  des  reptiles  noirs  dans  ses  gouffres  sans  fond, 
Des  mânes,  un  nocher;  que  tant  de  milliers  d*ombres 
Sur  un  même  bateau  passent  les  vagues  sombres, 
C'est  ce  que  ne  croient  plus  les  enfants  des  Mbains, 
Hormis  ceux  que  leur  âge  éloigne  encor  des  bains. 
Mais  tout  est  vrai!  Croyons.  Oh!  que  pensent  Camille, 
Et  les  deux  Scipions,  belliqueuse  famille, 
Fabrice,  Curius,  tant  de  jeunes  soldats 
Morts  à  Crémère,  à  Canne,  âmes  de  cent  combats? 
Que  pensent-ils,  grands  dieux  !  lorsqu'ils  voient  chez  les  mânes 
Venir  en  frissonnant  l'ombre  de  ces  profanes?... 
C'est  alors  qu'ils  voudraient,  pour  se  purifier. 
Et  la  torche  et  le  soufre ,  et  l'humide  laurier. 
Là,  nous  descendrons  tous,  malheureux  que  nous  sommes  ! 
Que  sert  d'avoir  conquis ,  dominateurs  des  hommes , 
L'Hibemie  au  ciel  froid ,  les  Orcades ,  et  puis 
La  Bretagne  orageuse  avec  ses  courtes  nuits  ? 
Les  vaincus  ne  font  pas ,  eux ,  peuplades  serviles , 
Ce  que  font  les  vainqueurs  dans  la  reine  des  villes... 
Et  pourtant  Zalatès,  à  la  fleur  de  ses  ans, 
arménien  plus  vil  que  nos  vils  complaisants , 
Aux  fureurs  d'un  tribun,  avec  effronterie. 
Livra,  dit-on,  son  corps,  sa  jeunesse  flétrie. 
Admirez  le  pouvoir  des  commerces  impurs  ! 
Chaste,  il  était  venu  comme  otage  en  nos  murs  : 
On  devient  homme  ici  !  Qu'ici  l'enfant  séjourne , 
Autour  de  lui  bientôt  le  vice  affamé  tourne  ; 
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Induisit  pueris,  non  unquam-deerit  amator; 
Mittentur  bracc»,  cultelli,  frena,  flagellum  : 
170  Sic  praetextatos  référant  Artaxata  mores. 
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Et,  grâce  au  corrupteur,  plus  de  sayon  grossier  ! 
Adieu  les  dards,   les  fouets,  et  le  frein  du  coursier! 
Ainsi  dans  Artaxate,  un  jour,  lenfant  ramène 
La  dépravation  de  la  toge  romaine. 


SATIRA  III. 


UR BIS    INCOMMODA. 


QuAMVis  digi*essu  veteris  confusus  amici , 
Laudo  tamen  vacuis  quod  sedem  figere  Cumis 
Destinet,  atque  unum  civem  donare  Sibyllae. 
Janua  Baiarum  est ,  et  gratum  litus  amœni 
6  Secessus.  Ego  vel  Prochytam  praepono  Suburrae. 
Nam  quid  tam  miserum,  tam  solum  vidimus,  ut  non 
Deterius  credas  horrere  incendia,  lapsus 
Tectorum  assiduos ,  ac  mille  pericula  saevœ 
Urbis,  et  Auguste  recitantes  mense  poetas? 

10      Sed  dum  tota  domus  rheda  componitur  una , 
Substitit  ad  veteres  arcus,  madidamque  Capenani  ; 
Hic,  ubi  nocturnae  Numa  constituebat  arnica»  : 
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LES    EMBARRAS    DE    ROME. 


Mon  vieil  ami  qui  part  me  remplit  d*amertume  ; 
Mais  il  fait  bien  d*aller  aux  murs  yides  de  Gume 
Donner  à  la  Sibylle  un  nouveau  citoyen. 
C'est  la  porte  de  Baie ,  et  je  ne  connais  rien 
De  plus  frais ,  de  plus  doux  que  ce  charmant  rivage. 
Je  préfère  à  Suburre  une  île ,  un  roc  sauvage  ; 
Car  est-il  un  ëcueil  si  misérable  aux  veux, 
Si  nu,  si  désolé,  qui  ne  vaille  encor  mieux 
Qu'une  ville  où  toujours  flambe  et  court  l'incendie , 
Ville  aux  mille  dangers ,  où  l'oreille  assourdie 
N'entend  rien  que  maisons  qui  s'écroulent  partout , 
Et  poètes,  hurlant  leurs  chefs-d  œuvre  au  mois  d'août  i* 

Tandis  que  son  ménage  entier  remplit  à  peine 
Un  chariot,  un  seul!  vers  la  porte  Capène 
il  s'arrête  ;  non  loin  des  vieux  arcs ,  où  Numa 
Dans  l'ombre  entretenait  la  nymphe  qu'il  aima. 
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Nunc  sacri  fontis  nemus  et  delubra  locantur 
Judœisy  quorum  cophinus  fœnumque  supellex  : 

1^  Omnis  enim  populo  mercedem  pendere  jussa  est 
Arbor,  et  ejectis  mendicat  silva  Camenis. 
In  vallem  Egeriae  deacendimus,  et  speluncas 
Dissimiles  veris.  Quanto  praestantius  esset 
Numen  aqus,  viridi  si  margine  clauderet  undas 

2»  Herba ,  nec  ingenuuin  violarent  marmora  tofum  ! 

Hic  tuncUmbritius  :  Quandoartibus,  inqui  t,  houcstis 
Nullus  in  urbe  locus^  nulla  emolumenta  laborum, 
Res  hodie  miuor  est  hère  quam  fuit,  atque  eadein  n*as 
Deteret  exiguis  aliquid ,  proponimus  illuc 
'^^  Ire,  fatigatas  ubi  Daedalus  exuit  alas  , 
Ouni  nova  canities,  dum  prima  et  recta  senectus, 
Durn  superest  Lachesi  quod  torqueat,  et  pedibus  me 
Porto  meis,  nullo  dextram  subeunte  bacillo. 

('edamus  patria  :  vivant  Artorius  istic 
^»  lit  (>alulus  :  maneant  qui  nigra  in  candida  vertuiit , 
Quels  facile  est  iedem  rondurere,  flumina,  portus^ 
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Maintenant  la  forêt  et  le  temple  et  la  source 

Sont  loués  à  des  Juifs,  qui,  pour  toute  ressource, 

Ont  leur  manne  d  osier  et  leur  foin  de  rebut. 

Là,  chaque  arbre  est  contraint  de  payer  son  tribut; 

On  a  chassé  la  muse,  ô  Rome  abâtardie! 

Et  l'auguste  forêt  tout  entière  mendie. 

Le  vallon  d'Égérie  enfin  conduit  nos  pas 

Vers  ces  antres ,  plus  beaux  quand  Tait  n*y  touchait  pas. 

Ah  !  la  religion  du  bois  serait  plus  sainte , 

Si  d'un  gazon  touffu  Tonde  encore  était  ceinte, 

Et  si  partout  le  marbre,  en  ce  lieu  consacré. 

Ne  profanait  le  tuf  indigène  et  sacré  ! 

Alors  Umbritius  :  «  Puisque  dans  cette  ville 
Le  travail  est  sans  pain ,  le  talent  chose  vile , 
Et  puisque  mon  avoir,  en  cet  ingrat  séjour. 
Moindre  aujourd'hui  qu'hier,  décroîtra  chaque  jour, 
J'ai  résolu  d'aller  vivre  loin  du  scandale , 
Aux  lieux  où ,  fatigué ,  vint  s'abattre  Dédale  ; 
Tandis  que  l'âge  à  peine  argenté  mon  menton , 
Que,  ferme  sur  mes  pieds,  je  marche  sans  bâton , 
Et  qu'il  reste  à  Clotho  de  quoi  filer  encore. 

«  Partons!  qu'Artorius  dans  ces  murs  que  j'abhorre 
Vive,  et  Catulle,  et  ceux  qui  par  un  faux  semblant 
Savent,  quand  il  leur  plaît,  clianger  le  noir  t^n  blanc; 
Et  ces  entrepreneurs ,  bons  pour  tous  les  offices , 
Ardents  à  nettoyer  ports,  fleuves,  édifices, 
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Siccandam  eluviem  y  portandum  ad  busta  cadaver, 
Et  praebere  caput  domina  vénale  sub  hasta. 
Quondam  hi  comicines,  et  municipalis  arenae 

36  Perpetui  comités  y  notaeque  per  oppida  buccae , 
Munera  nunc  edunt,  et  verso  poUice  vulgi 
Quemlibet  occidunt  populariter  :  inde  reversi 
Ck)nducunt  foricas.  £t  cur  non  omnia ,  quum  sint 
Quales  ex  humili  magna  ad  fastigia  rerum 

♦0  ËxtoIIit ,  quoties  voluit  Fortuna  jocari  ? 

Quid  Romae  faciam?  mentiri  nescio  :  librum , 
Si  malus  est ,  nequeo  laudare  et  poscere  ;  motus 
Astrorum  ignoro;  funus  promittere  patris 
Nec  volo,  nec  possum  ;  ranarum  viscera  nunquam 

46  Inspexi.  Ferre  ad  nuptam ,  quœ  mittit  adulter, 
Quae  mandat ,  norint  alii  :  me  nemo  ministro 
Fur  erit.  Atque  ideo  nuUi  comes  exeo,  tanquam 
Mancus  et  exstincta  corpus  non  utile  dextra. 
Quis  nunc  diligitur,  nisi  conscius,  et  cui  fervens 

<*^o  iEstuat  occultis  animus  semperque  tacendis  ? 
Nil  tibi  se  debere  putat,  nil  conferet  unquam, 
Participem  qui  te  secreti  fecit  honesti. 
Carus  erit  Verri ,  qui  Verrçm  tempore ,  quo  vult , 
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Cloaques!...  à  porter  les  corps  morts  aux  bûchers, 
A  vendre  au  plus  ofirant  l'esclave  en  nos  marchés  : 
Eux  qui  j  joueurs  de  cor,  pour  un  salaire  mince 
Parcouraient  en  soufflant  les  cirques  de  province, 
Ils  donnent  maintenant  des  jeux ,  où  le  vaincu , 
Condamné  par  un  signe ,  a  sur-le-champ  vécu  !... 
Après  la  fête,  ils  vont  affermer  les  latrines. 
Et  pourquoi  non?  Ces  gens,  sans  cœur  dans  leurs  poitrines, 
Ne  sont-ils  pas  de  ceux  qu'élève  dans  ses  mains 
La  fortune,  qui  veut  se  railler  des  humains? 

«  Que  puis-je  faire  ici?  J'ignore  le  mensonge  : 
Quand  un  livre  est  mauvais,  je  le  ferme,  et  ny  songe. 
Je  ne  lis  point  au  ciel  :  moi ,  promettre  à  tes  vœux 
La  mort  d'un  père?...  Non!  je  ne  puis,  ni  ne  veux. 
On  ne  m'a  vu  jamais ,  dans  les  flancs  d'un  reptile , 
Chercher  une  liqueur  meurtrière  et  subtile. 
Que  d'autres  à  Tépouse  aiUent  complaisamment 
Remettre  les  cadeaux,  les  biUets  d'un  amant  : 
Moi,  je  ne  servirai  jamais  un  adultère! 
Aussi,  je  pars  tout  seul,  vil  rebut  de  la  terre. 
Comme  un  pauvre  manchot,  comme  un  triste  perclus. 
Mais  qui  donc  maintenant  caresse-t-on  le  plus  ? 
C'est  le  noir  confident  de  quelque  affreux  mystère 
Qui  bouillonne  en  son  âme,  et  qu'il  faut  toujours  taire. 
Il  ne  croit  rien  devoir  au  silence  discret , 
Celui  qui  te  fait  part  d'un  honnête  secret!... 
Si  tu  peux  dénoncer  Verres  quand  bon  te  semble , 
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Âccusare  potest.  Tanti  tibî  non  sit  opaci 
65  Omnis  arena  Tagi,  quodque  in  mare  volvitur  aurum  y 
Ut  somno  careas  y  ponendaque  prœmia  sumas 
Tristis ,  et  a  magno  semper  timearis  amico. 

Qus  nunc  divitibus  gens  acceptissima  nostris 
Et  quos  prascipue  fugiam ,  properabo  fateri , 

uo  Nec  pudor  obstabit.  Non  possum  ferre ,  Quintes , 
Grsecam  urbem  :  quamvis  quota  portio  faecis  Achaeae  ? 
Jam  pridem  Syrus  in  Tiberim  defluxit  Orontes , 
Et  linguam ,  et  mores  j  et  cum  tibicine  chordas 
Obliquas ,  nec  non  gentilia  tympana  secum 

wVexity  et  ad  circum  jussas  prostare  puellas. 
Ite,  quibus  grata  est  picta  lupa  barbara  mitra. 

Rusticus  ille  tuus  sumit  trechedipna,  Quirine, 
Et  ceromatico  fert  niceteria  coUo. 
Hic  alta  Sicyone,  ast  hic  Amydone  relicta, 
70  Hic  Andro  j  ille  Samo  j  hic  Trallibus  aut  Alabandis , 
Esquilias  dictumque  petunt  a  vimine  coUem , 
Viscera  magnarum  domuum  dominique  futuri. 
Ingenium  velox ,  audacia  perdita ,  aermo 
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Tu  seras  toujours  cher  à  Verres ,  car  il  tremble  ! 
Oui,  mais  ne  recois  pas  les  aveux  d'un  pervers, 
Pour  tout  For  que  le  Tage  emporte  et  roule  aux  mers  : 
Ils  tueraient  ton  sommeil  I...  La  terreur  d'un  complice , 
Formidable  et  puissant,  deviendrait  ton  supplice. 

<«  L'engeance  que  nos  grands  aiment  par-dessus  tout, 
Je  le  déclare,  moi,  je  Tévite  partout, 
Je  révite  !  Romains ,  je  ne  puis  voir  sans  haine 
Rome  pleine  de  Grecs...  Cette  lie  achéenne 
Dans  ces  flots  d^ëtrangers  est  pourtant  comme  rien. 
Depuis  longtemps  déjà  TOronte  syrien 
Goule  au  Tibre,  et  transmet  à  Rome  ses  coutumes. 
Sa  langue,  ses  chanteurs  aux  bizarres  costumes, 
Sa  lyre  à  corde  oblique,  et  ses  rauques  tambours. 
Et  la  prostituée  en  vente  aux  carrefours. 
Accourez  vers  le  cirque ,  ô  vous  qu'enflamme  et  tente 
Une  louve  barbare  et  sa  mitre  éclatante  ! 

•<  Regarde,  ô  Quirinus!  vois  ton  rustique  enfant 
A  son  cou  frotté  d'huile  attacher,  triomphant. 
L'or  du  gladiateur  !  Vois ,  ils  viennent  par  bande 
De  Samos  et  d'Andros,  de  Tralle  ou  d*Alabande, 
Ges  Grecs!...  Ils  viennent  tous  fondre,  au  même  signal. 
Sur  le  mont  Esquilin ,  sur  le  mont  Viminal. 
Ges  parasites  vils ,  entrés  dans  nos  murailles , 
De  nos  palais  un  jour  deviendront  les  entrailles  ! 
Leur  génie  est  rapide,  et  vif  et  dévorant; 
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Pi-omptus,  et  Isaeo  torrentior.  Ede,  quid  illuni 
76  Esse  putes?  queinvis  hoitiinem  secum  attulit  ad  nos; 
(irammaticuSy  rhetor,  géomètres,  pictor,  aliptes, 
Augur,  schœnobatcsy  inedicus,  magus  :  omnia  novit  : 
Graecuius  esuriens  in  cœium,  jusseris,  ibit. 
Ad  summam,  non  Maurus  erat,  nec  Sarmata,  necThrax, 
NO  Qui  sumsit  pennas ,  mediis  sed  natus  Athenis. 

Horuin  ego  non  fugiam  conchylia?  me  prior  ille 
Signabit?  fultus(]ue  toro  meliore  recumbet 
Advectus  Romam,  quo  pruna  et  coctona  vento? 
Usque  adeo  nihil  est,  quod  nostra  infantia  cœlum 

^  Hausit  Aventini  bacca  nutrita  Sabina? 
Quid,  quod  adulandi  gens  prudentissima  laudat 
Sermonem  indocti ,  faciem  deformis  ainici , 
Et  longuni  invalidi  collum  cervicibus  aequat 
Hercuiis,  Antœum  procul  a  tellure  tenentis? 

»«  Miratur  vocem  angustain  ,  qua  deterîus  nec 
Ille  sonat ,  quo  mordetur  gallina  marito. 

Haec  eadem  licet  et  nobis  laudare;  sed  illis 
Creditur.  An  nielior,  quuin  Thaida  sustinet,  aut  quum 
Uxorem  comœdus  agit,  vel  Dorida  nullo 
05  Cultam  paiUiolo  ?  mulier  nempe  ipsa  videtur, 
^on  persona  loqui  :  vacua  et  plana  omnia  dicas 
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La  parole  d*Isëe  avait  moins  de  torrent. 

Mais  quelle  audace!  Un  Grec  en  toute  chose  est  maître  : 

Grammairien,  rhéteur,  médecin,  géomètre. 

Peintre,  baigneur,  augure  et  danseur...  tout  enfin! 

Ordonne  :  un  Grec  au  ciel  va  monter,  sHl  a  faim. 

Bref,  Tartiste  volant  qui  toucha  TEmpyrée 

N*étaît  Maure  ni  Thrace  :  il  était  du  Pirée. 

«<  Et  je  ne  fuirais  pas  ces  mendiants  hautains  ! 
Ils  ont  un  lit  meilleur  que  moi  dans  les  festins  ! 
Us  signent  avant  moi ,  ces  gens  que  nous  prodigue 
Le  vent  qui  porte  à  Rome  et  la  prune  et  la  figue  ! 
N'est-ce  donc  rien  d'avoir,  en  naissant,  respiré 
L*air  du  mont  Aventin ,  cet  air  pur  et  sacré  ? 
Moi,  tout  enfant,  nourri  de  l'olive  sabine! 
Comme  leur  flatterie  avec  art  se  combine  ! 
A  leurs  yeux ,  le  bossu  devient  un  Apollon  ; 
Le  sot,  presque  un  Homère;  un  cou  difforme  et  long 
Ressemble  au  cou  nerveux  d'Hercule,  lorsqu'il  serre 
Dans  ses  deux  bras  Antée  et  l'arrache  à  la  terre, 
ils  loueraient  une  voix  aigre  comme  le  chant 
D'un  coq  qui  mord  sa  poule,  amoureux  et  méchant. 

«  Nous  pouvons  flatter,  nous  :  le  Grec  seul  persuade. 
Où  trouver  son  pareil ,  quand ,  du  haut  de  Testrade , 
fl  figure  Thaïs,  ou  l'épouse  au  cœur  pur, 
Ou  Doris,  nue  aux  plis  d'une  vague  d'azur? 
Ce  n'est  plus  un  acteur  :  c'est  la  nymphe  marine; 
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Infra  veiitriculum  y  et  teniii  distantia  rima. 
Nec  tamen  Antiochus ,  nec  erit  mirabilis  illic 
'  Aut  Stratoclesy  aiit  cum  molli  Demetrius  Hsmo  : 
1»^  Natio  comœda  est.  Rides?  majore  cachinno 
Concutitur  :  flet ,  si  lacrymas  conspexit  amici  j 
Nec  dolet  :  igniculum  bruinae  si  teinpore  poscas  j 
Accipit  endroiniden  :  si  dixcris,  yEstuo,  sudat. 

Non  sumus  ergo  pares  :  melior,  qui  semper  et  omni 
1*'^  Nocte  dieque  potes t  alienum  sumere  vultum  y 
A  facie  jactare  ma  nus ,  laudare  paratus 
Si  bene  ructavit ,  si  rectum  minxit  amicus  j 
Si  trulla  inverso  crepitum  dédit  aurea  fundo. 
Prseterea  sanctum  nihil  est,  et  ab  inguine  tutum, 
110  Non  matrona  laris  ,  non  filia  virgo ,  neque  ipse 
Sponsus  le  vis  adhuc ,  non  filius  ante  pudicus. 
Horum  si  nihil  est,  aviam  resupinat  amici. 
Scire  volunt  sécréta  domus  y  atque  inde  timeri. 
£t  quoniam  cœpit  Graecorum  inentio ,  transi 
u5Gyinnasia9  atque  audi  facinus  majoris  aboilae. 
Stoicus  occidit  Baream  j  delator  amicum  , 
Discipulumque  senex  y  ripa  nutritus  in  illa  y 
Ad  quam  Gorgonei  delapsa  est  penna  caballi. 

Non  çst  lloinano  cuiciuam  lociis  hic,  ubi  régnât 
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La  femme  se  trahit  du  ventre  à  la  poitrine. 
Et  ce  mime  pourtant  n'est  pas  Antiochus, 
DémétriuSy  Stratocle,  ou  l'amoureux  Hémus  : 
Peuple  comédien!  Tu  ris,  notre  homme  éclate; 
Pleures-tu,  c'est  encore  en  pleutant  qu'il  te  flatte. 
Allume  un  peu  de  feu  dans  l'automne,  il  prendra 
Les  fourrures  d'hiver  :  as-tu  chaud, il  suera. 

«  Trop  faibles,  cédons,  nous!...  L'avantage  demeure 
Â  qui  peut,  nuit  et  jour,  prendre  un  masque  à  toute  heure, 
Envoyer  des  baisers,  et^  parmi  les  banquets. 
D'un  immonde  patron  applaudir  les  hoquets; 
Toujours  prêts  à  crier  :  «  Que  Jupiter  vous  aide  !  » 
Si  l'urine  du  maître  a  jailli ,  forte  et  raide , 
Ces  ignobles  flatteurs  applaudissent  encor 
Lorsqu'il  fait ,  à  grand  bruit ,  sonner  le  bassin  d'or  ! . . . 
Rien  n'est  sacré  pour  eux,  ni  l'auguste  matrone, 
Ni  la  vierge  au  front  pur,  à  la  blanche  couronne. 
Ni  l'époux,  ni  l'enfant  chaste  encor...  J'en  frémi, 

Même  ils  violeraient  l'aïeule  d'un  ami  ! 

Quand  ils  ont  nos  secrets,  leur  fourbe  nous  écrase... 

Puisqu'il  s'agit  des  Grecs,  suis-moi  dans  leur  gymnase  : 

Ecoute  un  attentat  perfide  et  noir  comme  eux. 

Un  vieux  stoïcien ,   né  sur  les  bords  fameux 

Où  Pégase  tomba,  fit  périr  sous  le  glaive 

Baréas  son  ami ,  Baréas  son  élève  ! 

-  Oii  règne  un  Protogène,  un  Diphile,   un  vaurien 
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120  Protogenes  aliquis,  vel  Diphilus,  aut  Erimarchus; 
Qui,  gentis  vitio,  nunquam  partitur  amicuin; 
Solus  habet.  Nam,  qiiuin  facilem  stîUavit  in  aurcni 
Exiguiiin  (le  natiirae  patriœque  veiieno, 
Limine  submoveor;  perierunt  tempora  longi 

'*«^Servitii  :  nusquam  tninor  est  jactura  clientis. 
Quod  porro  ofBcium ,  ne  nobis  blandiar,  aut  quocl 
Pauperis  hic  merituni ,  si  curet  nocte  togatus 
C.urrere,  quum  pnetor  lictorem  impellat,  et  ire 
Praecipitein  jubeat,  (ludutn  vigilantibus  orbis, 

i.ioNe  prior  Albinam  et  Modiam  rollega  salutet? 
Divitis  hic  servi  claudit  latus  ingenuonim 
Filîus  :  alter  enim,  quantum  in  legione  tribuni 
Accipiunt ,  donat  Calvinae  vel  Catien», 
Ut  semel  atque  iterum  super  illam  palpitet  :  at  tu, 

1.15  Quum  tibi  vestiti  faciès  scorti  placet,  haeres. 
Et  dubitas  alta  Chionen  deducei^e  sella. 

Da  testem  Romae  tam  sanctum ,  quam  fuit  hospes 
Numinis  Idaei  :  procédât  vel  Numa ,  vel  qui 
Servavit  trepidam  flagranti  ex  aede  M inervam  ; 
»*«  Protinus  ad  censnm  :  de  moribus  ultitna  fiet 
Qiiaestio  :  quot  pascit  servos?  quot  possidet  agri 
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Qu'on  nomme  Erimarchus,  le  Romain  n*est  plus  rien. 
Il  faut  au  Grec  jaloux  des  amis  sans  partage  ; 
Il  les  veut  tout  entiers  comme  son  héritage. 
Dans  une  oreille  avide  aussitôt  qu'il  répand 
Son  Yenin  maternel,  son  venin  de  serpent, 
On  m*écarte  du  seuil  :  adieu  mes  longs  services  ! 
Qu'importe  un  vieux  client  ou  des  clients  novices?... 
N'allons  pas  nous  flatter  :  que  sert  à  l'indigent 
De  s'habiller,  la  nuit,  de  courir  diligent, 
Si  le  préteur  déjà  vers  la  veuve  opulente 
Dép^he  des  licteurs  la  foule  turbulente, 
Pour  saluer,  avant  son  collègue ,  au  réveil , 
Modie,  Âlbine,  encor  dans  leur  premier  sommeil  .'* 
On  voit  des  citoyens,  couverts  du  laticlave. 
Céder  l'honneur  du  pas  au  riche  et  vil  esclave. 
Que  de  fois,  il  est  vrai,  cet  esclave  donna, 
Pour  dormir  un  moment  sur  ton  sein ,  Galvina , 
Plus  d'or  que  n'a  de  solde  un  tribun  militaire! 
Toi,  lorsqu'une  Phryné  t'appelle  avec  mystère, 
N'ayant  pas  un  quart  d'as,  honteux  et  rougissant. 
Tu  n'oses  regarder  sa  litière  en  passant. 

«  Va,  produis  un  témoin,  juste  et  pur  comme  riiôio 
De  l'antique  Cybèle,  une  vertu  plus  haute 
Que  Numa,  que  celui  qui,  pieux,  emporta. 
Minerve  hors  du  temple  embrasé  de  Vesta  ; 
On  s'informe  d'abord  s'il  est  propriétaire. 
«  Combien  d'esclaves,  dis?  Combien  d'arpents  de  terre? 
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Jugera?  quam  multa  magnaque  paropside  cœnat? 
Quantum  quisque  sua  nummorum  servat  in  arca, 
Tantum  habet  et  fidei.  Jures  Ucet  et  Samothracum , 
145  Et  nostrorum  aras ,  contemnere  fulmina  pauper 
Creditur,  atque  deos ,  dis  ignoscentibus  ipsis. 

Quidy  quod  materiam  prsebet  caussasque  jocorum 
Omnibus  hic  idem ,  si  fœda  et  scissa  lacema , 
Si  toga  sordidula  est ,  et  rupta  calceus  alter 

150  Pelle  patet;  vel  si^  consuto  vulnere,  crassum 
Atque  recens  linum  ostendit  non  una  cicatrix  ? 
Nil  habet  infelix  paupertas  durius  in  se , 
Quam  quod  ridiculos  homines  facit.  Exeat ,  inquit , 
Si  pudor  est,  et  de  pulvino  surgat  equestri, 

ibû  Cujus  res  legi  non  sufficit ,  et  sedeant  hic 
Lenonum  pueri ,  quocunque  in  fomice  nati. 
Hic  plaudat  nitidi  prœconis  filius  inter 
Pinnîrapi  cultos  juvenes,  juvenesque  lanistœ. 
Sic  libitum  vano ,  qui  nos  distinxit ,  Othoni. 

<>*'     Quis  gêner  hic  placuit  censu  minor,  atque  puellae 
Sarcinulis  impar?  quis  pauper  scrîbitur  haeres? 
Quando  in  consilio  est  aedilibus?  agmine  facto 
'  Debuerant  olim  tenues  migrasse  Quirites. 
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«  Parle-nous  de  sa  table  et  de  son  cuisinier.  » 

La  question  des  mœurs  vient  toujours  en  dernier. 

On  mesure  l'honneur  au  coffre-fort...  Embrasse 

Et  nos  propres  autels  et  ceux  de  Samothrace  : 

Le  pauvre,  dira-t-on,  peut  sans  risque  outrager 

Les  dieux I...  Les  dieux  vont  rire,  au  lieu  de  se  venger. 

«  Lorsqu'une  toge  est  sale  et  déchirée,  on  raille; 
Lorsqu'un  soulier  trop  vieux  fait  la  grimace  et  bâille , 
Ou  des  trous  mal  bouchés,  cicatrices  du  cuir, 
Quand  le  fil  «usé  craque ,  et  laisse  le  pied  fuir. 
O  dure  pauvreté  !  pauvreté  ridicule  ! 
—  Du  rang  des  chevaliers  sors  vite  !  Allons ,  recule  î 
Toi  qui  n'as  point  le  cens,  toi  siéger  au  milieu 
De  ces  beaux  jeunes  gens,   nés  dans  un  mauvais  lien  !^ 
Le  fils  du  crièur  seul  peut  applaudir  sans  crime 
Ici,  près  des  enfants  de  nos  maîtres  d'escrime. 
Suivant  les  revenus,  on  distingue  diacun  : 
Ainsi  le  veut  la  loi  d'Othon ,  ce  fier  tribun  1 


«  Vitron  jamais  un  père  admettre  en  sa  famille 
Un  gendre  mal  doté ,  moins  riche  que  sa  fille  ? 
Jamais  un  pauvre  inscrit  sur  quelque  testament, 
Ou  consulté  jamais  par  l'édile?  Comment, 
En  un  seul  bataillon,  nos  aïeux  sans  fortune 
N'ontrik  pas  déserté  cette  ville  importune? 
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Haud  facile  einergunt,  quorum  virtutibus  obstat 

105  Res  angusta  domi  :  sed  Romae  durior  Hlis 
Conatus.  Magno  hospitium  miseràbile ,  magno 
Servorum  ventres,  et  frugi  cœnula  magno 
Fictilibus  cœnare  pudet  ;  quod  turpe  negabit 
Translatus  subito  ad  Marsos,  mensamque  Sabellam, 

170  Contentusque  illic  veneto  duroque  cucullo. 

Pars  magna  Italiae  est,  si  verum  admittimus,  in  qua 
Nemo  togam  sumit,  nisi  mortuus.  Ipsa  dierum 
Festorum  herboso  colitur  si  quando  theatro 
Majestas ,  tandemque  redit  ad  pulpita  notum 

175  Exodium ,  quum  personae  pallentis  hiatum 
In  gremio  matris  formidat  rustieus  infans  : 
Squales  habitus  illic,  similesque  videbis 
Orchestram  et  populum  :  clari  velamen  honoris, 
Sufficiunt  tunicœ  summis  aedilibus  albœ. 

180  Hic  ultra  vires  habitus  nitor  :  hic  aliquid  plus , 
Quam  satis  est;  interdum  aliéna  sumitur  arca. 
Commune  id  vitium  est;  hic  vivimus  ambitiosa 
Paupertate  omnes.  Quid  te  moror?  omnia  Romae 
Cum  pretio.  Quid  das,  ut  Cossum  aliquando  saintes.? 

lu  Ut  te  respiciat  clauso  Veiento  lahello  ? 
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Oui,  partout  le  mérite  indigent  perœ  tard  : 
Mais  à  Rome  TefFort  est  plus  dur  qu'autre  part. 
Là,  tout  est  cher  :  un  bouge,  et  TesclaYe  à  repaître, 
Le  phis  mince  aliment  d'une  table  champêtre. 
Un  plat  d'argOe  souille  aujourd'hui  notre  main  : 
Mais  il  ne  souillait  pas  les  tiennes,  vieux  Romain, 
Quand,  vêtu  d'un  sayon  à  la  trame  inégale. 
Des  Marses  tu  mangeais  la  cuisine  frugale.  — 
Dans  toute  l'Italie,  à  parler  franchement, 
La  toge  ne  revêt  que  les  morts  seulement. 
Qu'un  tertre  de  gazon  devant  la  foule  éparse 
Se  transforme  en  théâtre,  où  quelque  vieille  farce. 
Exode  populaire  et  cent  fois  récité, 
Célèbre  des  grands  jours  l'antique  majesté; 
Quand  du  masque  blafard  la  grotesque  chimère 
Fait  firissonner  l'enfant  dans  les  bras  de  sa  mère; 
Les  grands  et  les  petits,  mêlés  confusément, 
N'ont  qu'une  même  place,  un  même  vêtement: 
Une  tunique  blanche,  auguste  et  saint  emblème. 
Suffit  à  la  splendeur  de  l'édile  suprême.  — 
Ici  le  &ste  écrase,  et  lorsqu'on  n'a  plus  d'or. 
Au  coffre  du  voisin  on  puise,  on  puise  encor. 
Ici  nous  vivons  tous,  engeance  vicieuse. 
Dans  une  pauvreté  servile,  ambitieuse. 
Enfin  tout  est  vénal  à  Rome,  tu  le  vois! 
Dis,  combien  donnes-tu  pour  saluer  parfois 
Cossus  à  son  réveil  ?  pour  qu'en  son  fier  silence 
VéîentiMl  iur  toi  jette  un  œil  lourd  d'insolence  ? 
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llle  metit  barbam ,  crinem  hic  deponit  amati  ; 
Plena  domus  libis  venalibus.  Accipe ,  et  istud 
Fermentuin  tibi  habe  :  praestare  tributa  clientes 
Cogimur,  et  cultis  augere  peculia  servis. 

100      Quis  timet  aut  timuit  gelida  Pneneste  ruinam , 
Aut  positis  nemorosa  inter  juga  Yolsiniis,  aut 
Simplicibus  Gabiis  y  aut  proni  Tiburis  arce  ? 
Nos  urbem  colimus  tenui  tibicine  fultam 
Magna  parte  sui  :  nam  sic  labentibus  obstat 

195  Villicus  j  et ,  veteris  rimae  quum  texit  hiatum  , 
Securos  pendente  jubet  dormire  ruina. 
Vivendum  est  illic,  ubi  nulla  incendia ,  nulli 
Nocte  metus.  Jam  poscit  aquam ,  jam  frivola  transfi'il 
Ucalegon  ;  tabulata  tibi  jam  tertia  fumant  : 

•200  Tu  nescis.  Nam  si  gradibus  trepidatur  ab  imis , 
Ultimus  ardebit ,  quem  tegula  sola  tuetur 
A  pluvia,  molles  ubi  reddunt  ova  columbœ. 

Lectus  erat  Codro  Procula  minor,  urceoli  sex  ^ 
Ornamentum  abaci ,  nec  non  et  parvulus  infra 
2<«  (]antharus  j  et  recubans  sub  eodem  marmore  Chiron  : 


SATIRK   ir.  59 

Quand  de  l'esclave  aimé  la  barbe  ou  les  cheveux 
Tombent  sous  les  ciseaux ,  il  voit  selon  ses  vœux 
La  maison  r^orger  de  cadeaux  à  revendre. 
Allons,  paye  un  tribut!  paye,  et  sans  plus  attendre, 
Indocile  client! — Malheureux!  cest  ainsi 
Que  par  nous  des  mignons  le  pécule  est  grossi* 

«  Dans  l'aimable  Préneste  où  pleuvent  les  rosées , 
Et  dans  Volsinium  aux  collines  boisées , 
Dans  la  simple  Gabie ,  au  penchant  de  Tibur, 
Qui  put  craindre  jamais  Técroulement  d*un  mur? 
Nous,  pauvres  citadins,  notre  ville  s*étaie 
Sur  de  frêles  appuis  :  quand  la  chaux  et  la  craie 
Ont  blanchi  nos  vieux  murs  lézardés  et  pendants , 
«  Dormez,  dit  l'inspecteur,  sans  crainte  d'accidents.  » 
Allons  vivrie  en  des  lieux  que  l'incendie  évite, 
Où  la  nuit  sans  alarme  au  sommeil  nous  invite. 
Ucalégon  déjà  flambe  comme  un  bûcher; 
De  ta  maison  déjà  le  troisième  plancher 
Fume,  et  tu  n'en  sais  rien!...  L'escalier  brûlant  tombe; 
Et,  sous  la  tuile  où  pond  l'amoureuse  colombe, 
Le  malheureux,  qui  gèle  au  fond  de  son  grenier, 
Va  rôtir  comme  nous,  mais  rôtir  le  dernier! 

«  Le  poète  Codrus  avait  pour  tout  pécule 
Un  petit  lit,  plus  court  que  sa  femme  Procule, 
Six  coupes,  un  buffet  où,  par  l'anse  accroché, 
Pendait  un  vase ,  auprès  d'un  centaure  couché  ; 
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Jamque  vêtus  Graecos  servabat  cisla  libellos , 

Et  divina  opici  rodebant  carmina  mures. 

Nil  habuit  Codrus.  Quis  enim  negat?  et  tamen  illud 

Perdidit  infelix  totum  nihil.  Ultimus  autem 
210  £rumnae  cumulus ,  quod  nudum  et  frusta  rogantem 

Nemo  cibo ,  nemo  hospîtio  tectoque  juvabit. 

Si  magna  Asturii  cecidit  domus,  horrida  mater; 

Pullati  proceres;  difFert  vadimonia  praetor. 

Tune  gemimus  casus  urbis;  tune  odimus  ignem. 
215  Ardet  adhuc ,  et  jam  occurrit  qui  marmora  donet  y. 

Conférât  impensas  :  hic  nuda  et  candida  signa; 

Hic  aliquid  prœclarum  Euphranoris  et  Polycleti  j 

Phaecasianorum  vetera  ornamenta  deorum  ; 

Hic  libros  dabit  et  forulos ,  mediamque  Minervani  ; 
•ijo  Hic  modium  argenti  :  meliora  et  plura  reponit 

Persicus  orborum  lautissimus,  ut  merito  jam 

Suspect  us  j  tanquam  ipse  suas  incenderit  aedes. 

Si  potes  avelli  circensibus ,  optima  Sorae , 
Aut  Fabrateriae  domus,  aut  Frusinone  paratur, 
.•25  Quanti  nunc  tenebras  unum  conducis  in  annum. 
Hortulus  hic,  puteusque  brevis,  nec  reste  movendus^ 
In  tenues  plantas  facili  diffunditur  haustu. 
Vive  bidentis  amans,  et  ctilti  villicus  horti^ 
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Quelques  poèmes  gi*écs,  dans  une  vieille  armoire 
Où  des  rats  ignorants  se  nourrissaient  de  gloire. 
Bref,  Codrus  n'avait  rien  dans  son  triste  métier  : 
Soit!  et  pourtant  ce  rien,  il  le  perd  tout  entier!... 
Pour  comble  de  détresse,  affamé,  nu,  personne 
Ne  songe  au  malheureux ,  sans  abri ,  qui  frissonne  ! 
Mais  que  d'Asturius  le  splendide  manoir 
Brûle,  voilà  nos  grands,  nos  matrones,  en  noir; 
Le  préteur  interrompt  le  cours  de  la  justice; 
Il  faut  que  de  longs  cris  la  ville  retentisse. 
Qu'on  déteste, le  feu!...  La  mabon  fume  encor: 
Déjà  l'un  vient  offrir  et  du  marbre  et  de  l'or; 
(Test  un  groupe,  un  tableau  d'une  beauté  complète. 
Quelque  œuvre  d'Euphranor  ou  bien  de  Polyclète, 
Des  temples  de  la  Grèce  ornements  radieux. 
L'un  accourt,  et  promet  livres,  bustes  des  dieux; 
L'autre ,  un  boisseau  d'argent  :  la  richesse  fourmille 
Autour  de  Persicus,  ce  vieillard  sans  famille. 
Si  bien  qu'on  pourrait  dire ,  et  non  pas  sans  raison , 
Que  Persicus  lui-même  a  brûlé  sa  maison. 

«  Si  tu  peux  t'arracher  au  cirque,  en  homme  austère, 
Achète  en  Campanie,  à  Sore,  à  Fabratère, 
Ou  bien  à  Frusinone,  un  manoir  calme  et  frais  : 
A  Rome ,  un  bouge  obscur  se  loue  à  plus  grands  frais. 
Là  serait  un  jardin ,  un  puits ,  d'où  sans  fatigue 
Sur  le  verger  naissant  coule  une  onde  prodigue. 
Aime  les  champs,  cultive  un  enclos  où,  frugal. 
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Unde  epulum  possis  centum  dare  Pythagoreis. 
S30  Est  aliquid ,  quocunque  loco ,  quocunque  recessu , 
Unius  sese  dominum  fecisse  lacerte. 

Plurimus  hic  aeger  moritur  vigilando  :  sed  îllnm 
Languorem  peperit  cibus  imperfectus ,  et  haerens 
Ardenti  stomacho  :  nam  quœ  meritoria  somnuni 

336  Admittunt?  magnis  opibus  dormitur  in  urbe. 
Inde  caput  morbi.  Rhedarum  transi  tus  arcto 
Vicorum  in  flexu  y  et  stantis  convicia  niandne 
Eripient  somnum  Druso  vitulisque  marinis. 
Si  vocat  ofBcium  y  turba  cedente ,  vehetur 

'2w  Dives  y  et  ingenti  curret  super  ora  Libilmo , 
Atque  obiter  leget  aut  scribet,  vel  dormiet  intus  : 
Namque  facit  somnum  clausa  lectica  fenestra. 
Ante  tamen  veniet  :  nobis  properantibus  obstat 
IJnda  prior;  magno  populus  premit  agmine  lumbos 

!!46  Qui  sequitur  ;  ferit  hic  cubito ,  ferit  assere  duro 
Alter;  at  hic  tignum  capiti  incutit,  ille  metretam. 
Pinguia  ciTira  luto;  planta  mox  undique  magna 
Calcor^  et  in  digito  clavus  mihi  militis  haeret. 

Nonne  vides  quanto  celebretur  sportula  fumo? 
2U)  Centum  convivae;  sequitur  sua  quemque  cuhna. 
Corbulo  vix  ferret  tôt  vasa  ingentia ,  tôt  res 
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Tout  fils  de  Pythagore  est  sûr  de  son  régal. 

Quel  bonheur  de  pouvoir  dire  :  «  Cette  broussaille 

-  Est  à  moi;  cest  à  moi,  ce  lézard  qui  tressaille!  » 

«  Que  l'insomnie ,  à  Rome ,  enfante  de  trépas  ! 
Fiévreox,  gorgé  de  mets  qu'on  ne  digère  pas, 
Où  trouver,  pour  dormir,  une  maison  tranquille? 
C'est  le  riche  tout  seul  qui  dort  en  cette  ville. 
Voilà  ce  qui  nous  tue!...  En  nos  étroits  quartiers, 
L'encombrement  des  chars  parmi  les  muletiers. 
Le  choc  des  lourds  essieux ,  la  foule  qui  blasphème , 
Réveilleraient  les  veaux  marins,  Drusus  lui-même. 
Mais  le  riche,  à  travers  tous  ces  vils  plébéiens, 
Court,  pdlté  sur  le  dos  des  grands  Liburniens. 
Chemin  fieiisant,  il  lit,  il  écrit,  il  repose; 
Car  au  sommeil  invite  une  litière  close. 
En  dormant,  il  arrive,  encor  bien  avant  nous. 
Ce  flot  vivant,  qui  roule  et  nous  enferme  tous. 
M'écrase  en  même  temps  la  poitrine  et  les  hanches. 
L'un  me  frappe  du  coude,  un  autre  avec  des  planches; 
Je  veux  fuir  une  amphore,  et  heurte  un  soliveau  : 
On  me  couvre  de  fange,  et,  supplice  nouveau. 
D'un  énorme  soldat  la  boueuse  chaussure 
De  ses  clous  dans  mon  pied  imprime  la  morsure. 

«  Vois,  la  sportule  f\ime  :  oh  !  quel  bruit  !  quel  travail  ! 
Cent  convives!  Chacun  tratne  son  attirail. 
I^  nerveux  Corbulon  soulèverait  à  peine 


64  SATIAA    III. 

Impositas  capitî ,  quot  recto  vertice  portât 
Servulus  înfelix,  et  cursu  ventilât  ignem  : 
Scinduntur  tunîcae  sartae.  Modo  longa  corusoat 

255  Sarraco  veniente  abies ,  atque  altéra  piniim 

Piaustra  vehunt;  autant. aitœ,  populoque  minantur. 
Nam  si  procubuit,  qui  saxa  Ligustica  portât 
Axis  y  et  eversum  fudit  super  agmina  montem , 
Quid  superest  de  corporibus?  quis  membra,  quis  ossa 

200  Invenit?  obtritum  vulgi  périt  omne  cadaver, 
More  animae.  Doinus  interea  secura  patellas 
Jam  lavât,  et  bucca  foculum  excitât,  et  sonat  unctis 
Striglibus,  et  pleno  componit  lintea  gutto^ 
Haec  in  ter  pueros  varie  properantur  :  at  ille 

205  Jam  sedet  in  ripa ,  tetrumque  novicius  horret 
Porthmea  ;  nec  sperat  cœnosi  gurgitis  alnum 
Infelix,  nec  habet,  quem  porrigat,  ore  trientem. 

Respice  nunc  alia  ac  diversa  pericula  noctis  : 
Quod  spatiuin  tectis  sublimibus ,  unde  cerebrum 

'J7U  Testa  ferit ,  quoties  rimosa  et  curta  fenestris 
Vasa  cadunt  ;  quanto  percussum  pondère  signent , 
Et  laedant  silicem.  Possis  ignavus  haberi , 
Et  subiti  casus  improvidus,  ad  cœnam  si 
Intestatus  eas  :  adeo  tôt  fata ,  quot  illa 

•i75Nocte  patent  vigiles,  te  praetereunte,  fenestrae! 


V 
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(k's  grands  vases  massifs  que  soutient,  hoi*s  d*haleine, 
I/esclave  au  cou  roidi,  qui ,  sous  les  plats  tout  chauds, 
Entretient  en  courant  le  feu  de  ses  réchauds  : 
Sa  tunique  se  crève!  —  Un  chariot  s*ébranle, 
Traînant  un  long  sapin ,  une  poutre  qui  branle  : 
Elle  pend,  menaçante,  au  front  des  citoyens. 
Mais  si  Tessieu ,  portant  les  blocs  Liguriens , 
Crie,  et  sur  tout  ce  peuple  épouvanté  s*écroule 
En  faisant  rebondir  sa  montagne  qui  roule. 
Où  retrouver  les  corps ,  et  les  os ,  et  la  chair  ? 
Tout  a*est  évanoui  comme  un  souffle  dans  Tair. 
Point  d'alarme  au  logis  encor  :  lesclave  agile 
Verse  Thuile  du  bain,  parfume  le  strigile; 
Uun  fîx>tte  les  plats,  Tautre  allume  les  fourneaux; 
Tandis  qu assis  déjà  sur  les  bords  infernaux. 
Le  maître,  qui  n*a  pas  un  denier  dans  sa  bouche. 
Demande  en  vain  passage  au  nautonier  farouche. 


*<  Considère  à  présent  les  dangers  de  la  nuit, 
La  hauteur  de  ces  toits,  d'où  la  tuile  à  grand  bruit 
Et  les  vases  rompus,  formidables  tempêtes, 
Ecrasent  les  pavés,  pulvérisent  nos  têtes. 
Il  est  imprévoyant  et  peu  sage ,  celui 
Qui  va  sans  testament  souper  hors  de  chez  lui  : 
Ces  fenêtres,  veillant  là-haut  dans  les  ténèbres. 
Sont,  quand  il  passe,  autant  de  menaces  funèbres!... 
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'  Ergo  optes  9  votumque  feras  miserabile  tecuin. 
Ut  sint  content»  patulas  defundere  pelves. 

Ebrius  ac  petulans,  qui  nullum  forte  cecidit, 
Dat  pœnas,  noctem  patitur  lugentis  amicum 

sfM)  Pelidœ  j  cubât  in  faciem  y  mox  deinde  supinus. 
Ergo  non  aliter  poterit  dormire  ?  Quibusdani 
Somnum  rixa  facit  :  sed ,  quamvis  iinprobus  annis, 
Atque  mero  fervens,  cavet  hune,  quem  coccina  laena 
Yitari  jubet ,  et  comitum  longissimus  ordo , 

286  Multum  praeterea  flammarum,  et  aenea  lampas. 
Me  9  quem  luna  solet  deducere,  vel  brève  lumen 
Candelae ,  cujus  dispenso  et  tempero  filum  , 
Contemnit.  Miserœ  cognosce  proœmia  rixae, 
Si  rixa  est,  ubi  tu  puisas ,  ego  vapulo  tantum. 

290  Stat  contra  y  starique  jubet  :  parère  necesse  est. 
Nam  quid  agas,  quum  te  furiosus  oogat,  et  idem 
Fortior?  Unde  venis?  exclamât  :  cujus  aceto, 
Cujus  conche  tûmes?  quis  tecum  sectile  porrum 
Sutor,  et  elixi  vervecis  labra  comedit  ? 

295  Nil  mihi  respondes?  aut  die,  aut  accipe  calcem. 
Ede  ubi  consistas?  in  qua  te  quaero  proseucha? 
Dicere  si  tentes  aliquid^  tacitusve  recédas , 
Tantumdem  est,  feriunt  pariter  :  vadimonia  deinde 
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Heureux,  si  tes  habits  ne  font  que  recevoir 
L*eau  des  larges  bassins  qui  vont  sur  toi  pleuvoir! 


•  f 


«  L'homme  ivre  et  pétulant,  qui  n'a  battu  personne , 
De  rage  et  de  douleur,  toute  la  nuit ,  frissonne  ; 
Gomme  Achille  pleurant  son  cher  Patrocle  mort , 
Sur  le  dos ,  sur  le  ventre ,  il  se  roule ,  il  se  tord. 
Ainsi  donc  sans  querelle  il  ne  peut  faire  un  somme. 
Et,  pour  mieux  s*endormir,  le  vaurien  vous  assomme. 
Mais,  quoique  bouillonnant  de  jeunesse  et  de  vin, 
Il  évite  celui  qu*il  braverait  en  vain. 
Celui  qui,  sous  la  pourpre  et  Tor  qui  le  protège, 
Marche  entre  vingt  flambeaux,  suivi  d'un  long  cortège. 
Moi  qui  n'ai  pour  fanal,  qui  n'ai  pour  compagnon , 
Que  la  courte  lueur  d'un  pauvre  lumignon 
Ou  la  lune...  c'est  moi  d'abord  qu'il  interpelle. 
Veux-tu  savoir  conunent  s'engage  la  querelle, 
Si  l'on  nomme  querelle  un  étrange  combat 
Où  l'un  reçoit  les  coups,  tandis  que  l'autre  bat? 
Que  faire?  ce  brutal  me  barre  le  passage; 
Je  suis  faible,  il  est  fort  :  céder  est  le  plus  sage  !... 

—  D'où  viens-tu,  malheureux.^  dit-il,  haussant  le  ton; 
Quel  savetier  t'a  fait  manger  d^  son  mouton , 
Bouilli  dans  les  poireaux  ."^  —  Et,  d'une  voix  plus  aigre  : 

—  Où  t'es-tu  donc  gorgé  de  fèves  au  vinaigre  ? 
Parie!  ou  d'un  coup  de  pied  je...  Puis,  m'ayant  battu  : 

—  Réponds  vite  !  en  quel  bouge  immonde  loges-tu  ?  — 
Parle  bu  non ,  c'est  tout  un  :  il  te  frappe ,  il  t'ac»cable  ; 

5. 
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Iratî  faciunt.  Libertas  pauperis  Iiapc  est  : 
aiH)  Pulsatus  rogat  j  et  pugnis  concisus  adorât , 
Ut  liceat  paucis  cuin  dentibus  inde  reverti. 

Nec  tamen  haec  tantuin  metuas  :  nam  qui  spoliet  te 
Non  deerity  clausis  domibus,  postquam  omnis  ubique 
Fixa  catenatae  siluit  compago  tabernae. 

vïb  Interdum  et  fen*o  subitus  grassator  agit  rem , 
Armato  quoties  tutae  custode  tenentur 
Et  Pomptina  palus ,  et  Gallinaria  pinus  : 
Sic  inde  hue  onines,  tanquam  ad  vi varia ,  currunt. 
Qua  fornace  graves ,  qua  non  incude  catenae? 

3ioMaximus  in  vinclis  ferri  inodus,  ut  timeas  ne 
Vomer  deficiat,  ne  marrae  et  sarcula  desint. 
Felices  proavorum  atavos,  felicia  dicas 
Saecula,  quae  quondam  sub  regibus  atque  tribunis 
Viderunt  uno  contentam  carcere  Romam  ! 

315      His  alias  poteram  et  plures  subnectere  caussas  : 
Sed  jumenta  vocant ,  et  sol  inclinât  ;  eundum  est  : 
Nam  mihi  commota  jam  duduni  mulio  virga 
Adnuit.  Ergo  vale  nostri  memor;  et,  quoties  te 
Koina  tuo  refici  properantem  reddet  Aquino, 
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Puis  derant  le  prêteur  il  te  traîne,  implacable. 
Va ,  supplie  à  genoux ,  les  yeux  gonflés ,  rougis , 
Qu'il  te  laisse  emporter  quelques  dents  au  logis  !... 
Voila,  pauvre,  voilà  ta  liberté  dans  Rome  ! 


«  Que  de  périls  encor  !  Ce  n'est  rien  qu'on  t'assomme; 
Mais ,  le  soir,  quand  chacun  verrouiUe  sa  maison , 
Lorsque,  barricadée  ainsi  qu'une  prison, 
La  boutique  se  ferme,  aussitôt  dans  la  rue 
Un  essaim  de  bandits ,  le  fer  en  main,  se  rue. 
La  forêt  Gallinaire  et  le  marais  Pontin 
Vomissent  leurs  brigands  affamés  de  butin , 
Noir  troupeau  qui,  fuyant  nos  gardes,  se  reploie 
Vers  Rome,  et  fond  sur  nous  comme  sur  une  proie... 
Que  de  chaînes  pourtant  sonnent  sous  les  marteaux  ! 
Que  de  chaînes!  Le  fer  déjà  manque  aux  râteaux; 
Plus  de  fer  pour  le  soc  et  la  bêche  rustiques  ! 
Siècles  de  nos  vieux  rois ,  de  nos  tribuns  antiques , 
Rome,  hélas!  vous  regrette,  et  c'est  avec  raison  : 
Rome  n'avait  alors  qu'une  seule  prison  ! 

»  C'est  le  trop  plein  du  cœur  seulement  que  j'épanche... 
Adieu!  mon  équipage  attend,  le  soleil  penche; 
Le  fouet  du  muletier  déjà  vient  m'avertir. 
Avec  ses  claquements,  qu'il  est  temps  de  partir. 
Souviens-toi  d*un  ami  :  si  parfois,  quittant  Rome, 
Tu  vas  de  l'air  natal  humer  le  doux  arôme, 
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aio  Mequoquead  Helvioam  Cererem  vesti*ainque  Dianam 
Convelle  a  Cumis  :  satirarum  ego,  iii  pudet  illas, 
Adjutor  gelidos  veniam  caligatus  in  agros. 
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Préviens-moi;  je  fub  Gume,  et  vole  tout  exprès 
Vers  ton  cher  Aquinum,  vers  Diane  et  Gérés; 
Et  dans  tes  frais  vallons,  ami,  je  me  retire, 
Pour  joindre  ma  colère  à  ton  âpre  satire.  » 


SATIRA  IV. 


RHOMRllS. 


EccE  iterum  Crispinus,  et  est  niihi  stepç  vocandiis 
Ad  partes;  monstrum  nulla  virtute  redemptuni 
A  vitiis  ;  aeger  solaque  libidine  fortis  : 
Delicias  viduae  tantum  aspematur  adulter. 

&  Quid  refert  igitur  quantis  jumenta  fatiget 
Porticibus?  quanta  nemorum  vectetur  in  umbra? 
Jugera  quot  vicina  foro,  quas  emerit  aedes? 
Nemo  malus  felix,  minime  corruptor,  et  idem 
Incestus ,  cum  quo  nuper  vittata  jacebat 

10  Sanguine  adhuc  vivo  terram  subitura  sacerdos. 

Sed  nunc  de  factis  levioribus  :  et  tamen  alter 
Si  fecisset  idem ,  caderet  sub  judice  morum. 
Nam  quod  turpe  bonis,  Titio  Seioquo,  dec^bat 
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LK    TURBOT. 


Encors  Grispinus!  et  son  nom  dans  mes  vers 
Heparaitra  souvent  :  c*est  un  monstre  pervers , 
Dont  aucune  vertu  ne  rachète  les  vices; 
Mou ,  sans  force ,  il  n*est  bon  qu'aux  immondes  services  : 
La  veuve  seule  échappe  à  ses  amours  grossiers  ! 
Qu'en  un  portique  inunense  il  lasse  ses  coursiers, 
Qu'en  de  vastes  forêts  on  le  promène  à  l'ombre, 
Qu'importe?  Et  ses  jardins  magnifiques,  sans  nombre? 
Et  tout  près  du  forum  ses  palais  fastueux  ? 
Nul  bonheur  au  méchant,  au  lâche  incestueux 
Qui  traîna  dans  son  lit  la  prêtresse  adultère , 
Qu'on  devait  enfermer,  vivante ,  sous  la  terre  ! 

Mais  nous  allons  parler  d'un  moins  grave  forfait, 
Punissable  pourtant  si  quelque  autre  l'eût  fait; 
Car  ce  qui  pour  les  bons  est  une  flétrissure 
Honore  Grispinus,  qui  brave  la  censure. 
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Crispinum.  Quid  agas ,  quum  dira  et  fœdior  onini 
16  Crimine  persona  est?  MuUum  sex  millibus  eniit , 
iEquantem  sane  paribus  sestertia  libris. 
Ut  perhibent  qui  de  magnis  majora  loquuntur. 
Consilium  laudo  artificis,  si  munere  tanto 
Praecipuam  in  tabulis  ceram  senis  abstulit  orbi. 
'M  Est  ratio  ulterior,  magnae  si  misit  amicae , 
Quae  vehitur  clauso  latis  specularibus  antro. 
Nil  taie  exspectes;  émit  sibi.  Multa  videmus, 
Quae  miser  et  frugi  non  fecit  Apicius.  Hoc  tu 
Succinctus  patria  quondam  j  Crispine  ^  papyro  ! 
25  lioc  pretium  squamae!  Potuit  fortasse  minoris 
Piscator  quam  piscis  emi.  Provincia  tanti 
Vendit  agros,  et  majores  Apulia  vendit. 

Quales  tune  epulas  ipsum  glutisse  pulenius 
lindoperatorem ,  quum  tôt  sestertia  ,  partetn 
»j  Exiguam,  et  modic»  sumptam  de  margine  cœnae, 
Purpureus  magni  ructarit  scurra  palati , 
Jam  princeps  equitum ,  magna  qui  voce  solcbat 
Vendere  municipes  pacta  mercede  siluros? 
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Que  faire  quand  le  crime  et  l*homme  sont  hideux, 

Mais  lorsque  l'homme  encore  est  le  pire  des  deux?... 

11  paye  un  surmulet  six  fois  mille  sesterces  ! 

Si  nous  croyons  la  foule  et  ses  rumeurs  diverses, 

Qui  grossissent  toujours  le  récit  des  témoins, 

Ce  colosse  pesait  six  livres  pour  le  moins. 

D'un  vieillard  sans  enfants  que  Ténorme  héritage , 

Par  ce  don  merveilleux ,  lui  tombât  en  partage  ; 

Qu'il  parvînt  à  séduire,  avec  de  tels  cadeaux, 

La  matrone  qui  dort  sous  de  larges  rideaux 

Dans  sa  litière  close,  à  l'ombre  d'un  portique  : 

Fort  bien!  j'approuverais  sa  fine  politique. 

Mais  non ,  rien  de  pareil  :  il  achète  pour  lui  ! 

Jamais  Apicius  n'eût  fait  comme  aujourd'hui. 

Ce  pauvre  Apicius ,  vraiment  trop  économe  ! 

Tant  pour  un  surmulet  !  O  toi  qui  vins  à  Rome 

Vêtu  de  papyrus,  d'un  grossier  caleçon, 

Le  pêcheur  t'eût  coûté  moins  cher  que  le  poisson. 

On  acquiert  à  ce  prix  un  champ  dans  nos  provinces  : 

La  Fouille  en  donnerait  pour  des  sommes  plus  minces. 

Pouvons-nous  maintenant  calculer  sans  terreur 
Ce  que  dans  ses  festins  engloutit  l'empereur, 
Lorsque  ce  vil  bouffon  que  la  pourpre  décore, 
Prince  des  chevaliers,  qui  tout  à  l'heure  encore 
Allait  par  nos  faubourgs  criant  le  poisson  frais, 
Pour  sa  bouche  vonice  achète  à  si  gran<ls  frais 
Le  moindre  de  ces  plats  qui  surchargent  sa  table? 
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Incipe,  Calliope;  licet  hic  considère  :  non  est 
35  Cantandum  ;  res  vera  agitur.  Narrate ,  puellae 
Piérides;  prosit  mihi  vos  dixisse  puellas. 

Quum  jam  semianimum  laceraret  Flavius  orbem 
Ultimus ,  et  calvo  serviret  Roma  Neroni , 
Incidit  Adriaci  spatium  admirabile  rhombi 

40  Ante  domum  Veneris,  quam  Dorica  sustinet  Ancon , 
Implevitque  sinus  :  neque  enim  minor  haeserat  illis, 
Quos  operit  glacies  Maeotica ,  ruptaque  tandem 
Solibus  effundit  torpentis  ad  ostia  Ponti 
Desidia  tardos,  et  longo  frigore  pingues. 

ib  Destinât  hoc  monstrum  cymbae  linique  magister 
Pontifici  summo.  Quis  enim  proponere  talem , 
Aut  emere  auderet?  quum  plena  et  litora  muho 
Delatore  forent  ;  dispersi  protinus  algae 
Inquisitores  agerent  cum  rémige  nudo; 

50  Non  dubitaturi  fugitivum  dicere  piscem , 
Depastumque  diu  vivaria  Caesaris,  inde 
Ëlapsum,  veterem  ad  dominum  debere  reverti. 
Si  quid  Palfurio ,  si  credimus  Armillato , 
Quidquid  conspicuum,  puichrumque  est  aequore  lolo, 
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Viens,  Galliope,  viens!  Thistoire  est  véritable; 
Parlez,  secondez-moi,  vierges  du  Pinde!...   Oh!  non, 
Je  ne  vous  aurai  pas  en  vain  donné  ce  nom. 

Le  dernier  Flavien,  comme  une  bête  fauve. 
Déchirait  l'univers,  et  sous  ce  Néron  chauve 
Rome  esclave  mourait,  les  bras  tendus  aux  cieux; 
Quand ,  de  T Adriatique  hôte  prodigieux , 
Un  turbot  échoua,  masse  démesurée. 
Près  du  temple  où  Vénus  d'Ancône  est  adorée, 
Et  d'un  pauvre  pécheur  encombra  le  filet. 
Ce  turbot  gi^'arUt -sque  en  grosseur  égalait 
Ceux  que  la  Méotide  enchaîne  dans  sa  glace, 
Et,  lorsque  le  dégel  en  brise  la  surface. 
Verse  dormants  et  lourds,  engraissés  par  les  froids. 
Dans  l'immobile  Euxin  clapotant  sous  leur  poids. 
Aussitôt  le  patron  de  la  chétive  barque 
A  destiné  ce  monstre  au  pontife-monarque. 
Osez  donc  l'acheter,  le  vendre...  Je  vous  plains! 
De  sombres  délateurs  les  rivages  sont  pleins. 
Et  les  gardiens  épars  qui  veillent  sur  la  côte 
Dëoonceniient  bientôt  le  pécheur,  à  voix  haute. 
«  Ce  poisson ,  diraient-ils ,  s'est  enfiii  par  hasard 
Des  viviers  où  longtemps  l'avait  nourri  César; 
Or,   il  doit  retourner  à  son  antique  maître.  » 
Consulte  Armillatus;  ils  te  feront  connaître, 
Palfurius  et  lui,  que  tout  ce  que  la  mer 
Voit  de  rare  et  de  beau  nager  au  gouffre  amer 
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6&Res  fisci  est,  ubicunque  natal.  Donabitur  ergo, 
Ne  pereat.  Jam  letifero  cedente  pruinis 
Autumno ,  jam  quartanam  sperantibus  aegris , 
Stridebat  deformis  hiems,  praedamque  recentem 
Servabat;  tamen  hic  properat,  veiut  urgeat  Auster. 

n<)      Utque  lacus  suberant,  ubi,  quanquam  diruta,  servat 
Ignem  Trojanum ,  et  Vestam  coiit  Alba  minoreni , 
Obstitit  intranti  miratrix  turba  parumper  : 
Ut  cessit ,  facili  patuerunt  cardine  valvae. 
Exclusî  exspectant  admissa  obsonia  patres. 

«5ltur  ad  Atridem.  Tum  picens,  Accipe,  dixit, 
Privatis  majora  focis;  genialis  agatur 
Iste  dies;  propera  stomachum  laxare  sagînis, 
Et  tua  servatum  consume  in  sœcula  rhombuni. 
Ipse  capi  voluit.  Quid  apertius?  et  tamen  illi 

7oSurgebant  cristae.  Nihil  est,  quod  credere  de  se 
Non  possit,  quum  laudatur  dis  aequa  potestas. 

Sed  deerat  pisci  patinae  mensura.  Vocanlur 
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Est  la  chose  du  fisc.  Ainsi  donc,  abandonne 

Un  si  riche  butin,  et,  pour  moins  perdre,  donne! 

Déjà  Tautomne  humide  a  fait  place  aux  frimas, 

Déjà  la  fièvre  quarte  envahit  nos  climats , 

Et  l'aquilon  sifflant,  dont  Taile  se  déploie. 

De  la  corruption  préserve  cette  proie. 

Le  malheureux  pourtant  se  hâte  au  vent  d'hiver, 

Comme  s*il  redoutait  le  souffle  de  TAuster. 

11  a  bientôt  franchi  le  lac  où  se  contemple 
Albe  presque  détruite,  et  qui  garde  en  son  temple 
L'ancien  feu  des  Troyens  sur  l'autel  de  Vesta. 
La  foule  émerveillée  un  moment  l'arrêta  : 
Enfin  elle  s'écoule,  et  sur  leurs  gonds  dociles 
Les  portes  du  palais  s'ouvrent  pour  lui,  faciles. 
Les  sénateurs  muets  attendent  au  dehors. 
On  s'approche  d'Atride;   et  le  pécheur  alors  : 
«  Agréez  un  morceau  qu'à  tout  autre  on  dénie. 
Consacrez  ce  beau  jour  à  votre  bon  Génie  ; 
Et  que  votre  estomac,  soigneusement  lavé. 
Accueille  ce  turbot,  à  vous  seul  réservé! 
Pour  vous  dans  mes  filets  il  a  voulu  se  prendre.  *> 
Absurde  flatterie,  et  facile  à  comprendre! 
Mais  l'encens  le  plus  vil,  le  plus  fastidieux. 
Est  toujours  sûr  de  plaire  à  ces  rivaux  des  dieux  ! . . . 

Comment  trouver  un  plat  assez  large  .^  On  s'assemble; 
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Ergo  in  consilium  proceres,  quos  oderat  ille, 
In  quorum  facie  miser»  magnaeque  sedebat 

75Pallor  amicitiae.  Primus,  clamante  Libumo, 
Curritey  jam  sedity  rapta  properabat  abolla 
Pegasus,  attonit»  positus  modo  villicus  urbi. 
Anne  aliud  tune  praefecti  ?  quorum  optimus,  atque 
Interpres  legum  sanctissimus,  omnia  quanquam 

80  Teraporibus  diris  tractanda  putabat  inermi 
Justitia.  Venit  et  Crispi  jucunda  senectus , 
Cujus  erant  mores ,  qualis  facundia,  mite 
Ingenium.  Maria  ac  terras  populosque  regenti 
Quis  cornes  utilior,  si  clade  et  peste  sub  illa 

H5  Saevitiam  damnare ,  et  houestum  afferre  liceret 
Consilium  ?  Sed  quid  violentius  aure  tyranni , 
Cum  quo  de  pluviis,  aut  aestibus,  aut  nimboso 
Vere  locuturi  fatum  pendebat  amici  ? 
111e  igitur  nunquam  direxit  brachia  contra 

îio  Torrentem  ;  nec  civis  erat ,  qui  libéra  posset 
Verba  animi  proferre,  et  vitam  impendere  vero. 
Sic  multas  hiemes ,  atque  octogesima  vidit 
Solstitia.  His  armis  illa  quoque  tutus  in  aula, 
Proximus  ejusdem  properabat  Aoilius  aevi , 
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Tous  les  grands  de  TEtat  sont  convoqués  ensemble  : 

Formidable  amitié,  commerce  de  malheur, 

Que  de  ces  mornes  fronts  dénonce  la  pâleur! 

Le  héraut  dit  :  «  Courez  ! . . .  L'empereur  très-auguste 

Vous  attend.»  Aussitôt  Pégase,  qui  rajuste 

Sa  toge  mise  en  hâte,  arrive  le  premier. 

Naguère  de  la  ville  on  le  créa  fermier  : 

Quel  autre  nom  choisir  pour  les  préfets  de  Rome? 

Austère  magistrat,  juge  intègre,  honnête  homme, 

Dans  ces  jours  désastreux  pourtant  il  croit  permis 

D  enlever  sa  balance  et  son  glaive  à  Thémis. 

Vient  ensuite  Crispus ,  ce  vieillard  estimable  ; 

Son  caractère  est  doux ,  sou  éloquence  aimable  : 

Pour  le  dominateur  du  tremblant  univers 

Quel  meilleur  conseiller,  si,  dans  ces  temps  pervers, 

Inflexible  aux  méchants,  on  avait  pu  soumettn^ 

Un  généreux  avis  à  Toreille  du  maître  ? 

Mais  quoi  de  plus  cruel,  quoi  de  plus  ombrageux 

Que  ce  lâche  tyran,  qui  parfois  dans  ses  jeux. 

Qu'on  parlât  du  soleil  ou  bien  de  la  tempête, 

Pour  un  mot,  d*un  ami  faisait  tomber  la  tête!... 

Crispus  n'osa  donc  point  s'opposer  au  torrent  : 

Parmi  les  citoyens ,  nul  qui  fiit  assez  grand 

Pour  jeter  un  cri  libre ,  et ,  dans  Rome  asservie , 

Seul,  à  la  vérité  sacrifier  sa  vie. 

C'est  ainsi  que  Crispus,  épai^ant  ses  conseils, 

Vit  quatre-vingts  hivers  et  quatre-vingts  soleils. 

Acilius  accourt,  son  égal  en  vieillesse  : 
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95  Cuni  juvene  indigno  quem  mors  tam  saeva  maneirt, 
Et  domini  gladiis  jam  designata  :  sed  olim 
Prodigio  par  est  cum  nobilitate  senectus  ; 
Unde  fit  ut  inalim  fraterculus  esse  gigantuin. 
EVofuit  ergo  nihil  misero,  quod  cominus  iirsos 

100  Figebat  Numidas  j  Albana  nudus  arena 
Venator.  Quis  enim  jam  non  intelligat  artes 
Patricias?  quis  priscum  illud  miretur  acumen. 
Brute,  tuum?  Facile  est  barbato  imponere  régi. 

Nec  melior  vultu,  quamvis  ignobilis,  ibat 
05  Rubriusy  ofFensae  veteris  reus  atque  tacendae. 
Et  tamen  improbior  satiram  scribente  cinaedo. 
Montani  quoque  venter  adest  abdomine  tardus , 
Et  matutino  sudans  Crispinus  amomo , 
Quantum  vix  redolent  duo  funera.  Sœvior  illo 
uoPompeius  tenui  jugulos  aperire  susurro, 
Et ,  qui  vulturibus  servabat  viscera  Dacis , 
Fuscus ,  marmorea  meditatus  praelia  villa , 
Et  cum  mortifero  prudens  Veiento  Catullo, 
Qui  nunquam  visœ  flagrabat  amore  puellae, 
115  Grande  et  couspicuum  nostro  quoque  temporemonstrum, 
Caecus  adulator,  dirusque  a  ponte  satelles, 
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il  échappe  au  danger  par  la  même  souplesse. 

Uu  jeune  homme  le  suit ,  front  pur  et  martial , 

Victime  réservée  au  glaive  impérial. 

Etre  noble ,  et  vieillii*,  dès  longtemp  c  est  prodige  ! 

Mieux  vaut  n^étre  quun  fils  de  la  Terre,  vous  dis-je!... 

Nu,  sur  Tarène  d*Albe  en  vain  il  attaqua 

Les  lions  rugissants,  les  lions  de  Barca. 

De  nos  patriciens  la  finesse  est  extrême  ; 

Mais  qui  ne  la  pénètre  ?  Et  ton  vieux  stratagème , 

firutus,  ne  vaut  plus  rien;  nous  en  fîmes  abus... 

Il  pouvait  aisément  ti'omper  nos  rois  barbus. 

Né  d  une  race  ignoble,  et  qui  fait  sa  défense, 
Rubrius  vient,  tremblant  :  coupable  d'une  offense 
Que  toujours  il  doit  taire ,  il  a  plus  de  noirceur 
Qu*un  cinède  effronté  qui  s*érige  en  censeur. 
Enfin  de  Montanus  parait  Ténorme  ventre. 
Puis  Crispinus  ;  suant  d'aromates ,  il  entre  : 
Avec  moins  de  parfums  on  embaume  deux  morts. 
Après  lui,  Pompéius,  cruel  et  sans  remords. 
Sourd  délateur,  habile  à  faire  ouvrir  les  veines; 
Et  Fuscus ,  qui ,  rêvant  tant  de  batailles  vaines 
Dans  ses  riches  villas,  doit  bientôt  sans  retour 
Chez  les  Daces  porter  son  cadavre  au  vautour. 
Le  rusé  Yéienton  suit  Catulle,  un  infâme. 
Dont  J*œil  mort  ne  peut  voir  la  vierge  qui  Tenflamme. 
Notre  siècle  n*a  rien  de  plus  vil ,  j'en  réponds  ! 
Aveugle,  ce  flatteur,  mendiant  sur  les  ponts, 

G. 
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Dignus  Aricinos  qui  inendicaret  ad  axes, 

Blandaque  devexae  jactaret  basia  rhedae. 

Nemo  magis  rhombum  stupuit  :  nam  plurima  dixit 

120  In  laevum  conversus  ;  at  illi  dextra  jacebat 
Bellua.  Sic  pugnas  Cilicis  laudabat,  et  ictus. 
Et  pegma,  et  pueros  inde  ad  velaria  raptos. 
Non  cedit  Veiento,  sed  ut  fanaticus  œstro 
Percussus,  Bellona,  tuo  divinat;  et,  Ingens 

l'-ï^Omen  habes,  inquit,  magni  clarique  triumphi. 
Regem  aliquem  capies ,  aut  de  temone  Britanno 
Ëxcidet  Arviragus  :  peregrina  est  bellua  :  cernis 
Erectas  in  terga  sudes?  Hoc  defuit  unum 
Fabricio ,  patriam  ut  rhombi  memoraret  et  annos. 

130      Quidnam  igilur  censés?  conciditur?  Absit  ab  illo 
Dedecus  hoc,  Montanus  ait  :  testa  alta  paretur, 
Quae  tenui  muro  spatiosum  colligat  orbem. 
Debetur  magnus  patinœ  subitusque  Prometheus. 
Argillam  atque  rotam  citius  properate  :  sed  ex  hoc 

136  Tempore  jam ,  Caesar,  figuli  tua  castra  sequantur. 
Yicit  digna  viro  sententia.  Noverat  ille 
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De  baisers  suppliants  fatiguait  l'avarice 

Des  promeneurs  en  char,  qui  descendent  d'Arice. 

Personne  plus  que  lui  ne  paraît  étonné  : 

Cet  immense  turbot  vers  la  droite  est  tourné , 

Catulle  admire  à  gauche.  Et  c*est  ainsi  qu'il  vant^ 

Du  beau  gladiateur  la  manœuvre  savante, 

Le  jeu  de  la  machine ,  et  ces  légers  enfants 

Jusqu'au  vélarium  enlevés  triomphants. 

Comme  un  fou  plein  de  rage  et  que  fiellone  attise , 

Véienton,  non  moins  lâche,  en  ces  mots  prophétise  : 

•<  Magnanime  César,  quelle  gloire  t'attend! 

Voici  le  gage  heureux  d'un  triomphe  éclatant. 

C'est  quelque  roi  captif!  Dans  sa  terreur  panique, 

Arviragus  va  choir  du  trône  britannique. 

Ce  géant  de  la  mer  est  étranger.  Vois-tu 

De  queb  dards  monstrueux  son  dos  est  revêtu  ?  - 

Certe,  il  aurait  pu  dire  encor  sur  quelle  plage  « 

Était  né  ce  turbot;  il  en  aurait  dit  l'âge. 

—  Faut-il  le  dépecer  ?  que  votre  avis  soit  prompt. 
—  »  César,  dit  Montanus ,  sauvez-lui  cet  affront  ! 
Qu'on  fabrique  un  bassin  large  et  creux,  dont  la  formr 
Embrasse  les  contours  de  ce  colosse  énorme. 
Tout  l'art  d'un  Prométhée  à  ce  grand  œuvre  est  dû  : 
Que  l'argile  s'apprête ,  et  qu'on  veille  assidu  ! 
A  compter  de  ce  jour,  que  dans  chaque  <'ampagne , 
César,  un  bataillon  de  potiers  t'accompagne.  «^ 
Digne  de  Montanus,  cet  avis  triompha. 
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Luxuriain  iiiiperii  veterem,  noctesque  Neronis 
Jam  médias,  aliamque  famem,  quum  pulmo  Falerno 
Arderet.  Nulli  major  fuit  usus  edendi 
140  Tempestate  mea.  Circaeis  nata  forent ,  an 
Lucrinum  ad  saxum,  Rutupinove  édita  fundo, 
Ostrea ,  callebat  primo  deprendere  morsu , 
Et  semel  aspecti  litus  dicebat  echini. 

Surgitur,  et  misso  proceres  exire  jubentur 
u&  Concilio  j  quos  Albanam  dux  magnus  in  arcem 
Traxerat  attonitos  et  festinare  coactos , 
Tanquam  de  Cattis  aliquid  torvisque  Sicambris 
Dicturus,  tanquam  diversis  partibus  orbis 
Anxia  prsecipiti  venisset  epistola  penna. 
i&o  Atque  utinam  bis  potius  nugis  tota  illa  dedisset 
Tempora  saevitiae ,  claras  quibus  abstulit  urbi 
lllustresque  animas  impune  et  vindice  nullo! 
Sed  periity  postquam  cerdonibus  esse  timendus 
Cœperat  :  hoc  nocuit  Lamiarum  caede  madenti. 


I 
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Il  avait,  dans  ces  nuits  que  l'ivresse  échauffa, 
Vu  Néron,  transformant  son  palais  en  taverne. 
Laver  son  estomac  embrasé  de  Falerne. 
Nul  gourmet  n*eut  le  tact  plus  délicat,  plus  (in  : 
Du  premier  coup  de  dent  il  distinguait  enfin 
Les  huîtres  de  Circé,  de  Lucrin,  de  Rutupe; 
Et  du  premier  coup  d  œil ,  sans  être  jamais  dupe , 
Il  nommait  le  pays  d'un  hérisson  de  mer. 

On  se  lève,  et  soudain  le  (ils  de  Jupiter 
Fait  sortir  tous  ces  grands ,  qu'à  leur  riche  demeurr 
Il  a,  pleins  d'épouvante,  arrachés  tout  à  Theure, 
Et  dans  son  palais  d'Albe  assemblés  sur-le-champ  ; 
Comme  si ,  du  levant ,  du  nord  et  du  couchant , 
Quelque  sombre  nouvelle,  en  traversant  la  nue. 
Sur  l'aile  de  l'oiseau  tout  à  coup  îdi  venue  ; 
Comme  si  l'on  craignait  les  féroces  Germains. 
Que  n*a-t-il  consumé ,  ce  fléau  des  Romains , 
En  de  si  tristes  jeux  un  règne  de  trois  lustres , 
Où  l'on  vit  sans  vengeur  tomber  les  fronts  illustres  ! . . . 
Il  périt,  lorsque  enfin  la  plèbe  s'effraya, 
Ce  monstre  tout  couvert  du  sang  des  Lamia  ! 
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PARASITI. 


Si  te  propositi  nondum  pudet,atque  eadem  est  mens, 
Ut  bona  summa  putes  aliéna  vivere  quadra  ; 
Si  potes  illa  pati  y  quae  nec  Sarmentus  iniquas 
Caesaris  ad  mensas,  nec  vilis  Galba  tulisset, 
bQuamvis  jurato  metuam  tibi  credere  testi. 

Ventre  nihil  novi  frugalius  :  hoc  tamen  ipsuni 
Defecisse  puta,  quod  inani  sufBcit  alvo; 
Nulla  crepido  vacat?  nusquam  pons?  et  tegetis  pars 
Dimidia  brevior?  tantine  injuria  cœnae? 
10 Tarn  jejuua  famés?  quum  possis  honestius  illic 
Et  tremere ,  et  sordes  farris  mordere  canini  ? 

Primo  6ge  loco  j  quod  tu  discumbere  jussus 
Mercedem  solidam  veterum  capis  ofHciorum. 
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LKS    PARASITES. 


Si  tu  soutiens  enoor,  fier  de  ton  déshonneur, 
Que  vivre  avec  le  pain  d autrui,  c'est  le  bonheur; 
Si  tu  peux  tolérer  l'opprobre  intolérable 
Qu'aux  banquets  de  César,  Galba,  ce  misérable. 
Et  Sarmente,  un  bouffon,  n'eussent  point  enduré, 
Je  ne  te  croirai  pas,  quand  tu  l'aurais  juré!... 

Un  estomac,  pour  vivre,  exige  peu  de  chose  : 
Mais  quand  tu  manquerais  de  pain,  je  le  suppose, 
Va  mendier!  N'est-il  plus  de  quais,  plus  de  ponts.*' 
Ton  ventre  est  donc  bien  creux ,  bien  affamé  ?  Réponds. 
Mieux  vaudrait,  sur  la  paille  où  le  pauvre  végète, 
Mordre  le  pain  grossier  qu'au  chien  vorace  on  jette  ! 

D'abord,  tu  dois  savoir  que  nos  patriciens 
Croient  payer  largement  tes  services  anciens 
Avec  quelques  repas,  fruit  d'un  haut  patronage.. 
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Fructus  âmicitiae  magnae  cibus  :  imputât  hune  rex, 
16  Et,  quamvis  rarum,  tamen  imputât.  Ergo  duos  post 
Si  libuît  menses  neglectum  adhibere  clientem , 
Tertia  ne  vacuo  cessaret  culcita  lecto  ; 
Una  simus ,  ait.  Votorum  summa  :  quid  ultra 
Quderis?Habet  Trebius  propterquod  rumpere  somnum 
ao  Debeat ,  et  ligulas  dimittere ,  soUicitus  ne 
Tota  salutatrix  jam  turba  peregerit  orbem, 
Sideribus  dubiis,  aut  illo  tempore,  quo  se 
Frigida  circuroagunt  pigri  sarraca  Bootae. 

Qualis  cœna  tamen!  Vinum  quod  succida  nolit 
ib  Lana  pati  :  de  conviva  Corybanta  videbis. 
Jurgia  proludunt  ;  sed  mox  et  pocula  torques 
Saucius ,  et  rubra  deterges  vulnei*a  mappa  : 
Inter  vos  quoties  libertorumque  cohortem 
Pugna  Saguntina  fervet  commissa  lagena? 
30  Ipse  capillato  diffusum  consule  potat  y  ' 
Calcatamque  tenet  bellis  socialibus  uvam , 
Cardiaco  nunquam  cyathum  missurus  amico. 
Cras  bibet  Albanis  aliquid  de  montibus,  aut  de 


V 


à... 
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* 

Ces  repas,  on  les  compte,  et,  bien  qu^il  les  ménage, 

Ton  monarque  pourtant  les  fait  valoir...  Si  donc 

Le  maître,  après  deux  mois,  deux  grands  mois  d'abandon, 

Sur  le  troisième  lit  à  son  client  avide 

Offre  une  place,  au  lieu  de  la  voir  rester  vide; 

S'il  dit ,  «  Soupe  avec  moi  !  »  que  souhaiter  de  plus  ? 

Tes  vœux  sont  comblés  tous.  Tu  fais  bien,  Trébius, 

De  rompre  ton  sommeil  ;  tu  fais  bien ,  je  t'assure , 

De  t'élancer  dehors ,  sans  nouer  ta  chaussure , 

Et  tremblant  que  déjà  la  foule  des  clients 

N'aient  devant  le  patron  courbé  leurs  dos  pliants. 

Quand  l'étoile  encor  briUe,  et,  dans  la  nuit  sereine, 

Quand  du  lourd  Bootès  le  chariot  se  traîne. 

Mais  quel  souper  !  Un  vin  qu^une  fraîche  toison 
Refuserait  de  boire,  exécrable  poison 
Qui  change  le  convive  en  hideux  Corybante  ! 
D'abord  l'injure;  puis,  la  prunelle  flambante. 
Tu  fais  voler  ton  verre,  et,  blessé,  rugissant. 
Tu  colles  ta  serviette  à  ton  front  plein  de  sang. 
Entre  les  affranchis  et  vous,  troupes  mutines. 
Que  de  fois  ont  bondi  les  coupes  Sagontines  ! 
Le  patron  sable  un  vin  mis  en  bouteille,  au  temps 
Où  nos  consuls  portaient  de  longs  cheveux  flottants, 
Nectar  foulé  pendant  la  guerre  Sociale. 
Il  garde  pour  lui  seul  la  boisson  cordiale 
Qui  réconforterait  si  bien  ton  pauvre  cœur. 
Puis  il  boira  demain  cpielque  vieille  liqueur 
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Setinis,  cujus  patriam  titulumque  senectus 

36  Delevit  multa  veteris  fiiligine  testœ  ; 
Quale  coronati  Thrasea  Helvidiusque  bibebant 
Brutorum  et  Cassi  natalibus.  Ipse  capaces 
Heliadum  crustas ,  et  inaequales  beryllos 
Virro  tenet  phialas  :  tibi  non  committitur  aurum  ; 

40  Yel  y  si  quando  datur,  custos  affixus  ibidem  , 
Qui  numeret  gemmas,  uuguesque  observet  acutos. 
Da  veniam  ;  praeclara  illic  laudatur  iaspis. 
Nam  Virro ,  ut  multi ,  gemmas  ad  pocula  transfert 
A  digitis,  quas  in  vaginœ  fronte  solebat 

4r.  Ponere  zelotypo  juvenis  praelatus  Hiarbae. 
Tu  Beneventani  sutoris  nomen  habentem 
Siccabis  calicem  nasorum  quatuor,  ac  jaro 
Quassatum,  et  rupto  poscentem  sulphura  vitro. 

Si  stomaohus  domini  fervet  vinoque  ciboque , 
!»o  Frigidior  Geticis  petitur  decocta  pruinis. 
Non  eadem  vobis  poni  modo  vina  querebar; 
Vos  aliam  potatis  aquam  :  tibi  pocula  cursor 
Gaetulus  dabit ,  aut  nigri  manus  ossea  Mauri , 
pt  cui  per  mediam  nolis  occurrere  noctem  j^ 
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I)*Albe  ou  de  Sétia,  dont  la  date  enfumée 
Sous  la  rouille  et  le  noir  de  Tâge  est  consumée  ; 
Du  vin  tel  qu*en  buvaient  Tbraséas ,  Helvidius , 
Des  fleurs  au  iront,  le  jour  natal  de  Cassius. 
Virron  s'abreuve,  lui,  dans  une  large  coupe 
Où  sur  Tambre  un  feston  de  perles  se  découpe. 
On  ne  te  laisse  pas  de  vase  d*or;  ou  bien 
Si  parfois  on  te  fait  cet  honneur,  un  gardien 
Est  là  qui  te  surveille,  et,  d*un  œil  sans  paupière, 
Suit  tes  ongles  crochus  et  compte  chaque  pierre. 
Pardon  !  ce  vase  porte  un  jaspe  rayonnant  ; 
Car  Virron ,  comme  c'est  Tusage  maintenant , 
Met  à  ses  coupes  d'or  et  de  ses  doigts  enlève 
Les  pierres,  que  jadis  au  pommeau  de  son  glaive 
Fixait  le  beau  rival  du  jaloux  Hiarbas. 
Tu  n*auras  pour  ta  soif,  convive  obscur  et  bas, 
Qu'un  verre  tout  fêlé,  qu'à  peine  encore  on  souffre 
Pour  le  troquer  bientôt  contre  une  once  de  soufre , 
Calice  aux  quatre  becs  dont  pas  un  n'est  entier, 
Et  que  du  Bénévent  nomma  le  savetier. 

Si  le  maître  est  brûlé  d'un  Falerne  torride. 
Plus  froide  que  la  neige  aux  monts  de  la  Tauride, 
Une  eau  pure  l'abreuve;  et  toi,  morne,  aux  abois, 
Tu  buvais  d'autre  vin,  c'est  d'autre  eau  que  tu  bois... 
Un  coureur,  un  Gétule  affreux  te  verse  à  boire. 
Ou  d'un  sale  Africain  la  main  osseuse  et  noire. 
Que  tu  ne  voudrais  pas,  la  nuit,  spectre  en  lambeaux. 
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55  Cltvosœ  vekeris  dum  per  monumenta  Latin». 
Flos  Àsiae  ante  ipsum,  pretio  majore  paratus 
Quam  ftiit  et  Tulli  ceusus  pugnacis,  et  Anci; 
E't,  ne  te  teneam,  Romanorum  omnia  regum 
Frivola.  Quod  quum  ita  sit,  tu  Gaetulum  Ganymedein 

60  Respice ,  quum  sities  :  nescit  tôt  millibus  emptus 
Pauperibus  miscere  puer  ;  sed  forma ,  sed  aetas 
Digna  supercilio.  Quando  ad  te  pervenit  ille? 
Quando  vocatus  adest  calidœ  gelidaeque  minister? 
Quippe  indignatur  veteri  parère  clienti , 

65  Quodque  aliquid  poscas,  et  quod  se  stante  recumbas. 
Maxima  quaeque  domus  servis  est  plena  superbis. 
Ecce  alius  quanto  porrexit  murmure  panem 
Vix  fractum,  solidae  jam  mucida  frusta  farinae, 
Quœ  genuinum  agitent,  non  admittentia  morsum  ! 

70  Sed  tener  et  niveus ,  mollique  siligine  factus , 
Servatur  domino.  Dextram  cohibere  mémento; 
Salva  sit  artoptœ  reverentia.  Finge  tamen  te 
Improbulum;  superest  illic  qui  ponere  cogat. 
Vis  tu  consuetis,  audax  conviva,  canistris 

76  Impleri ,  panîsque  tui  novisse  colorem  ? 
Scilicet  hoc  fuerat,  propterquod,  sœpe  relicta 
Conjuge  j  per  montem  adversum  gelidasque  cucuni 
Esquilias ,  fremei^et  saeva  quum  grandine  vernus 
Jupiter,  et  multo  stillaret  paenula  nimbé  ! 
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Rencontrer  sur  la  route,  au  milieu  des  tombeaux. 
Mais  l^esckve  du  maître  est  la  fleur  de  i*Asie  : 
Enfant  d*une  beauté  merveilleuse  et  choisie , 
Trésor  inestimable,  il  vaut  lui  seul  bien  plus 
Que  tout  Tor  réuni  d'Ancus  et  de  Tullus. 
Ainsi ,  contre  la  soif  tu  n*as  qu'un  seul  remède  : 
Fais  signe  à  ton  Gétule,  à  ton  noir  Ganymède. 
Ce  jeune  et  bel  enfant ,  du  haut  de  son  orgueil , 
Ne  laisse  pas  tomber  sur  le  pauvre  un  coup  dœil. 
Quand  vient-il  à  ta  voix ,  d'une  main  empressée , 
Docile,  te  servir  l'eau  tiède  ou  Teau  glacée? 
Un  vieux  client  l'indigne  et  sa  colère  bout; 
Car  tu  manges  couché,  tandis  qu'il  est  debout!... 
Toi,  voidoir  qu'il  te  serve  ?  à  ce  point  tu  le  braves  î 
Nos  palais  sont  tout  pleins  de  superbes  esclaves.  — 
Vois  cet  autre ,  vois  comme  il  te  jette  en  grondant 
Un  pain  dur  et  moisi ,  qui  fait  crier  ta  dent  ! 
Ce  pain  tendre  et  léger,  qu'en  vain  ton  œil  regarde , 
Ce  mol  et  pur  froment,  pour  le  maître  on  le  garde. 
Vois  cette  croûte  d'or;  contemple  sans  toucher  : 
Feins  pourtant  quelque  audace...  On  te  iJEiit  bien  lâcher. 

—  «  Téméraire  !  oses-tu  souiller  le  pain  du  maître  ? 
Ton  pain,  à  sa  couleur  tu  dois  le  reconnaître  !  » 

—  Oh!  voilà  donc  pourquoi  j'ai  quitté  si  souvent 
Ma  fenmie!...  quand  sifflaient  et  la  grêle  et  le  vent, 
Et  traîné  dans  la  boue  aux  froides  Esquilles 

Ma  pénule  et  ma  toge ,  indignement  salies  ! 
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m      Aspice  quam  longo  distendat  pectore  lancem , 
Qu»  fertur  domino,  squilla;  et  quibus  undique  septa 
Asparagis,  qua  despiciat  convivia  cauda, 
Quuiii  venit  excelsi  manibus  sublata  ministri. 
Sed  tibi  dimidio  constrictus  cammarus  ovo 

85  Ponitur,  exigua  feralis  cœna  patella. 
Ipse  Venafrano  piscem  perfundit;  at  hic,  qui 
Pallidus  afTertur  misero  tibi  caulis ,  olebit 
Laternam  :  illud  enim  vestris  datur  alvcolis,  quod 
Canna  Micipsarum  prora  subvexit  acuta  ; 

90  Propter  quod  Romae  cum  Bocchare  nemo  lavatur, 
Quod  tutos  etiam  facit  a  serpentibus  atris. 
Mullus  erit  domino,  quem  misit  Corsica,  vel  quem 
Tauromenitanœ  rupes,  quando  omne  peractum  est 
Et  jam  defecit  nostrum  mare,  dum  gula  saevit, 

96  Retibus  assiduis  penitus  scrutante  macello 
Proxima,  nec  patitur  Tyrrhenum  crcscere  piscem. 
Instruit  ergo  focum  provincia  ;  sumitur  illinc 
Quod  captator  emat  Lenas,  Aurélia  vendat. 
Virroni  muraena  datur,  quae  maxima  venit 

looGurgite  de  Siculo  :  nam  dum  se  continet  Auster, 
Dum  sedet,  et  siccat  madidas  in  carcere  pennas, 
Contemnunt  mediam  temeraria  lina  Charybdim. 
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Vois  ce  large  poisson ,  vers  le  niaitre  tourné  :. 
Ciomnie  il  s'étale  fier,  d'asperges  couronné; 
Et,  couvrant  un  long  plat  de  son  écaille  bleue, 
Comme  il  nargue  la  table  avec  sa  grande  queue  ! 
3Iais  toi,  dans  un  vieux  crabe  en  gémissant  tu  mords  ; 
Un  crabe  au  jaune  d'œuf ,  souper  digne  des  morts  î 
Ce  poisson  monstrueux,  on  Tembaume,  on  Thumecte 
D*une  huile  de  Yénafre;  et  ton  chou  pâle  infecte... 
Car  rhuile  qu'on  te  sert,  de  l'Afrique  passa 
Chez  nous,  sur  les  vaisseaux  pointus  de  Micipsa  : 
C'est  elle  qui  défend  des  vipères  l'esclave. 
Et  rend  nos  bains  déserts  quand  Bocchoris  s'y  lave. 
Le  maître  mangera  quelque  friand  rouget. 
Qui  parmi  les  rochers  de  la  Corse  nageait; 
Car,  sous  les  rets  nombreux  que  dans  les  flots  il  traîne , 
Le  luxe  a  dépeuplé  notre  mer  de  Tyrrhène; 
Et  la  gloutonnerie  et  ses  mille  hameçons 
Ne  laissent  plus  le  temps  de  grossir  aux  poissons. 
Sans  la  province  enfin ,  nos  tables  seraient  vides  : 
C'est  d'elle  que  Lénas,  ce  fourbe  aux  mains  avides, 
Tire  ces  fins  morceaux,  délicats,  recherchés, 
Qu'Aurelie  en  secret  fait  revendre  aux  marchés. 
On  apporte  à  Virron  une  vaste  lamproie. 
Des  gouf&es  de  Sicile  énorme  et  riche  proie  : 
Dès  que  l'Auster,  fuyant  dans  son  morne  cachot. 
Sèche  et  ferme  son  aile,  au  vol  humide  et  chaud, 
L* audacieux  pêcheur,  sur  Charybde  aboyante, 
Précipite  sa  barc|ue  et  frêle  et  tournoyante. 

7* 
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Vos  anguilla  inanet  long»  cognata  colubrae^  ^ 
Âut  glacie  aspersus  maculis  Tiberinus,  et  ipse 
i«»  Vemula  riparum ,  pinguis  tonrente  cloaca , 
£t  solitusmediœ  cryptam  penetrare  Suburrae. 

Ipsi  pauca  velim,  facilem  si  praebeat  aurem. 
Nemo  petit  modicis  qu»  mittebantur  amicis 
A  Seneca,  quae  Piso  bonus ,  quœ  Cotta  solebat 
iioLargiri  :  namque  et  titulis  et  fascibus  olim 
Major  habebatur  donandi  gloria  :  solum 
Poscimus  j  ut  cœnes  cîviliter.  Hoc  face ,  et  esto , 
Esto  j  ut  nunc  multi ,  dives  tibi ,  pauper  amicis. 

Ânseris  ante  ipsum  magni  jecur,  anseribus  par 
II»  Altilis,  et  flavi  dignus  feiro  Meleagri 

Fumât  aper.  Post  huic  radentur  tubera ,  si  ver 
Tune  erit ,  et  facient  optata  tonitrua  cœnas 
Majores.  Tibi  habe  frumentum  y  Alledius  inquit , 
O  Libye!  disjunge  boves,  dum  tubera  mittas. 

120      Structorem  interea,  ne  qua  indignatio  desil , 
Saltantem  spectes ,  et  chironomonta  volanti 
Cultello ,  doncc  peragat  dictata  magistri 
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A  toi  Fan^uille  noire  et  sœur  du  long  serpent, 
Ou  quelque  vieux  poisson  du  Tibre ,  qui ,  rampant 
Sous  la  glace,  et  tout  gras  d^immondice  et  d ordure. 
Remontait  du  cloaque  au  quartier  de  Suburre. 

S'il  daignait  m*ëcouter,  je  dirais  à  Virron  : 
«  Certe,  on  n'exige  pas  aujourd'hui  d'un  patron 
Ce  qu'aux  moindres  amis,  dans  leur  noble  sagesse, 
Pison,  Gotta,  Sënèque,  épanchaient  de  largesse: 
La  gloire  de  donner,  l'or  jeté  par  monceaux , 
Jadis  passaient  avant  les  titres ,  les  faisceaux. 
Mais,  en  homme  poli,  seulement  que  tu  vives. 
Voilà  ce  qu'on  demande  au  nom  de  tes  convives... 
Fais  cela,  rien  de  plus  :  après,  il  t'est  permis 
D'être  riche  pour  toi,  pauvre  pour  tes  amis.  » 

D'une  oie  énorme  et  grasse  on  apporte  le  foie , 
Avec  un  lourd  chapon  aussi  large  qu'une  oie  ; 
Puis  vient  un  sanglier,  d'où  le  jus  coule  à  flots , 
Digne  de  Méléagre  et  de  ses  javelots. 
Pour  Virron  au  printemps  quelle  chère  excellente. 
Quand  l'orage  a  mûri  la  truffe  succulente  ! 
«  Rentre  tes  bœufs,  Libye,  et  garde  ton  froment! 
S'écrie  Allédius.  Des  truffes  seulement!  »> 

Vois ,  pour  comble  d'affront,  Tarchitriclin  qui  danse , 
Et  l'écuyer  tranchant,  dont  le  bras  en  cadence 
Baisse  et  lève  un  couteau,  qui  vole  obéissant 

7- 
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Omnia  ;  nec  minimo  sane  discrimine  refert , 
Quo  gestu  lepores,  et  quo  gallina  secetur! 

IS6      Duceris  planta,  velut  ictus  ab  Hercule  Gicus, 
Et  ponere  foris,  si  quid  tentaveris  unquam 
Hiscere,tanquainhabeastrianomina.QuaDdopropinat 
Virro  tibi ,  sumitque  tuis  contacta  labellis 
Pocula  ?  quis  vestrum  temerarius  usque  adeo,  quis 

lioPerditus,  ut  dicat  régi,  Bibe?  Plurima  sunt  quae 
Non  audent  homines  pertusa  dicere  laena. 
Quadringenta  tibi  si  quis  deus ,  aut  similis  dis 
Et  melior  fatis  donaret  homuncio,  quantus 
Ex  nihilo  fieres!  quantus  Virronis  amicus! 

iM  Da  Trebio,  pone  ad  Trebium;  vis,  frater,  ab  istis 
Ilibus  ?  O  numnii ,  vobis  hune  praestat  honorem  ! 
Vos  estis  FRATRES.  Doniinus  tamen,  et  domini  rex 
Si  vis  tu  fieri ,  nullus  tibi  parvdlds  aula 
LiTSERiT  iEjVEAS,  ucc  filia  dulcior  illo. 

i«o  Jucundum  et  carum  sterilis  facit  uxor  amicum. 
Sed  tua  nunc  Mycale  pariât  licet ,  et  pueros  très 
In  gremium  patris  fundat  simul ,  ipse  loquaci 
Gaudebit  nido  :  viridem  thoraca  jubebit 
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Au  geste  impérieux  du  maître  tout-puissaut. 
Crois-tu  donc,  malheureux,  crois-tu  qu'on  se  hasarde 
A  découper  un  Hèvre  ainsi  qu'une  poularde? 

Tremble  de  murmurer  un  seul  mot  eu  gi'ondant, 
Comme  si  tu  portais  trois  noms,  homme  imprudent! 
Ou  tu  seras  traîné,  spectacle  ridicule, 
Dehors,  comme  Cacus  terrassé  par  Hercule. 
Ce  patron  orgueilleux,  quand  s'est-il  avisé 
De  boire  dans  la  coupe  où  ta  lèvre  a  posé? 
Qui  de  vous,  impudents,   qui  de  vous  pourrait  être 
Assez  abandonné  pour  lui  dire  :  «  Bois,  maître?  » 
On  n'ose  pas  tout  dire  avec  un  habit  vieux... 
Si  quelque  dieu  soudain,  si,  meilleur  que  les  dieux, 
Quelqu'un,  ayant  pitié  de  tes  longues  traverses, 
Tallait  compter  deux  fois  deux  cent  mille  sesterces  ; 
De  rien ,  quel  homme  alors ,  ô  toi ,  vil  moucheron , 
Quel  homme  tu  serais ,  quel  ami  de  Virron  î 
—  «  Servez  mon  Trébius  î  servez  nion  frère  î  Encore  !  » 
O  sesterces,  c'est  vous  qu'il  aime  et  qu'il  honore! 
Vous  ses  frères,  vous  seuls!  Mais  allons,  réponds-moi  : 
Veux-tu  devenir  maître,  oui,  maître  de  ton  roi? 
Point  d'Iule  tn  ta  cour,  qui  folâtre  et  prospère, 
Ou  quelque  fille  encor  plus  douce  au  cœur  d'un  père. 
Une  épouse  stérile,  oh!  qu'elle  fait  d'amis! 
Mais  que  la  tienne  soit  féconde ,  c'est  permis  : 
Dans  tes  bras  paternels  trois  enfants  peuvent  naître. 
Et  leur  nid  babillard  amusera  le  maître. 
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Afferri,  ininiuiasque  nuces,  asseinque  rogatum, 
u(»  Ad  mensani  quoties  parasitus  venerit  infans. 

Yilibus  ancipites  fungi  ponentur  amicis , 
Boletus  domino  ;  sed  qualem  Claudius  edit 
Ânte  illum  uxoris,  post  quem  nil  amplius  edit. 
Virro  sibi  et  reliquis  Virronibus  illa  jubebit 

160  Poma  dari ,  quorum  solo  pascaris  odore  ; 
Qualia  perpetuus  Phaeacum  autumnus  habebat , 
Credere  quae  possis  subrepta  sororibus  Afris  : 
Tu  scabie  frueris  mali,  quod  in  aggere  rodit. 
Qui  tegitur  parma  et  galea,  metuensque  flagelli 

155  Discit  ab  hirsiito  jaculum  torquere  Capella. 

Forsitan  impensae  Virronem  parcere  credas  : 
Hoc  agit,  ut  doleas.  Nam  quae  comœdia!  mimus 
Quis  melior  plorante  gula  ?  £rgo  omnia  fiunt , 
Si  nescis,  ut  per  lacrymas  efifundere  bilem 
itfoCogaris,  pressoque  diu  stridere  molari. 
Tu  tibi  liber  homo,  et  régis  conviva  videris  : 
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Chaque  fois  qu'Us  viendront  à  son  large  diuer, 
Parasites  naissants,  il  leur  fera  donner 
Quelque  hoqueton  vert,  des  noix  qui  les  égayent, 
Et  Tas  qu'ont  mendié  leurs  bouches  qui  bégayent. 

Les  champignons  douteux  sont  pour  les  vils  palais  : 
Au  maître  on  servira  de  ces  friands  bolets 
Que  mangeait  Claude ,  avant  que  sa  fenmiie  adultère 
Lui  servit  le  dernier  qu'il  mangea  sur  la  terre. 
Yirron  fait  circuler  pour  lui ,  pour  ses  pareils , 
Vingt  plats  chargés  de  fruits,  succulents  et  vermeils, 
Dont  tu  n'avaleras  seulement  que  Tarome  : 
Tels  dans  la  Phéacie,  où  Tair  plus  tiède  embaume. 
Rayonnaient  ces  fruits  d'or,  au  temps  d'Alcinoûs; 
Tels  les  fruits  merveilleux  du  jardin  d'Hespérus. 
Toi,  croque  à  belles  dents  la  pomme  verte  et  crue 
Que  mord  sur  le  rempart  la  tremblante  recrue , 
Qui,  sous  le  fouet  sifflant,  avec  un  long  sanglot, 
Lance  d'un  bras  mal  sur  le  pesant  javelot  ! 

Tu  penses  que  Virron  peut-être  est  économe? 
Non  !  c'est  pour  mieux  jouir  de  la  honte  d'un  homme. 
Quel  bouffon  grimaçant,  quel  mime  vaut  enfin 
Un  parasite  en  pleurs ,  et  qui  se  tord  de  faim  ? 
Il  veut  ouïr  tes  cris,  voir  ta  face  livide. 
Ta  dent  qui  grince  et  mord,  et  qui  mâche  le  vide. 
Et  tu  crois  être  libre  ?  O  malheureux  !  qui ,  toi  :' 
Te  croire  effrontément  le  convive  d'un  roi  î 
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Captura  te  nidore  suœ  putat  ille  culiiiae; 

Nec  maie  conjectat.  Quis  enim  tara  nudus,  ut  illum 

Bis  ferat ,  £truscura  puero  si  contigit  aurura , 

166  Yel  nodus  tantum ,  et  signum  de  paupere  loro  ? 
Spes  bene  cœnandi  vos  decipit  :  ecce  dabit  jam 
Seraesum  leporem,  atque  aliquid  de  clunibus  apri; 
Ad  nos  jara  veniet  minor  altilis.  lude  parato 
Intactoque  omnes ,  et  stricto  pane  tacetis. 

170  Ille  sapity  qui  te  sic  utitur.  Omnia  ferre 
Si  potes  I  et  debes  :  pulsandum  vertice  raso 
Prœbebis  quandoque  caput,  nec  dura  timebis 
Flagra  pati,  his  epulis  et  tali  dignus  amico. 
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11  sait  que  le  parfum  de  sa  molle  cuisine 

T'attire...  il  le  sait  bien,  ce  riche  qui  lésine. 

Quel  homme  est  assez  pauvre,  assez  réduit  à  rien, 

S'il  porta,  tout  enfant,  le  signe  étrurien, 

Ou  seulement  un  nœud  de  cuir  au  lieu  de  bulle , 

Pour  aborder  deux  fois  l'insolent  vestibide? 

L'espoir  d'un  bon  souper  vous  trompe  !  — «  Oh!  j'en  réponds. 

Il  nous  fera  servir  ces  débris  de  chapons , 

Ce  lièvre,  ce  (ilet  de  sanglier  qui  fume.  » 

Et,  muets,  aspirant  l'odeur  qui  vous  parfume. 

Vous  rompez  sous  vos  doigts  un  pain  déjà  durci. 

Que  le  maître  fait  bien  de  vous  traiter  ainsi  ! 

Toi  qui  peux  tout  souffrir,  souffre  donc  la  risée  ! 

Nous  te  verrons  bientôt,  nu,  la  tête  rasée, 

Sous  la  verge  et  les  fouets  courber  un  dos  soumis , 

Digne  de  tels  repas,  digne  de  tek  amis! 
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MULIERKS. 


Credo  Pudicitiani ,  Saturno  rege,  moraUm 
In  terris,  visainque  diu,  quum  frigida  parvas 
Praeberet  spelunca  domos  j  ignemque  I^remque , 
Et  pecus  et  dominos  communi  clauderet  umbra  ; 

b  Silvestrem  montana  torum  quum  sterneret  uxor 
Frondibus  et  culmo,  vicinarumque  ferarum 
Pellibus  ;  haud  similis  tibi ,  Cynthia ,  nec  tibi ,  cujus 
Turbavit  nitidos  exstinctus  passer  ocellos; 
Sed  potanda  ferens  infantibus  ubera  magnis , 

10  Et  sœpc  horridior  glandem  ructante  marito. 
Quippe  aliter  tune  orbe  novo  cœloque  reœnti 
Vivebant  homines ,  qui  rupto  robore  nati  j 
Gompositive  luto  nuUos  habuere  parentes. 
Multa  pudicitiae  veteris  vestigia  forsan , 

i:>  Âut  aliqua  exstiterint  et  sub  Jove,  sed  Jove  nondum 
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L£S    FEMMES. 

La  Pudeur  sur  la  terre  habita ,  je  le  croi  ; 
Elle  y  parut  longtemps  quand  Saturne  était  roi  ; 
Quand  des  antres  glacés  prêtaient  leur  toit  rustique 
Aux  troupeaux ,  au  pasteur,  au  foyer  domestique  ; 
Quand  de  la  peau  des  ours ,  et  de  feuille ,  et  d'osier^ 
L'épouse  montagnarde  enflait  son  lit  grossier, 
Et,  suivant  un  mari  gorgé  de  glands  comme  elle, 
A  ses  grands  nourrissons  présentait  sa  mameUe  : 
Bien  autre  que  Cynthie,  et  toi,  dont  Tœil  charmant 
Pleura  sur  un  moineau  si  douloureusement!... 
Quils  ncras  ressemblaient  peu,  dans  l'enfance  première 
D*mi  monde  enveloppé  de  sa  jeune  lumière , 
Ces  hommes ,  nés  du  sein  des  chênes  murmurants , 
Ou  pétris  de  limon  ,  ces  hommes  sans  parents  ! 
Sous  Jupiter,  avant  qu'il  eût  barbe  au  visage , 
0  restait  quelque  trace  encor  de  ton  passage, 
O  Pudeur!  oai,  peut-être!...  avant  qu'effirontément 
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BarbatOy  nondum  Graecis  jurare  paratis 
Per  caput  alterius;  quum  furem  nemo  timeret 
Caulibus  et  pomis,  et  aperto  viveret  horto. 
Paulatim  deinde  ad  superos  Astraea  recessit 
soHac  comité,  atque  duae  pariter  fugcre  sorores. 

Antiquum  et  vêtus  est  alienum,  Postume,  lectum 
Concutere ,  atque  sacri  genium  contemnere  fulcri. 
Omne  aliud  crimen  mox  ferrea  protulit  aetas  : 
Viderunt  primos  argentea  saecula  mœchos. 

tt  Conventum  tamen  et  pactum ,  et  sponsalia  nostra 
Tempestate  paras;  jamque  a  tonsore  magistro 
Pecterîs,  et  digito  pignus  fortasse  dedisti. 
Certe  sanus  eras.  Uxorem,  Postume,  ducis! 
Die,  qua  Tisiphone,  quibus  exagitare  colubris? 

ao  Ferre  potes  dominam,  salvis  tôt  restibus,  uUam? 
Quum  pateant  altae  caligantesque  fenestrœ? 
Quum  tibi  vicinum  se  praebeat  iEmiUus  pons? 
Âut  si  de  multis  nullus  placet  eiûtus,  illud 
Nonne  putas  melius,  quod  tecum  pusio  dormit? 

3^Pusio,  qui  noctu  non  litigat,  exigit  a  te 
Nulla  jacens  illic  munuscula,  nec  queritur  quod 
£t  lateri  parcas  j  nec ,  quantum  jussit ,  anheles. 
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Sur  la  tête  d'autrui  le  Grec  prêtât  serment  ; 
Lorsque  chacun  vivait ,  sans  défiance  encore , 
Des  fruits  de  son  jardin ,  qu'il  négligeait  d'enclore. 
Astrée  enfin,  gagnant  les  sommets  radieux, 
Avec  sa  blanche  sœur  remonta  vers  les  dieux. 

Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  le  saint  Hyménée 
Pleure,  cher  Postumus,  sa  couche  profanée. 
Ce  crime  est  vieux ,  bien  vieux  !  Tous  les  autres  forfadts, 
C'est  le  siècle  de  fer  qui  plus  tard  les  a  faits  : 
L'âge  d'argent  a  vu  le  premier  adultère!... 
Pourtant,  lorsque  nos  mœurs  empoisonnent  la  terre , 
Tu  règles  un  contrat  ;  le  jour  est  pris  ;  tu  veux 
Qu'un  habile  coiffeur  parfume  tes  cheveux  : 
Peut-être  as-tu  déjà,  pressant  la  signature. 
Passé  l'anneau  de  fer  au  doigt  de  ta  future. 
Certes  je  t'ai  vu  sage ,  et  tu  prends  femme ,  toi  ! 
Db,  quelle  Tisiphone,  ô  malheureux,  dis-moi, 
Quel  noir  serpent  te  mord  ?  Tu  peux  souffrir  un  maître, 
Tant  qu'il  reste  une  corde ,  et  tant  qu'une  fenêtre 
S'ouvre  profonde  et  sombre?...  Oh!  quelle  déraison! 
Lorsque  le  pont  Emile  est  près  de  ta  maison  !  — 
Ce  parti  violent  peut-être  t'effarouche  ; 
Biais  ne  vaut^il  pas  mieux  amener  dans  ta  couche 
Un  bel  enfant  soumis ,  paisible  et  complaisant , 
Qui  n'exige  de  toi,  la  nuit,  aucun  présent, 
Et  ne  t'accuse  pas,  quand  le  plaisir  t'essoufQe, 
De  ménager  tes  flancs  et  d'épargner  ton  souffle  ? 
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Sed  placet  Ursidio  lex  Julia  :  toiiere  dulcem 
Cogitât  heredem,  cariturus  turture  magno, 

^^  MuIIonimque  jubis,  et  captatore  macello. 
Quid  fieri  non  posse  putes ,  si  jungitur  uila 
Ursidio?  si  mœchorum  notissimus  olim 
Stulta  maritali  jam  porrigit  ora  capistro  ^ 
Quem  toties  texit  perituri  cista  Latini  ? 

45  Quid ,  quod  et  antiquis  uxor  de  moribus  illi 
Quaeritur?  O  medici!  mediam  pertundite  venam. 
Delicias  hominis!  Tarpeium  limen  adora 
Pronus ,  et  auratam  Junoni  caede  juvencam  , 
Si  tibi  contigerit  capitis  matrona  pudici. 

^  Paucœ  adeo  Cereris  vittas  contiagere  digne , 
Quanun  non  timeat  pater  oscula.  Necte  coronam 
Postibus,  et  densos  per  limina  tende  corymbos. 
Unus  Iberinœ  vir  sufficit?  Ocius  illud 
Extorquebis,  ut  hsec  oculo  contenta  sit  uno. 

^  Magna  tamen  fama  est  cujusdam  rure  patemo 
Viventis.  Vivat  Gabiis,  ut  vixit  in  agro; 
Vivat  Fidenis,  et  agello  cedo  paterno. 
Quis  tamen  affirmât ,  nil  actum  in  montibus  aut  in 
Speluncis?  adeo  senuerunt  Jupiter  et  Mars? 

(NI      Porticibusne  tibi  monstratur  femina  voto 
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«  Mab  la  loi  Julia  me  plaît,  dit  Postuinus  : 
Dussé-je  renoncer  aux  surmulets  barbus, 
Comme  aux  gras  tourtereaux  des  coureurs  dliéritage, 
C*est  un  fils,  un  cher  fils  que  je  veux  en  partage.  » 

—  De  quel  prodige  alors  nous  étonnerons-nous , 
Si  Tadultère  illustre  et  fameux  entre  tous , 
Dont  cent  fois,  Latinus,  ton  cofh*e  fut  Tasile, 
Au  licou  des  maris  tend  sa  tête  imbécile  ? 

—  Je  veux  une  matrone  au  pur  et  chaste  sein . 

—  Ouvrez*Iui  donc  la  veine  !  il  est  fou ,  médecin  ! 
Si  ta  femime  est  pudique ,  à  genoux ,  vite  !  adore 
Jupiter  Tarpéien!...  couvre  de  fleurs  et  dore 

Le  front  de  la  génisse  immolée  à  Junon. 

O  Cérès ,  combien  peu  qui ,  révérant  ton  nom , 

Soient  dignes  de  toucher  ta  bandelette  sainte , 

Et  qu'un  père  aujourd'hui  puisse  embrasser  sans  crainte! 

Entrelace  à  ta  porte  et  guirlande  et  festons  ; 

Qu'un  lierre  épais  se  roule  en  corymbe  aux  frontons!... 

—  Regarde  !  Ibérina  se  contente  d'un  honune. 

—  D'un  seul  homme  !  dis-tu  ?  Celle  qu'ici  Ion  nomme , 
Nous  la  Tenions  plutôt  contente  d'un  œil  seul. 

—  Mais  une  autre  vit  pure  aux  champs  de  son  aïeul... 

—  Bien.  Qu'à  Fidène  alors  sa  pudeur  l'accompagne  ; 
Qu'elle  vive  à  Gabie,  ainsi  qu'à  la  campagne. 
Encor,  dans  les  vallons  ne  s  est-il  rien  passé  ? 

Mars  est-il  donc  si  vieux  ?  Jupiter,  si  cassé  ? 

Où  trouver  une  épouse,  aux  vertus  domestique», 
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Dîgna  tuo?  cuneis  an  habent  spectacula  totis 
Quod  securus  aines ,  quodque  inde  excerpere  possis  } 
Chironoraon  Ledam  molli  saltante  Bathyllo , 
Tuccia  vesicae  non  imperat;  Âppula  gannit, 

o^Siciit  in  amplexu,  subitum  et  miserabile;  longum 
Attendit  Thymele;  Thymele  lune  rustica  discit. 
Ast  aliae,  quoties  aulaea  recondita  cessant, 
Et  vacuo  clausoque  sonant  fora  sola  theatro , 
Âtque  a  Plebeiis  longe  Megalesia,  tristes 

7ti  Personam  thyrsumque  tenent  et  subligar  Acci. 
Urbicus  exodio  risuin  inovet  Attellanae 
Gestibus  Autonoes    Hune  diligit  iElia  pauper  : 
Solvitur  hîs  magno  comœdi  fibula.  Sunt  quae 
Chrysogonum  cantare  vêtent.  Hispulla  tragoedo 

7bGaudet  :  an  exspectas  ut  Quintilianus  ametur? 
Accipis  uxorem ,  de  qua  citharœdus  Echion 
Aut  Glaphyrus  fiât  pater,  Ambrosiusque  choraules. 
Longa  per  angustos  figamus  pulpita  vicos , 
Ornentur  postes  et  grandi  janiia  lauro^ 

•'^'  Ut  testudineo  libi,  I^ntule,  conopeo 
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Et  digne  de  tes  vœux  ?  Est-ce  sous  nos  portiques  ? 
L'amphithéâtre  a-t-il,  dans  son  immensité, 
Une  femme  qu'on  puisse  aimer  en  sûreté  ? 
Quand  Bathylle,  jouant  sa  molle  pantomime, 
Danse ,  Tuccia  brûle  ;  Apulla  qui  s'anime , 
Comme  aux  bras  d'un  amant,  soupire,  a  le  frisson; 
Et  Thymèle,  ignorante  encore,  prend  leçon. 
Puis,  lorsque  le  théâtre  est  clos  et  n'a  personne, 
Quand  le  barreau ,  tout  seul ,  de  voix  criardes  sonne , 
Pendant  ces  jours  si  longs  qui,  des  jeux  Plébéiens, 
Séparent  tristement  les  Mégalésiens , 
On  les  voit  manier,  dans  leur  ennui  fantasque , 
Le  thyrse  d' Accius ,  la  ceinture ,  et  le  masque. 
Urbicus  dans  l'exode  imite  Autonoé , 
Et  l'on  se  pâme  encore  après  qu'il  a  joué. 
L'indigente  ^lia  d'Urbicus  est  éprise; 
Mais  ce  n'est  qu'à  prix  d'or  que  leur  boucle  se  brise... 
Ces  grands  acteurs  sont  chers  !  Quant  aux  fenunes,  j  en  vois 
Qui  du  beau  Chrysogon  ruinèrent  la  voix. 
Hispulla  d'un  tragique  est  amoureuse  et  folle!... 
Eh  !  d'un  Quintilien  veux-tu  qu'elle  raffole  ? 
Epouse  donc  :  fort  bien  !  Le  harpiste  Échion , 
Ambrosius,  Auteur,  Glaphyrus,  histrion, 
De  toi  feront  bien  vite  un  père  de  famille... 
De  théâtres  joyeux ,  que  ton  quartier  fourmille  ! 
Plante  un  vaste  laurier  à  ton  seuil  triomphant) 
Pour  qu'un  jour,  Lentulus ,  un  glorieux  enfant 
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Nobilis  Euryalum  tnirmilloneni  exprimât  infans. 

Nupta  senatori  comitata  est  Hippia  ludium 
Ad  Pharon  et  Nilum^  famosaque  mœnia  Lagi, 
Prodigia  et  mores  urbis  damnante  Canopo. 

85  Immemor  illa  domus,  et  conjugis  atque  sororis, 
Nil  patriae  induisit  j  plorantesque  improba  natos , 
Utque  magis  stupeas,  ludos  Paridemque  reliquit. 
Sed  quanquam  in  magnis  opibus,  plumaque  paterna, 
Et  segmentatis  donnisset  parvula  cunis , 

9oContempsit  pelagiis  :  famani  contempserat  olim, 
Cujus  apud  molles  minima  est  jactura  cathedras. 
Tyrrhenos  igitur  fluctus,  lateque  sonantem 
Pertulit  lonium  constanti  pectore,  quamvis 
Mutandum  toties  esset  mare.  Justa  pericii 

95  Si  ratio  est  et  honesta ,  timent ,  pavidoque  gelantur 
Pectore ,  nec  tremulis  possunt  insistere  plantis  : 
Fortem  animum.prœstant  rébus  quas  turpiter  audent. 
Si  jubeat  conjux,  durum  est  conscendere  navim; 
Tune  sentina  gravis,  tune  summus  vertitur  aer. 

100  Quœ  mœchum  sequitur,  stomacho  valet.  Illa  maritum. 
Convomit;  hsec  inter  nautas  et  prandet ,  et  errât 
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T'offre  dans  son  berceau  ,  couche  molle  et  royale , 
Les  traits  d*un  mirmillon,  les  traits  d*un  Euryale! 

Quelle  honte  !  Hippia ,  femme  d'un  sénateur, 
Jusqu'au  Nil ,  à  Pharos ,  suit  un  gladiateur  ! 
Jusqu'aux  murs  de  Lagus,  trop  fameux  dans  le  monde! 
Et  Rome  fait  horreur  à  Canope,  l'immonde!... 
La  cruelle,  oubliant  maison,  époux  et  sœur. 
Et  la  douce  patrie ,  elle  quitte ,  ô  noircem*  ! 
Ses  enfants  éplorés  ? ...  et ,  quel  effort  suprême  ! 
Elle  renonce  aux  jeux  du  cirque ,  à  Paris  même  ! 
Dans  le  riche  palais  de  son  père ,  elle  avait 
Reposé,  tout  enfant,  siu*  un  moelleux  duvet  : 
Intrépide ,  elle  brave  aujourd'hui  Tonde  amère , 
Comme  elle  avait  bravé  l'honneur,  cette  c;himère  , 
Qu'au  milieu  de  la  pourpre  on  immole  aisément  ! 
Les  vagues  d'Ionie  au  sourd  mugissement. 
Les  flots  Tyrrhéniens ,  et  le  vent ,  et  l'orage , 
Tant  de  mers  à  franchir,  rien  n'émeut  son  courage.. « 
Vienne  un  juste  motif  de  courir  au  danger. 
Soudain  la  peur  les  glace ,  on  voit  leur  front  changer  ; 
Leur  pied  tremblant  faiblit  :  les  voilà  presque  mortes , 
Elles,  qui  pour  le  mal  sont  vaillantes  et  fortes  ! 
Lorsqu'un  époux  l'ordonne ,  on  craint  de  s'embarquer  ; 
La  sentine  est  puante,  et  le  cœur  va  manquer!... 
Mais  qu'on  suive  un  amant,  l'estomac  est  robuste. 
L'une,  pftle,  vomit  sur  le  despote  injuste; 
L'autre  avec  les  marins  boit,  mange,  et  devant  eux 

8. 
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Per  puppim ,  et  duros  gaudet  tractare  rudentes. 
Qua  tamen  exarsit  forma ,  qua  capta  juventa 
Hippia?  quid  vidit,  propter  quod  ludia  dici 

lofiSustinuit?  Nam  Sergiolus  jam  radere  guttur 
Cœperat ,  et  secto  requiem  sperare  lacerto. 
Prœterea  multa  in  facie  deformia  ;  sicut 
Attritus  galea  mediisque  in  naribus  ingens 
GibbuSy  et  acre  malum  semper  stillantis  ocelli. 

noSed  gladiator  erat;  facit  hoc  illos  Hyacinthos. 
Hoc  pueris  patriaeque,  hoc  praetulit  illa  sorori 
Âtque  viro  :  ferrum  est  quod  amant.  Hic  Sergius  idem. 
Accepta  rude,  cœpisset  Veiento  videri. 

Quid  privata  domus,  quid  fecerit  Hippia,  curas? 

116  Respice  rivales  divorum  :  Claudius  audi 

Quae  tulerit.  Dormire  virum  quum  senserat  uxôr, 
A  usa  Palatino  tegetem  praeferre  cubili, 
Sumere  nocturnos  meretrix  augusta  cucullos^ 
Linquebat,  comité  ancilla  non  amplius  una; 

laoEt,  nigrum  flavo  crinem  abscondente  galero, 
Intravit  caUdum  veteri  centone  lupanar, 
Et  cellam  vacuam  atque  suam  :  tune  nuda  papillis 
Prostitit  auratis,  titulum  mentita  Lyciscs, 
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Se  plaît  à  manier  les  câbles  raboteux. 

Quels  charmes  Hippia  vit-elle  dans  Tinfàme , 

Pour  tomber  jusqu'à  lui,  pour  se  dire  sa  femme? 

L'histrion,  déjà  mûr,  n'était  plus  très-dispos, 

Et  son  bras  mutilé  réclamait  le  repos. 

En  outre,  de  son  front,  le  poids  d'un  casque  énorme 

Rabattait  jusqu'au  nez  une  loupe  difforme. 

Et  ses  yeux  larmoyaient,  pleins  d'une  acre  moiteur... 

Mais  notre  Sergius  était  gladiateur  ! 

A  ce  titre ,  ils  sont  beaux  comme  des  Hyacinthes  : 

Adieu  patrie ,  enfants ,  époux ,  sœurs,  chaînes  saintes  ! 

EUes  aiment  le  fer!...  Mais,  armé  du  bâton, 

Sergius  en  congé  n'est  plus  qu'un  Véienton. 

Mais  laisse  Hippia ,  laisse  une  maison  privée , 
Et  contemple  les  dieux  dans  leur  sphère  élevée  : 
Vois  quels  rivaux  eut  Claude!...  Ecoute  pour  gémir! 
A  peine  l'empereur  vient-il  à  s'endormir. 
Son  épouse ,  écartant  la  pompeuse  courtine , 
Quitte  pour  un  grabat  la  couche  palatine; 
Puis  avec  une  esclave,  une  seule,  elle  fuit 
Sous  un  obscur  manteau  qui  se  perd  dans  la  nuit. 
Couvrant  ses  noirs  cheveux  d'une  perruque  blonde, 
L'auguste  courtisane  entre  en  un  bouge  immonde  ; 
Et  dans  sa  loge  vide ,  pu  fume  encore  un  lit , 
Au  fond  du  lupanar,  elle  s'ensevelit. 
Là,  sous  un  nom  menteur,  lascive,  toute  nue, 
Par  une  tresse  d'or  la  gorge  retenue , 
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Ostenditque  tuuin^  generose  BritanDice,  ventrem. 

mExcepit  blanda  intrantes,  atque  aéra  poposcit. 
Et  resupina  jacens  multorum  absorbuit  ictus. 
Moxy  lenone  suas  jam  dimittente  puellas, 
Tristis  abit  :  sed,  quod  potuit,  tamen  ultima  cellam 
Clausit,  adhuc  ardens  rigidae  tentigine  vulvae, 

180  Et  lassata  viris ,  sed  non  satiata  reœssit  ; 
Obscurisque  genis  turpis,  fumoque  lucemae 
Fœda  ^  lupanaris  tulit  ad  pulvinar  odorem. 

Hippomanes  carmenque  loquar,  coctumque  venenum , 
Privignoquc  datum  ?  Faciunt  graviora  coacts 
issimperio  sexus^  minimumque  libidine  peccant. 
Optima  sed  quare  Cesennia,  teste  marîto? 
Bis  quingenta  dédit;  tanti  vocat  ille  pudicam  : 
Nec  pharetris  Veneris  macer  est,  aut  laihpade  fervet, 
Jndç  faces  ardent;  veniunt  a  dote  sagittae. 
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Noble  Britaiinicus,  dans  ce  hideux  séjour 
Elle  étale  le  ventre  où  tu  puisas  le  jour  ! 
,Elle  accueille  la  foule,  et,  jalouse  de  plaire, 
La  &usse  Lycisca  demande  le  salaire: 
Sur  le  dos  renversée,  elle  étreint  le  passant. 
Et,  les  défiant  tous,  elle  absorbe  leur  sang!... 
Lorsque  le  proxénète  enfin  clôt  sa  tanière , 
Elle  sort;  mais,  fermant  sa  loge  la  dernière, 
Et  triste ,  aiguillonnée  encor  par  le  désir. 
Elle  veut  prolonger  quelque  temps  son  plaisir. 
Elle  sort,  fatiguée  et  non  pas  assouvie; 
Et,  le  visage  terne,  enfumé,  l'œil  sans  vie. 
Au  lit  impérial,  dans  sa  lubrique  ardeur. 
Du  lupanar  infâme  elle  apposte  Todeur  ! 

Dirai-je  Thippomane,  et  les  poisons  verdàtres. 
Les  noirs  enchantements  des  cruelles  marâtres? 
Car  aux  plus  grands  forfaits  leur  sexe  est  emporté , 
Si  grands ,  que  sa  débauche  est  petite  à  côté  ! 
—  Césennie  est  charmante ,  et  la  perle  de  Rome  ; 
Son  mari  vous  le  jure. — Oui;  mais  pourquoi.»*  Notre  homme 
Reçut  un  million  de  sesterces ,  voilà  ! 
Il  Faime,  et  la  déclare  honnête  à  ce  prix-là. 
Ce  n*est  point  le  carquois  de  Vénus  qui  le  perce; 
Le  carquois,  c'est  la  dot  :  la  flèche  est  un  sesterce. 
Césennie  a  de  Tor  :  elle  peut  sans  détour 
Lire  un  billet  galant ,  y  répondre  à  son  tour. 
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léolibertas  emitur  :  coram  lîcet  innuat,  atque 
Rescribat;  vîdua  est,  locuples  qus  nupsit  avaro. 

Cur  desiderio  Bibulae  Sertorins  ardet? 
Si  verum  excutias ,  faciès ,  non  uxor  amatur. 
Très  rugae  subeant,  et  se  cutis  arida  laxet, 

146  Fiant  obscuri  dentés ,  oculique  minores  : 
CoUige  sarcinulas  y  dicet  libertus ,  et  exi  ; 
Jam  gravis  es  nobis,  ut  sœpe  emungeris!  exi 
Ocius,  et  propera;  sicco  venit  altéra  naso. 
Interea  calet,  et  régnât ,  poscitque  maritum 

150  Pastores  et  ovem  Canusinam ,  ulmosque  Falemas. 
Quantulum  in  hoc?  Pueros  omnes,  ergastula  tota, 
Quodque  domi  non  est,  et  habet  vicinus,  ematur. 
Mense  quidem  brumae,  quo  jam  mercator  lason 
Claususy  et  armatis  obstat  casa  candida  nautis, 

155  Grandia  tolluntur  crystallina ,  maxima  rursus 
Murrhina,  deinde  adamas  notissimus^  et  Bérénices 
In  digito  factus  pretiosior  :  hune  dédit  olim 
Barbarus  incestae  y  dédit  hune  Agrippa  sorori  y 
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En  UQ  mot,  elle  est  libre;  en  voulez-vous  la  preuve? 
Que  femme  riche  épouse  un  avare ,  elle  est  veuve  ! . .  • 

Pourquoi  Sertorius  aime-t-il  Bibula? 
—  Si  tu  veux  bien  scruter  cette  passion-là, 
U  adore  un  visage,  et  non  pas  une  épouse. 
Qu'un  pli  se  forme,  vienne  une  ride  jalouse. 
Que  la  peau  se  ternisse  avec  Témail  des  dents , 
Que  les  yeux  rétrécis  pâlissent,  moins  ardents  : 
«  Sors  !  dira  Taffranchi  ;  plions  bagage  !  en  route  ! 
Ce  nez  toujours  humide  et  rouge  nous  dégoûte. 
Pars  vite  !  nous  voulons  un  nez  moins  larmoyant.  » 
EUe  est  jeune,  elle  règne;  et  belle,  et  souriant. 
Exige,  d*un  mari  faible  qu'elle  dépouille. 
Des  bergers ,  des  troupeaux  dans  les  champs  de  la  Pouille , 
Des  vignes  à  Faleme.  Et  ce  n'est  point  assez  : 
Il  fsLUt  des  bataillons  d'esclaves  entassés. 
Tout  ce  qp*elle  n'a  pas  dans  sa  riche  demeure 
Est-il  chez  le  voisin  ?  qu'on  l'achète  sur  l'heure  ! 
Sous  la  neige  d'hiver  qui  tombe  à  larges  flots, 
Quand  l'armateur  Jason  reste  chez  lui  bien  clos. 
On  va  chercher  pour  elle  et  des  cristaux  énormes , 
Et  des  vases  murrhins  aux  gigantesques  formes. 
Et  puis  ce  diamant  précieux  et  vanté, 
Qu'à  son  doigt  Bérénice  elle-même  a  porté  : 
De  son  frère  Agrippa,  l'incestueuse  reine 
L'avait  reça  jadis  sur  la  plage  sereine 
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Observant  ubi  festa  mero  pede  sabbata  reges , 
160  Et  vêtus  indulget  senibus  clementia  porcis. 

Nullane  de  tantis  gregibus  tibi  digDa  videtur? 
Sit  formosa ,  decens  j  dives ,  fecunda ,  vetustos 
Porticibus  disponat  avos  ^  sit  castior  omni 
Crinibus  efFusis  bellum  dirimente  Sabina 

i66(Bara  avis  in  terris,  nigroque  simillima  cycno)', 
Quis  ferat  uxorem,  cui  constant  omnia?  Malo, 
Malo  Yenusinam ,  quam  te  y  Cornelia  mater 
Graccborum  j  si  cum  magnis  virtutibus  afTers 
Grande  supercilium,  et  numeras  in  dote  triumphos. 

170  Toile  tuum,  precor,  Annibalem,  victumque  Syphacem 
In  castris,  et  cum  tota  Carthagine  migrs? 
Parce,  precor,  Pœan,  et  tu,  dea,  pone  sagittas; 
Nil  pueri  faciunt;  ipsam  confîgite  matrem, 
Amphion  clamât;  sed  Paean  contrahit  arcum. 

175  Extulit  ergo  grèges  natorum ,  ipsumque  parentem , 
Dum  sibi  nobilior  I^tonae  gente  videtur, 
Atque  eadem  scrofa  Niobe  fecundior  alba. 
Quae  tanti  gravitas?  quae  forma,  ut  se  tibi  semper 
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OÙ  les  rois  vont  pieds  nus  célébrer  le  sabbat, 
Où  jamais  sur  un  porc  le  couteau  ne  s'abat. 

— Quoi  !  dans  ce  nombre  immense  aucune  femme,  aucune 
Qui  mérite  mon  choix? — Décence,  attraits,  fortune, 
Qu'elle  ait  tout;  qu'elle  soit  féconde,  et  montre  aux  yeux, 
Sous  un  vaste  portique,  une  suite  d'aïeux; 
(Oiseau  plus  rare  encor  qu'un  cygne  au  noir  plumage ,  ) 
Qu'elle  soit  pure  et  chaste,  —  enfin,  l'auguste  image 
De  l'antique  Sabine  aux  longs  cheveux  flottants , 
Qui  s'élance  à  genoux  parmi  les  combattants  ; 
Pourras-tu  la  souffrir,  cette  épouse  accomplie? 
Oui,  je  préfère  à  toi,  sublime  Comélie, 
Une  Vénusienne  en  sa  rusticité; 
Si,  pleine  de  vertus,  mais  pleine  de  fierté. 
Tu  viens ,  de  tes  aïeux  dénombrant  les  victoires , 
Gonfler  ta  dot  superbe  avec  toutes  leurs  gloires. 
Loin ,  bien  loin  ton  Syphax ,  ô  mère  des  Gracchus  ! 
Annibal  et  Carthage ,  et  vainqueurs  et  vaincus  ! . . . 
«  Grâce ^  Apollon  vengeur!  Retiens  la  flèche  prête! 
S*écriait  Amphion;  et  toi,  déesse,  arrête!... 
Épargnez  mes  enfants!...  Leur  mère,  frappez-la!  » 
Le  dieu  bande  son  arc,  l'air  frémit,  et  voilà 
Que  cette  Niobé  déjà  tremble  et  s'étonne  ! . . . 
Oigueilleuse  et  féconde ,  elle  bravait  Latone  ; 
Et  l'arrogante  voit,  sous  les  traits  belliqueux, 
Choir  son  troupeau  d'enfants,  et  leur  père  avec  eux  ! 
A  ^oi  bon  la  naissance,  à  ^oi  bon  la  fortune, 
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Imputet?  Hujus  enim  rari  summique  voluptas 
i^NuUa  boni  y  quoties  animo  corrupta  superbo 
Plus  aloes  quam  mellis  habet.  Quis  deditus  autem 
Usque  adeo  est,  ut  non  illam,  quam  laudibus  effert, 
Horreaty  inque  diem  septenis  oderit  bons? 

Quœdam  parva  quidem^  sed  non  toleranda  maritis. 

iw  Nam  quid  rancidius,  quam  quod  se  non  putat  ulla 
Formosam ,  nisi  qua  de  Tusca  Grascula  &cta  est , 
De  Sulmonensi  mera  Cecropis?  Omnia  gnece, 
Quum  sit  turpe  magis  nostris  nescire  latine. 
Hoc  sermone  pavent;  hoc  iram,  gaudia,  curas , 

imHoc  cuncta  effundunt  animi  sécréta.  Quid  ultra? 
Concumbunt  grsece.  Dones  tamen  ista  puellis  : 
Tune  etiam,  quam  sextus  et  octogesimus  annus 
Puisât  y  adhuc  graece?  non  est  hic  sermo  pudicus 
In  vetula,  quoties  lascivum  intervenit  illud, 

"wZQH  KAI  TYXH  :  modo  sub  lodice  relictis 
Uteris  in  turba.  Quod  enim  non  excitât  inguen 
Vox  blanda  et  nequam  ?  digitos  habet.  Ut  tamen  omnes 
Subsidant  pennae ,  dicas  haec  mollius  JEmo 
Quanquam  et  Carpophoro,  faciès  tuacomputat  annos.* 
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S'il  fkut  que  nuit  et  jour  on  nous  en  importune  ? 
Beauté,  gloire,  vertu,  ces  trésors  pleins  de  miel, 
La  fierté  les  corrompt  :  ils  se  tournent  en  fiel. 
Celle  que  porte  aux  cieux  ta  louange  eflrénée, 
Tu  l'abhorres  au  moins  sept  heures  par  journée. 

Il  est  d'autres  défauts,  légers ,  mais  qu'un  époux 
Trouve  aussi  révoltants.  Nulle  femme  chez  nous 
Qui  pense  être  jolie,  à  moins  qu'on  ne  la  prenne 
Pour  une  Grecque  pure ,  une  Grecque  d'Âthène  ! 
Elles  vous  parlent  grec,  toujours,  soir  et  matin. 
Quand  elles  feraient  mieux  de  savoir  le  latin. 
Crainte,  chagrin,  plaisir,  et  colère  de  flamme, 
Enfin  tous  les  secrets  épanchés  de  leur  âme , 
C'est  en  grec  !  Quoi  de  plus  ?  même  aux  bras  d'un  amant, 
C'est  du  grec  que  leur  bouche  exhale  en  se  pâmant... 
Aux  jeunes,  ce  travers  !  Mais  toi  qui,  surannée, 
Vis  quatre-vingt-six  fois  naître  et  mourir  l'année, 
Encordu  grec?  Parmi  des  soupirs  convulsifis. 
Toujours  ces  mots  :  ZOH  KAI  WXXH  ;  mots  lascifs. 
Tant  de  fob  étouffés  sous  le  drap  de  ta  couche , 
Monstrueux  en  public  dans  une  vieille  bouche  ! 
Aux  doux  chatouillements  d'une  lubrique  voix. 
Quel  désir  ne  s  éveille?  elle  a  comme  des  doigts. 
Mais  parle,  et  tout  retombe  engourdi  plus  encore... 
De  l'amoureux  Émus,  du  tendre  Carpophore, 
Dût  ta  voix  surpasser  les  accords  séduisants  : 
Car  ton  front  porte  inscrit  le  nombre  de  tes  ans. 
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aeo      Si  tibi  legitimis  pactam  juncUunque  tabellis 
Non  es  amaturus ,  ducendi  nulla  videtur 
Gaussa  ;  nec  est  quare  cœnam  et  niustacea  perdas , 
Labente  ofHcio ,  cnidis  donanda  ;  nec  illud 
Quod  prima  pro  nocte  datur,  quum  lance  beata 

206  Dacicus  et  scripto  radiât  Germanicus  auro. 
Si  tibi  simplicitas  uxoria,  deditus  uni 
Est  animus,  submitte  caput,  cervice  parata 
Ferre  jugum  ;  nullam  invenies  quae  parcat  amanti. 
Ardeat  ipsa  licet ,  tormentis  gaudet  amantis  j 

sioEt  spoliis.  Igitur  longe  minus  utilis  illi; 

Uxor,  quisquis  erit  bonus  optandusque  maritus. 
Nil  unquam  invita  donabis  conjuge;  vendes, 
Hac  obstante,  nihil  :  niliil,  haec  û  nolet,  emetur. 
Hœc  dabit  affectus  :  ille  excludetur  amicus 

ai5  Jam  senior,  cujus  barbam  tua  janua  vidit. 
Testandi  quum  sit  lenonibus  atque  Unistîs 
Libertas ,  et  juris  idem  contingat  arenœ  j 
Non  unus  tibi  rivalis  dictabitur  hères. 
Pone  crucem  servo.  Meruit  quo  crimine  servus 

3M  Supplicium?  quis  testis  adest?  quis  detulit?  audi; 
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Marié,  si  Tamour  doit  s*éteindre  en  ton  âme, 
Pourquoi  lier  ta  vie  à  celle  d'une  femme  ? 
Pourquoi  ce  grand  banquet,  ces  friands  massepains, 
Qui  viennent  au  dessert  lorsqu*on  ôte  les  pains? 
Pourquoi  ces  pièces  d'or,  où  rayonne  la  face 
Du  prince  qui  dompta  le  Germain  et  le  Dace  ? 
Pourquoi  ce  riche  don  qui  sonne  et  qui  reluit, 
Offert  dans  un  plat  d'or  pour  la  première  nuit  ? 
Mais  si  ta  passion,  faiblesse  conjugale, 
A  ta  simplicité  débonnaire  est  égale. 
Soumis,  courbe  la  tête,  et  porte  un  joug  pesant  : 
Pas  une  qui  t'épargne,  époux  trop  complaisant! 
Elle  voudra,  fîkt-elle  amoureuse  elle*même, 
Spolier,  torturer  le  malheureux  qui  l'aime. 
Aussi  plus  on  est  doux ,  facile ,   et  moins  on  doit 
Se  mettre  imprudemment  l'anneau  de  fer  au  doigt. 
Tu  ne  pourras  jamais  rien  acheter,  rien  vendre, 
Rien  donner,  sans  Faveu  de  ton  épouse  tendre; 
Tes  afTections  même,  on  te  les  prescrira; 
Cet  ami  déjà  vieux,  ta  femme  l'exclura, 
L*ami,  dont  ta  maison  vit  la  barbe  première!  — 
Le  proxénète  affreux  qui  souille  la  lumière, 
Même  un  gladiateur,  peut  tester  librement  : 
Tes  rivaux  empliront  ton  propre  testament; 
On  te  le  dictera.  —  «  Vite  !  en  croix  cet  esclave  !  » 
—  Qu'a-t-il  fait  ?  pour  quel  crime  un  châtiment  si  grave  ? 
Parle,  où  sont  les  témoins,  le  dénonciateur? 
Quelques  moments  encor  ! . . .  Jugeons  avec  lenteur  : 


128  SÀTIRA    VI. 

Nulla  unquam  de  morte  hominis  cunctatio  longa  est. 
O  démens!  ita  senrus  homo  est?  nil  fecerit,  esto  : 
Hoc  volo ,  sic  jubeo  ;  sit  pro  ratione  voluntas. 

Imperat  ergo  viro  :  sed  mox  haec  régna  relinquit, 
SI6  Permutatque  domos,  et  flammea^  conterit  ;  inde 

Ad  volât ,  et  spreti  repetit  vestigia  lecti. 

Omatas  paulo  ante  fores,  pendentia  Hnquit 

Vela  domusy  et  adhuc  virides  in  limine  ramos. 

Sic  crescit  numerus,  sic  fiunt  octo  mariti 
noQuinque  per  autumnos;  titulo  res  digna  sepulcri. 

Desperanda  tibi  salva  concordia  socru  : 
nia  docet  spoliis  nudi  gaudere  mariti; 
nia  docet ,  missis  a  corruptore  tabellis , 
Nil  rude  nec  simplex  i*escribere  :  decipit  illa 

2S6 Custodes,  aut  aère  domat^  tune  corpore  sano 
Advocat  Archigenen,  onerosaque  pallia  jactat. 
Abditus  interea  latet  et  secretus  adulter, 
Impatiensque  morae  pavet,  et  prœputia  ducit. 
Scilicet  exspectas ,  ut  tradat  mater  faonestos , 

240  Atque  alios  mores  quam  quos  habet?  Utile  porro 
Filiolam  turpi  vetulae  producere  turpem. 
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On  ne  peut  trop  longtemps  peser  la  mortd*un  homme! 
— Imbécile!  un  esclave!  estroe  ainsi  qu'on  le  nomme? 
Coupable  ou  non,  qu'importe?  Il  va  mourir  en  croix. 
Je  le  veux,  je  l'ordonne!...  et  c'est  assez,  je  crois! 

Ta  femme  règne  donc  :  mais  bientôt  elle  aspire 
A  changer  de  maison  conmie  à  changer  d'empire  ; 
Le  flamméum  s'échappe  en  lambeaux  de  sa  main  : 
Puis,  ton  lit  méprisé  la  reverra  demain. 
Elle  fuit  à  leur  tour  ces  murailles,  couvertes 
De  longs  voiles  pendants,  de  branches  encor  vertes. 
Que  de  maris,  bons  dieux!  Huit  en  moins  de  cinq  ans!... 
Voilà  pour  un  tombeau  des  titres  éloquents  ! 

Tant  qu'une  belle-mère  au  sein  de  ta  famille 
Vivra ,  point  de  concorde!  Elle  instruira  sa  fille , 
L'indigne  !  à  ruiner  ta  bourse  et  ton  honneur, 
A  répondre  avec  art  au  billet  suborneur  : 
Elle  trompe  ou  corrompt  le  surveillant  qui  gêne. 
Alors  près  de  sa  fille  elle  mande  Archigène, 
De  la  fausse  malade  entr'ouvre  le  rideau. 
Et  feint  de  soulever  les  draps,  pesant  fardeau j 
Tandis  que  l'amant,  pâle,  et  comme  à  la  torture, 
H&te  ses  voluptés  derrière  une  tenture. 
Cette  mère  peutr-elle  enseigner  la  vertu. 
Et  donner  d  autres  mœurs  que  les  siennes  ?  Croifr4u 
Qu'elle  ne  veuille  pas,  elle  infâme  et  ridée, 
Voir  sa  fille  comme  elle  infâme  et  dégradée  ? 

9 
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Nulla  fere  caussa  est ,  in  qua  non  femina  litem 
Moverit.  Accusât  Manilia ,  si  rea  non  est. 
CompoBunt  ips»  per  se  formantque  libellos, 
st5  Principium  atque  locos  Celso  dictare  paratae. 

Ëndromidas  Tyrias  et  femineum  ceroma 
Quis  nescit?  vel  quis  non  vidit  vulnera  pâli, 
Quem  cavat  assiduis  sudibus,  scutoque  lacessit, 
Atque  oBines  implet  numéros?  dignissima  prorsus 

25oFIoraIi  matrona  tuba;  nisi  si  quid  in  illo 
Pectore  plus  agitât ,  venoque  paratur  aren». 
'  Quem  praestare  potest  mulier  galeata  pudorem  j 
Quœ  fugit  a  sexu,  vires  amat?  Haec  tamen  ipsa 
Vir  nollet  fieri  :  nam  quantula  nostra  voluptas! 

*iô5  Quale  decus  rerum  j  si  conjugis  auctio  fiât  j 
Balteus  et  manicœ,  et  cristœ,  crurisque  sinistri 
Dimidium  tegmen  !  vel  si  diversa  movebit 
Praelia,  tu  felix,  ocreas  vendente  puella! 
Hœ  sunt  qus  tenui  sudant  in  cyclade ,  quaruni 

2a(»  Delicias  et  panniculus  bombycinus  urit. 
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Elles  font  les  procès ,  et  dans  chaque  débat 
Une  femme  toujours  engage  le  combat. 
Ajourne  Manille,  ou  bien  eUe  t'ajourne!... 
Sans  que  personne  l'aide,  elle  compose  et  tourne 
Mémoires  et  requâte;  elle  a  même  grand  soin 
De  fournir  à  Celsus  un  exorde  au  besoin. 

Qui  ne  les  vit,  portant  de  lourdes  endromides , 
Athlètes  firottés  d'huile ,  et  de  sueur  humides, 
Un  bouclier  au  poing ,  avec  le  dur  épieu , 
Dans  les  r^les  de  l'art  saper  un  large  pieu  P 
Matrones,  en  effet,  plus  dignes  que  personne 
D'entrer  aux  jeux  Floraux,  quand  la  trompette  sonne. 
Qui  sait.^  déjà  peut-être,  ambitieux  vainqueurs, 
La  véritable  arène  appelle  ces  grands  cœurs. 
Quelle  pudeur,  hélas!  peut-elle  avoir  encore, 
La  femme  combattant  sous  le  casque  sonore  ? 
Mais  de  sexe  avec  nous  voudrait-elle  changer? 
Non  !  Le  plaisir  de  l'homme  est  &de  et  passager  ! . . . 
Quelle  gloire  pour  toi,  si  ton  épouse  chère 
Mettait  son  baudrier,  son  aigrette  à  l'enchère , 
Et  ses  lourds  gantelets^  et  le  souple  rempart 
Qui  de  sa  jambe  gauche  enveloppe  une  part  ! 
Quand  elle  aura  couru  les  palestres  latines. 
Quel  bonheur!  tu  verras  adjuger  ses  bottines. 
Voilà  celle  pourtant  que  brûle  jusqu'aux  os 
Un  léger  vêtement  de  soie,  aux  fins  réseaux; 
Celle  que  fait  suer  la  cyclade  flottante. 

9- 


132  SATIIIA    VI. 

Aspice  quo  gemitu  tnonstratos  perferat  ictus , 
Et  quanto  galeae  curvetur  pondère,  quanta 
Poplitibus  sedeaty  quam  denso  fascia  libro; 
Et  ride ,  positis  scaphium  quum  sumitur  armis. 
»*Dicite,  vos,  neptes  Lepidi,  caecive  Metelli, 
Gurgitis  aut  Fabii ,  qus  ludia  sumpserit  unquam 
Hos  habitus  ?  quando  ad  palum  gemat  uxor  Asyli  ? 

Semper  habet  lites  altemaque  jui^  lectus , 
In  quo  nupta  jacet;  minimum  dormitur  in  illo. 

370  Tune  gravis  illa  viro ,  tune  orba  tigride  pejor, 
Quum  simulât  gemitus  occulti  conscia  facti , 
Aut  odit  pueros,  aut  ficta  pellice  plorat 
Uberibus  semper  lacrymis ,  semperque  paratis 
In  statione  sua,  atque  exspectantibus  illam, 

275  Quo  jubeat  raanare  modo.  Tu  credis  amorem, 
Tu  tibi  tune  curruca  places ,  fletumque  labellis 
Exsorbes;  quae  scripta  et  quas  lecture  tabellas, 
Si  tibi  zelotypœ  retegantur  scrinia  mœchœ  ! 
Sed  jacet  in  servi  complexibus  aut  equitis.  Die, 

9w  Die  aliquem ,  sodés ,  hiC ,  Quintiliane,  colorem. 
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Vob  comme  elle  gémit ,  robuste  et  palpitante, 
En  assenant  les  coups  qu*on  lui  montre  à  porter  ! 
Oh  !  comme  sous  le  casque  on  Tentend  haleter  ! 
Vois  sa  gorge ,  et  Farmure  épaisse  qui  l'enferme  ; 
Comme,  sur  les  jarrets,  elle  est  assise  et  ferme! 
Et  ris,  lorsqu'un  besoin  impérieux  et  bas 
La  force  à  détacher  l'appareil  des  combats... 
Filles  des  Métellus,  des  Gurgès,  des  Lépides, 
Parlez!  des  mirmillons  les  femmes  intrépides, 
L'épouse  d'Asylus  a-t-elle  ce  manteau  ? 
Fait-elle  sous  l'épieu  retentir  un  poteau  ? 

La  couche  nuptiale  est  un  foyer  dç  guerres  ; 
Là,  d'étemels  débats  :  aussi,  l'on  n'y  dort  guères! 
Cache-t-elle  en  son  cœur  une  infidélité. 
Ta  Lucrèce  gémit,  l'œil  flambant,  irrité, 
Plus  cruelle  cent  fois  qu'une  mère  tigresse. 
Elle  t'accuse  alors  d'avoir  une  maîtresse , 
Ou  d'infâmes  gitons!...  Alors  plaintes,  sanglots. 
Et  des  torrents  de  pleurs  qui  roulent  à  grands  flots  ; 
Réservoirs  toujours  pleins,  sources  toujoiurs  fécondes. 
N'attendant  qu'un  signal  pour  épancher  leurs  ondes. 
Et  toi,  pauvre  fauvette,  en  becquetant  ses  yeux, 
Tu  bois  avec  amour  de&  pleurs  si  précieux. 
Mais  de  sa  trahison  les  preuves  sont  complètes  : 
Ta  jalouse  adultère,  ouvre  un  peu  ses  tablettes! 
Elle  est  aux  bras  d'un  homme,  esclave  ou  chevalier. 
Allons ,  Quintilien ,  tâche  de  pallier, 
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Haeremus  :  die  ipsa.  Olim  convenerat,  inquit, 
Ut  faceres  tu  quod  velles;  nec  non  ego  possem 
Indulgere  mihi  :  clames  licet ,  et  mare  cœlo 
ConfundaSy  homo  sum.  Nihil  est  audacius  illis 
3»  Deprensis  :  iram  atque  animes  a  crimine  sumunt. 

Unde  haec  monstra  tamen,  vei  quo  de  fonte,  requiris? 
Prsestabat  castas  humilis  fortuna  Latinas 
Quondam,  nec  vitiis  contingi  parva  sinebant 
Tecta  labor,  somnique  brèves,  et  vellere  Tusco 

390  Vexatœ  duraeque  manus,  ac  proximns  urbi 
Annibal,  et  stantes  CoUina  in  turre  mariti. 
Nunc  patimur  long»  pacis  mala  :  sœvior  armis 
Luxuria  incubait,  victumque  ulciscitur  orbem. 
NuUum  crimen  abest  facinusque  libidinis,  ex  quo 

396  Paupertas  romana  périt.  Hinc  fluxit  ad  istos 
Et  Sybaris  colles;  hinc  et  Rhodos,  et  Miletos, 
Atque  coronatum  et  petulans  madidumqueTarentum. 

Prima  percgrinos  obsccna  pecunia  mores 
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Colore,  si  tu  peux,  son  criine  d'une  excuse. 
«-Je  suis  embarrassé  :  réponds,  toi  qu'on  accuse. 
—  Nous  étions  convenus ,  dit-elle  à  son  époux, 
Que,  mariés,  chacun  satisferait  ses  goûts. 
Crie,  éclate,  confonds  mer  et  deux  !  Quoi  qu'on  fasse, 
Je  suis  homme!...  —  Non,  rien  de  pareil  à  l'audace 
D'une  femme  coupable ,  et  prise  sur  le  fait  : 
Sa  rage  monte  alors  au  niveau  du  forfait! 

D'où  sort-il  ce  torrent  monstrueux  de  licence  ? 
Jadis  un  humble  toit  conservait  l'innocence 
De  la  femme  latine;  et  les  travaux  fréquents, 
Les  mains  qu'endurcissait  la  laine  des  Toscans, 
Annibal,  sous  nos  murs  plantant  sa  javeline, 
Et  les  maris  debout  sur  la  porte  Colline, 
Tout  cela  défendait  au  vice  d'approcher. 
Mais  le  vice  est  venu  dans  la  paix  nous  chercher  : 
Le  luxe,  noir  fléau,  plus  cruel  que  la  guerre, 
En  s'abattant  sur  nous,  venge  toute  la  terre  ! 
La  pauvreté  romaine  est  morte  en  nos  remparts. 
Depuis,  les  sept  coteaux  ont  vu  de  toutes  parts 
Descendre  les  forfiaita  que  la  débauche  entraîne. 
Alors  vint  Sybaris,  cette  moUe  sirène. 
Et  Rhodes  et  Milet,  fécondes  en  malheurs, 
Et  Tarente  lascive,  au  firent  chargé  de  fleurs. 

L'infâme  argent  porta  chez  nous  les  mœurs  d'Asie. 
La  richesse,  le  luxe,  immonde  frénésie, 
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Intulit ,  et  turpi  fregerunt  ssBCula  luxu 
900  Divitiœ  molles.  Quid  enim  Venus  ebria  curât  ? 
Inguinis  et  capitis  quœ  sint  discriminai  nescit; 
Grandia  quap  mediis  jam  noctibus  ostrea  mordet , 
Quum  perfîisa  mero  spumant  unguenta  Falemo , 
Quum  bibitur  concha  j  quum  jam  vertigine  tectum 
3^  Ambulat ,  et  geminis  exsurgit  mensa  lucernis  : 
I  nunC|  et  dubita  qua  sorbeat  aéra  sanna 
Maura,  Pudicitiae  veterem  quum  prseterit  aram, 
TuUia  quid  dicat  notas  coltactea  Maurae. 
Noctibus  hic  ponunt  lecticas,  micturiunt  hic, 
.iio  EfBgiemque  deae  longis  siphonibus  implent  ; 
Inque  vices  equitant  j  ac ,  tuna  teste  j  moventur. 
Inde  domos  abeunt  ;  tu  calcas ,  luce  reversa , 
Conjugis  urinam  j  magnos  visurus  amicos. 

Nota  bon»  sécréta  deœ,  quum  tibia  lumbos 

31  s  Incitât,  et  cornu  pariter  vinoque  feruntur 

Attonitœ,  crinemque  rotant,  ululantque  Priapi 

Maenades.  O  quantus  tune  illis  mentibus  ardor 

Concubitus  !  quae  vox  saliente  libidine  !  quantus 
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Des  antiques  vertus  brisa  le  joug  divin. 
Où  s'arrête  Vénus,  folle  et  prise  de  vin? 
Disoeme-t-eUe  encor  ses  jambes  de  sa  tête, 
Lorsqu'au  milieu  des  nuits,  dans  la  cynique  fête, 
Une  femme  engloutit  les  huîtres  par  monceaux  ; 
Quand  les  brûlants  parfums  se  mêlent  aux  ruisseaux 
Du  Faleme  écumant,  où  la  conque  se  noie; 
Quand  déjà  le  plafond  se  promène  et  tournoie; 
Lorsque  la  table  monte ,  et  qu'aux  regards  troublés 
Les  torches,  les  flambeaux  apparaissent  doublés.»^ 
Maintenant  doute  encor  de^  sales  moqueries 
Que  Tullie  et  Maura ,  du  même  lait  nourries , 
Se  plaisent  à  vomir,  dans  leur  obscène  ardeur, 
Devant  l'autel  désert  de  l'antique  Pudeur. 
Là,  dans  l'ombre 9  elles  font  déposer  leur  litière; 
Et  d'urine,  à  longs  jets,  couvrant  l'image  entière, 
Aux  rayons  de  la  lune,  on  les  voit  toutes  deux 
Se  lasser  tour  à  tour  d'embrassements  hideux. 
Et  toi  qu'au  seuil  des  grands  le  jour  naissant  réclame, 
Tu  foules,  pauvre  époux,  l'urine  de  ta  femme! 

De  la  bonne  déesse  enfin  nous  connaissons 
Les  mystères  honteux,  les  hurlantes  chansons, 
Quand  le  plaisir  frissonne  aux  accords  de  la  flûte , 
Lorsque  pleines  de  vin ,  dans  l'amoureuse  lutte , 
Ménades  de  Priape,  avec  des  cris  nerveux, 
Elles  courent,  faisant  tournoyer  leurs  cheveux. 
Gomme  leur  voix  s'éteint,  comme  leur  tête  penche! 
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llle  meri  veteris  per  crura  madentia  torrens! 

aao  I^nonum  ancillas  posîta  Laufella  corona 
Provocat,  et  tollit  pendentis  praemia  coxœ. 
Ipsa  Medullinae  frictum  crissantis  adorât. 
Palmam  inter  dominas  virtus  natalibus  aequat. 
Nil  ibi  per  ludum  simulabitur;  omnia  fient 

3i5  Ad  verum  j  quibus  incendi  jam  frigidus  aero 
Ijaomedontiades  et  Nestoris  hemia  possit. 
Tune  prurigo  morœ  impatiens,  tune  femina  simplex, 
Et  toto  pariter  repetitus  clamor  ab  antro  : 
Jam  fas  est,  admitte  viros.  Dormitat  adulter? 

330  nia  jubet  sumpto  juvenem  properare  cucuUo. 
Si  nihil  est,  ^rvis  incurritur  :  abstuleris  spem 
Servorum,  veniet  conductus  aquarius  :  hic  si 
Quœritur,  et  desunt  homines,  mora  nuUa  per  ipsam, 
Quo  minus  imposito  clunem  submittat  asello. 

336      Atque  utinam  ritus  veteres  et  publica  salteni 
His  intacta  malis  agerentur  sacra!  sed  omnes 
Noverunt  Mauri  atque  Indi ,  quœ  psaltria  penem 
Majorem  quam  sunt  duo  Caesaris  Anticatones, 
llluc,  testiculi  sibi  conscius  unde  fugit  mus, 

340  Intulerit ,  ubi  velari  pictura  jubetur, 

Quaecunque  alterius  sexus  imitata  figuram  est. 
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Quel  flot  large  et  vineux  sur  leurs  jambes  s'ëpandie  ! 

On  pose  une  couronne  :  aussitôt  Laufella 

Provoque  les  Phrynés  que  l'orgie  appela, 

Et  remporte  le  prix.  Elle-même  s'incline 

Devant  Fimpétueuse  et  chaude  Médulline  : 

C'est  la  seule  vigueur  qui  donne  ici  les  rangs. 

Rien  n'est  feint,  tout  est  vrai  :  spectacles  dévorants ^ 

Qui  certe  enflammeraient  jusqu'au  libertinage 

L'invalide  Nestor,  Priam,  maigre  son  âge! 

Mais  la  rage  est  au  comble  ;  il  faut  d'autres  combats  : 

Chaque  femme  n'étreint  qu'une  fenmae  en  ses  bras!... 

Alors  ce  même  cri  fieiit  résonner  tout  l'antre  : 

«  n  est  temps  !  admettez  les  hommes  ! . . .  que  l'on  entre  !  » 

L'amant  dort.  Qu'on  l'éveille,  et  qu'il  accoure  nu  ! 

Point  d'amant?  Un  esclave  !  oui ,  le  premier  venu  ! 

Point  d'esclave?  Louez  un  portefaix  de  Rome  !  — 

Si  l'on  n'en  trouve  point,  et  que  l'on  manque  d'homme. 

Elle  est  prête  à  subir,  ne  pouvant  s'apaiser. 

D'un  âne  monstrueux  le  monstrueux  baiser!... 

Ah  !  nos  rites  anciens  et  nos  cérémonies , 
Du  moins  s'Us  restaient  purs  de  ces  ignominies  ! 
Mais ,  des  sables  du  Maure  au  Gange,  ignore-lron 
Qu'un  PhaUus,  galant  les  deux  anti-Caton, 
Sous  un  habit  de  femme,  a  poUué  l'enceinte 
Dont  le  rat  mâle  n'ose  approcher  :  voAte  sainte , 
Lieu  pudique,  lieu  chaste,  où  des  voiles  discrets 
Tombent  sur  les  tableaux  qui  figurent  nos  traits  ? 
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£t  quis  tune  hominum  contemptor  numinis?  aat  qub 
Simpuyium  ridere  Numœ,  nigrumque  catinum. 
Et  Vaticano  fragiles  de  monte  patellas 

346  Ausus  erat?  sed  nunc  ad  quas  non  Clodius  aras? 
Audio  quid  veteres  olim  moneatis  amici  : 
Pone  seram  ;  cohibe.  Séd  quis  custodiet  ipsos 
Custodes?  cauta  est,  et  ab  illis  incipit  uxor. 

Jamque  eadem  summis  pariter  minimisque  libido  ; 

360  Nec  melior,  silicem  pedibus  quœ  content  atrum , 
Quam  quae  longorum  vehitur  cervice  Syrorum. 
Ut  spectet  ludos ,  conducit  Ogulnia  vestem  ; 
Conducit  comités ,  sellam  y  cervical  j  arnicas , 
Nutricem,  et  flavam,  cui  det  mandata  ^  puellam. 

3u  Haec  tamen  argenti  superest  quodcunque  patemi , 
Levibus  athletis  ac  vasa  novissima  donat. 
Multis  res  angusta  domi;  sed  nulla  pudol^m 
Paupertatis  habet,  nec  se  metitur  ad  iUum 
Quemdedithaecposuitquemodum.Tamenutîlequidsit, 

MO  Prospiciunt  aliquando  viri;  (ngusque,  fiimemque^ 
Formica  tandem  quidam  expavere  magistra. 
Prodiga  non  sentit  pereuntem  femina  censum  ;. 
At  velut  exhausta  recidivus  pullulet  arca 
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Jadis,'  quel  sacrilège  eût  méprise  l'argile, 
Les  plats  du  Vatican,  la  patère  fragile. 
L'auguste  bassin  noir  du  vieux  Pompilius? 
Aujourd'hui  quel  autel  n'a  pas  son  Qodius  ? 
Parlez,  mes  vieux  amis,  conseillez-moi...  j'écoute. 
— N'est-il  plus  ni  verrous,  ni  gardiens? —  Oui,  sans  doute; 
Mais  qui  les  gardera  ces  gardiens?...  Malheureux! 
Une  femme  est  rusée,  et  commence  par  eux  ! 

Noble  ou  non,  toute  femme  aux  débauches  se  rue  : 
Celle  qui  va,  foulant  le  pavé  de  la  rue , 
Et  la  matrone  enfin,  que,  sous  d'épais  rideaux, 
Des  Syriens  géants  promènent  sur  leur  dos. 
Pour  assister  aux  jeux ,  Ogulnie  a  coutume 
De  louer  un  cortège ,  un  splendide  costume , 
Une  riche  litière,  un  coussin,  puis  encor 
La  nourrice,  et  l'esclave  aimée,  aux  cheveux  d'or. 
Adieu  son  patrimoine  !  Elle  prodigue  et  jette 
A  des  gladiateurs  imberbes,  qu'elle  achète. 
Jusqu'au  dernier  morceau  de  ses  vases  d'argent. 
Beaucoup  vivent  ici  dans  un  faste  indigent; 
Mais  aucune  qui  soit  pauvre  et  modeste,  aucune 
Qui  veuille  mesurer  son  train  à  sa  fortune  ! 
Du  moins  llionmie  prévoit;  lliomme  plus  sage  enfin , 
Imitant  la  fourmi,  craint  le  froid  et  la  faim; 
Mab  la  femme  jamais  ne  sent  l'or  qui  s*épuise  : 
Comme  si,  dans  le  coffre  où  sa  main  toujours  puise, 
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Nummus  j  et  e  pleno  tollatur  semper  aœrvo , 
3tf5  Non  unquam  reputat  quanti  sibi  gaudia  constent. 

Sunt  quas  eunuchi  imbelles ,  ac  mollia  semper 
OscuU  délectent  y  et  desperado  barbœ , 
Et  quod  abortivo  non  est  opus.  Illa  voluptas 
Summa  tamen ,  quod  jam  calida  matura  juventa 

.170  Inguina  traduntur  medicis,  jam  pectine  nigro. 
Ergo  exspectatosy  ac  jussos  crescere  primum 
Testiculos  y  postquam  cœperunt  esse  bilibres  y 
Tonsoris  damno  tantum ,  rapit  Heliodoms. 
Conspicuus  longe ,  cunctisque  notabilis  intrat 

:i75  Balnea ,  nec  dubie  custodem  vitis  et  horti 
Provocat,  a  domina  factus  spado.  Dormiat  ille 
Cum  domina  :  sed  tu  jam  durum,  Postume,  jamque 
Tondendum  eunucho  Bromium  committere  noii. 

Si  gaudet  cantu ,  nullius  fibula  durât 
'Mit  Vocem  vendentis  praetoribus;  organa  semper 
[n  manibus  ;  densi  radiant  testudine  tota 
Sardonyches  ;  crispo  pulsantur  pectine  chord» , 
Quo  tener  Hedymeles  operam  dédit  :  hune  tenet,  hoc  se 
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On  Toyait  les  écus  renaître  et  pulluler, 
L'imprudente  jouit ,  jouit  sans  calculer. 

D'autres  aiment  l'eunuque  et  ses  molles  délices, 
Ses  baisers  féminins,  sans  barbe,  et  toujours  lisses, 
Qui  donnent  le  plaisir  sans  la  fécondité. 
Hais  comme  il  ne  faut  pas  nuire  à  la  volupté, 
Héliodore  attend  que,  pleins  d'effervescence. 
Les  organes  mûris  aient  toute  leur  croissance. 
Enfin,  quand  sur  le  ventre  un  duvet  noir  se  tord. 
Au  barbier  seulement  le  médecin  fait  tort. 
Celui  qu'une  maîtresse  avec  tant  d'art  mutile , 
A  peine  il  a  des  bains  franchi  le  péristyle , 
On  admire  !  Il  peut ,  lui ,  sans  craindre  ses  dédains , 
Provoquer  hardiment  le  grand  dieu  des  jardins. 
Qu'il  dorme  avec  ta  femme ,  et  qu'elle  le  défie  ! 
Mais  à  pareil  eunuque,  oh!  jamais  ne  confie 
Ton  Bromius  aimé,  ce  bel  adolescent, 
Bfalgré  ses  flancs  nerveux,  malgré  son  poil  naissant. 

De  musique  et  de  chant  si  ta  femme  est  éprise  , 
D  faut  de  tout  chanteur  que  la  boucle  se  brise. 
Des  Amphions,  gagés  par  l'édile  romain, 
La  cithare  qu'elle  aime  est  toujours  dans  sa  main. 
Le  feu  de  ses  rubis ,  sur  l'instrument  qui  vibre , 
Court,  et  l'archet  frissonne  en  pressant  chaque  fibre. 
Ses  doigts,  son  cœur,  sa  bouche  étreignent  cet  archet, 
Que  son  Hédymélès  si  mollement  touchait. 
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Solatur,  gratoque  indulget  basîa  plectro. 

385  Quaedam  de  numéro  Lamiarum  ac  nominis  alti , 
Cum  farre  et  vino  Janum  Vestamque  rogabat , 
An  Capitolinam  deberet  PoUio  quércum 
Sperare ,  et  fidibus  promittere.  Quid  faceret  plus 
^grotante  viro?  medicîs  quid  tristibus  erga 

390  Filiolum  ?  Stetit  ante  aram  y  nec  turpe  putavit 
Pro  cithara  velare  caput;  dictataque  verba 
Pertulit,  ut  mos  est,  et  aperta  palluit  agna. 
Die  mihi  nunc ,  quaeso ,  die ,  antiquissime  divum , 
Respondes  bis ,  Jane  pater  ?  Magna  otia  cœli  ; 

385  Non  est,  ut  video,  non  est  quod  agatur  apud  vos. 
Haec  de  comocdis  te  consulit,  illa  tragœdum 
Commendare  volet  :  varicosus  fiet  aruspex. 

Sed  cantet  potius  quam  totam  pervolet  urbem 
Audax,  (et  cœtus  possit  quam  ferre  virorum; 

400  Cumque  paludatis  ducibus ,  pressente  marito , 
Ipsa  loqui  recta  facie ,  strictisque  mamillis. 
Hsec  eadem  novit  quid  toto  fiât  in  orbe , 
Quid  Seres,  quid  Thraces  agant  ;  sécréta  novercae 
Et  pueri  ;  quis  amet ,  quis  diripiatur  adulter. 

405  Dicet  quis  viduam  prœgnantem  fecerit,  et  quo 
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Dans  865  libations ,  une  patricienne 
Du  sang  des  Lamia,  cette  famille  ancienne, 
A  Janus ,  à  Vesta  demandait  tour  à  tour 
Si  Pollion,  joueur  de  lyre,  son  amour, 
Pouvait  au  Capitole,  à  la  fête  prochaine, 
Espérer,  triomphant,  la  couronne  de  chéue. 
Pour  un  fils  moribond  qu'eût-elle  fait  de  plus , 
Quand  les  secours  de  Fart  deviennent  superflus  ? 
Debout  devant  l'autel,  cette  femme  en  délire 
Ose  voiler  son  front  pour  un  joueur  de  lyre. 
Et,  répétant  les  mots  que  Taruspice  lit. 
Auprès  de  la  victime  ouverte,  elle  pâlit!... 
O  toi  le  plus  ancien  des  dieux,  Janus,  ô  père! 
Non,  tu  ne  daignes  pas  leur  répondre,  j*espère? 
Vous  êtes  bien  oisifs  là-haut,  vous  autres  dieux  : 
Je  ne  sais  pas  vraiment  ce  qu'on  fait  dans  les  cieux  ! 
Bouffons ,  tragédiens ,  tous  ont  leurs  sacrifices  : 
Le  prêtre  y  gagnera  quelque  jour  des  varices  ! 

Que  ton  épouse  chante  !  oui ,  plutôt  ce  métier 
Que  d'aller  hardiment,  de  quartier  en  quartier, 
La  goi^e  et  le  firont  hauts,  Tair  plein  de  suffisance, 
Apostropher  soldats  et  peuple  en  ta  présence. 
Pareille  femme  sait  tout  l'univers  à  fond  : 
Ce  que  les  Indiens,  ce  que  les  Thraces  font; 
Le  secret  du  beau-fils  et  de  la  belle-mère  ; 
Les  amants  qu'on  s'arrache,  et  Tintrigue  éphémère, 
Et  de  qui  cette  veuve  est  grosse ,  et  de  quel  jour, 

lO 
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Mense,  quibus  verbisconcumbat  quaeque,  modis  quot. 
Instantem  régi  Annenio  Parthoque  cometen 
Prima  vidct  :  famam  rumoresque  illa  récentes 
Ëxcipit  ad  portas  ;  quosdam  facit.  Isse  Niphaten 
HO  In  populos  y  magnoque  illic  cuncta  arva  teneri 
Diluvio ,  nutare  urbes ,  subsidere  terras , 
Quocunque  in  trivio,  cutcunque  est  obvia  »  narrât. 

Nec  tamen  id  vitiuin  magis  intolerabile,  quam  (|ii<t 
Vicinos  humiles  rapere,  et  concidere  loris 

4r>Exorata  solet.  Nam  si  latratibus  alti 

Bumpuntur  somni  :  Fustes  hue  ocius/inquit, 
Afferte ,  atque  illis  (fominum  jubet  ante  feriri , 
Deinde  canem.  Gravis  occursu,  teterrima  vultii, 
Balnea  nocte  subit  ;  conchas  et  castra  moveri 

420  Nocte  jubet;  magno  gaudet  sudare  tumultu , 
Quum  lassata  gravi  ceciderunt  brachia  massa, 
Callidus  et  cristœ  digitos  impressit  aliptes, 
Ac  summum  dominae  fcmur  exclamare  coegit  : 
Convivœ  miseri  interea  somnoque  fameque 
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Et  ses  cris,  sa  posture  au  mystère  d amour. 

La  première  elle  a  vu  Fastre,  fatal  Génie, 

Qui  menace  les  rois  de  Perse  et  d* Arménie. 

Aux  portes  de  la  ville  et  parmi  les  clameurs , 

Recueillant  tous  les  bruits  et  toutes  les  rumeurs 

Elle  en  forge  parfois.  C'est  le  Niphate  immense , 

Qui  sur  un  peuple  entier  bondit  comme  en  démence , 

Et  dans  la  plaine  au  loin  roule  ses  noirs  limons  ; 

Là  tremblent  des  cités,  la  s'abaissent  des  monts. 

Dans  tous  les  carrefours ,  avec  effronterie , 

Voilà  ce  qu'aux  passants  elle  débite  et  crie. 

Mais  plus  intolérable  est  la  femme  au  cœur  dur, 
Qui  fait  saisir  et  battre  un  voisin  pauvre ,  obscur, 
Si  le  moindre  aboiement  la  dérange  d'un  somnio. 
Malheureux!  c'est  en  vain  qu'il  supplie...  on  l'assomme. 
■  Des  bâtons  I  vite ,  vite  !  et  fustigez-le  bien  ! 
Frappez ,  frappez  !  d'abord  le  maître  !  puis  le  chien  !  n 
Sa  rencontre  est  fâcheuse,  et  ses  regards  funèbres; 
Sinistre ,  elle  se  rend  aux  bains  dans  les  ténèbres. 
Ce  fracas,  l'attirail  énorme  qui  la  suit, 
C'est  comme  un  bataillon  qui  décampe  la  nuit. 
Lorsqu'elle  veut  suer,  quel  train  !  quelle  insolence  ! 
Biais  son  bras ,  fatigué  sous  le  plomb  qu'il  balance*  y 
Tombe;  et  l'adroit  baigneur  vient  mollement  saisir 
Ce  corps  tout  frissonnant,  qui  s'éveille  au  plaisir. 
Chez  elle,  cependant,  ses  malheureux  convives 
Du  sommeil ,  de  la  faim  ,  sentent  les  douleurs  vives  !... 
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ïn  Urgentur.  Tandem  illa  veuit  rubicundula,  totiim 
Œnophorum  sitiens ,  plena  quod  tenditur  urna 
Admotum  pedibus  y  de  quo  sextarius  aller 
Ducitur  ante  cibum ,  rabidam  facturas  orexim , 
Dum  redît ,  et  loto  terrain  ferit  intestino. 

430  Marmoribus  rivi  properant  y  aut  lata  Falernum 
Pelvis  olet  :  nam  sic  y  tanquam  alta  in  dolia  longus 
Décident  serpens,  btbit  et  vomit.  Ergo  maritus 
Nauseat,  atque  oculis  bilem  substringit  opertis. 

m      Illa  tamen  gravior,  qux,  quum  discumbere  cœpit , 
Laudat  Virgilium ,  periturae  ignoscit  Elissœ  : 
G)mmittit  vates  et  comparât;  inde  Maronem, 
Atque  alia  parte  in  truttna  suspendit  Homerum. 
Cedunt  grammatici,  vincuntur  rhetores,  omnis 
Turba  tacet;  nec  caussidicus  nec  praeco  loquatur, 

HO  Altéra  nec  mulier  :  verborum  tanta  cadit  vis  ! 
Tôt  pari  ter  pelves,  tôt  tintinnabula  dicas 
Pulsari.  Jam  nemo  tubas,  nemo  aéra  fatiget  : 
Una  laboranti  poterit  succurrere  lunae. 
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Elle  rentre;  mais  rouge  el  le  gosier  brillant , 
Prête  à  vider  d'un  coup  lamphore  au  lai^e  flauc. 
A  ses  pieds  on  la  pose  :  elle  y  puise,  elle  avale 
Deux  lourds  setiers  de  vin ,  presque  sans  intervalle , 
Qui  jaillissent,  trouvant  restomac  trop  petit, 
Et  provoquent  soudain  un  féroce  appétit. 
Sur  le  marbre  à  torrents  le  Faleme  bouillonne, 
Ou  dans  un  bassin  d  or  s'épanche  et  tourbillonne  ; 
Car,  telle  qu*un  serpent  au  tortueux  anneau , 
Qui  se  laisse  tomber  dans  un  profond  tonneau , 
Elle  boit  et  vomit.  L'époux  morne  et  débile, 
Fermant  les  yeux,  retient  à  grand'peine  sa  bile. 

•    Pire  encore,  cette  auti*e,  au  début  d'un  i-epas. 
Justifiant  Didon,  son  amour,  son  trépas, 
Exalte  rÉnéide  ;  et  sa  balance  agile 
Pèse  tous  les  auteurs,  pèse  Homère  et  Viigile. 
Elle  parle ,  elle  parle  :  assourdis ,  convaincus , 
Rhéteurs,  grammairiens  se  déclarent  vaincus. 
Et  la  foule  se  tait.  Dans  ce  tapage  extrême. 
L'avocat ,  le  crieur,  une  autre  femme  même , 
Tout  parlerait  en  vain.  Quel  flux!  quel  tourbillon! 
Quel  cliquetis  de  mots!  C'est  comme  un  carillon. 
Bruit  de  cymbales,  bruit  de  sonores  clochettes.  — 
Qu'on  ne  fatigue  plus  l'airain  ni  les  trompettes  : 
A  cette  femme  seule  il  faut  avoir  recours , 
Quand  la  lune  en  travail  demandera  secours. 
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Imponit  finein  sapiens  et  rébus  honestis  : 

^^^*  Nam  quae  docta  nimis  cupit  et  facunda  videri , 
Crure  tenus  medio  tunicas  succingere  débet , 
Caedere  Silvano  porcum,  quadrante  lavari. 
Non  habeat  matrona ,  tibi  qu»  juncta  recumbil , 
Dicendi  genus  ;  aut  curtum  sermone  rotato 

^^*  Torqueat  enthymema ,  nec  historias  sciât  omnes  ; 
Sed  quaedam  ex  libris  et  non  intelligat.  Odi 
Hanc  ego>  quae  repetit  volvitque  Palaemonis  arteni , 
Servata  semper  lege  et  ratione  loquendi, 
Ignotosque  inihi  tenet  antiquaria  versus; 

4&'j  Nec  curanda  viris  opicœ  castigat  amicae 
Verba.  Solœcismum  liceat  fecisse  marito. 

Nil  non  permittit  mulier  sibi  j  turpe  putat  nil , 
Quum  virides  gemmas  collo  circumdedit ,  et  quum 
Auribus  extensis  magnos  commisit  elenchos. 

*^  Intolerabilius  nihil  est  quam  femina  dives. 
Interea  fœda  aspectu  y  ridendaque  multo 
Pane  tumet  faciès ,  aut  pinguia  Poppaeana 
Spiraty  et  hinc  miseri  viscantur  labra  mariti. 
Ad  mœchum  veniet  Iota  cute.  Quando  videri 


^ 
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L*excès  d'un  bien  peut  nuire,  et  le  sage  l'évite. 
Femme  qui  veux  paraître  éloquente,  allons,  vite, 
Sois. homme;  et,  retroussant  la  tunique  au  genou. 
Offre  un  porc  à  Sylvain ,  baigne-toi  pour  un  sou  ! . . . 
Qu'elle  n'ait  pas  toujours  de  grands  mots  à  la  bouche, 
La  matrone  qui  doit  reposer  dans  ta  couche. 
Défends-lui  de  citer  l'histoire  à  tout  propos; 
Qu'elle  ne  lance  pas,  sans  trêve  et  sans  repos, 
Comme  avec  une  fronde,  un  rapide  enthymème; 
Qu'elle  lise,  mais  peu,  sans  trop  comprendre  même. 
Oh!  combien  je  la  hais,  celle  qu'un  noir  démon 
Courbe  sur  les  écrits  du  savant  Palémon; 
Celle  qui,  mesurant  ses  phrases  à  Téquerre, 
Fouille  les  vieux  auteurs  et  parle  en  antiquaire! 
Dans  une  campagnarde  elle  va  critiquer 
Des  fautes,  qu'on  pourrait  à  peine  remarquer 
Dans  la  bouche  d'un  homme...  Ennuyeux  atticisme! 
Qu'un  mari  puisse  faire  au  moins  un  solécisme  ! 

Une  femme  devient  un  monstre  tout  à  coup. 
Quand  l'émeraude  brille  et  serpente  à  son  cou, 
Lorsque  de  lourds  pendants  allongent  ses  oreilles. 
Une  fenune  opulente ,  oh  !  douleurs  sans  pareilles  ! 
Qu'elle  est  charmante  à  voir,  et  conune  elle  séduit. 
Quand  son  visage,  enflé  d'un  glutineux  enduit. 
Exhale  affreusement  les  parfums  de  Poppée  ! 
Le  pauvre  époux  y  colle  une  lèvre  crispée. 
Elle  se  lavera,  mais  pour  ses  rendez-vous  : 
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465  Vult  forniosa  domi  f  Mcechis  foliata  parantur  : 
His  emitur  quiâquid  graciles  hue  mittitis  Indi. 
Tandem  aperit  vultum ,  et  tectoria  prima  reponit  : 
Incipit  agnosci ,  atque  illo  lacté  fovetur, 
Propter  quod  secum  comités  educet  asellas , 

470  Exsul  hyperboreum  si  dimittatur  ad  axem. 
Sed  quae  mutatis  inducitur  atque  fovetur 
Tôt  medicaminibus ,  coctœque  siliginis  ofTas 
Accipit  et  madidae,  faciès  dicetur,  an  ulcus? 

Est  pretiuin  curœ  penitus  coguoscei*e ,  toto 
475  Quid  faciant  agitentque  die.  Si  nocie  maritus 
Aversus  jacuit  y  periit  libraria;  ponunt 
Cosmetae  tunicas;  tarde  venisse  Liburuuin 
Dicitur^  et  pœnas  alieni  pendere  somni 
Cogitur.  Hic  frangit  ferulas;  rubet  ille  flagellis, 
480  Hic  scutica.  Sunt  quae  tortoribus  annua  prœstent. 
Verberaty  atque  obiter  faciem  linit;  audit  arnicas^ 
Aut  latum  pictae  vestis  considérât  aurum  y 
Et  cœdit  :  longi  relegit  transversa  diumi , 
Et  caedit ,  donec  lassis  caedentibus  j  Exi , 
481»  Tntonet  horrendum ,  jain  cognitione  peracta. 
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Elle  est  toujours  assez  belle  pour  un  époux!... 
Pour  l'amant,  on  apprête  et  le  nard  et  Tamome, 
Tout  ce  que  l'Indien  délicat  vend  à  Rome. 
Elle  remontre  enfin  sa  figure  au  soleil , 
Et  lève  par  degrés  le  premier  appareil  : 
Il  se  peut  maintenant  que  tu  la  reconnaisses. 
Puis,  c'est  un  bain  de  lait,  fourni  par  des  ânesses, 
Qui  suivraient  son  exil  aux  régions  du  nord. 
Biais  cette  face  humide  et  grasse,  qui  se  tord 
Sous  le  masque  d'onguents  qui  l'empâte  et  la  serre , 
Regarde ,  est-ce  un  visage  ?  ou  bien  est-ce  un  ulcère  ? 

Pendant  le  jour  entier  voici  ce  qu'elles  font  : 
Si  l'époux  a  dormi  d'un  sommeil  trop  profond , 
Intendante  ou  coiffeuse,  une  maîtresse  inique 
Leur  fera  sur-le-champ  dépouiller  la  tunique. 
Le  grand  Libumien  tarde .^  Point  de  pitié! 
Du  sommeil  de  son  maître  il  sera  châtié. 
Les  veiges  et  les  fouets,  les  dures  étrivières 
Sifflent,  et  font  couler  de  sanglantes  rivières!... 
Même  il  en  est  plusieurs  qui  gagent  des  bourreaux. 
On  frappe;  et,  s'accoudant  sur  de  moelleux  carreaux, 
Elle  se  peint  la  joue  ;  elle  cause,  elle  arrange 
D*une  robe  splendide  et  les  plis  et  la  frange. 
On  frappe  y  on  frappe  encore;  et,  d'un  air  machinal, 
Elle  froisse  et  parcourt  un  vaste  et  long  journal. 
Lorsque  enfin  des  bourreaux  la  main  retombe  lasse. 
Sa  voix  tonne  effrayante  :  «  Allons  !  c'est  fini  !  Passe  !  » 
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Praefectura  domus  Sicula  non  mitior  aula! 
Nam  si  constituit ,  soliloque  decentius  optât 
Omariy  et  properat,  jamque  exspectatur  in  hortis^ 
Aut  apud  Isiacae  potius  sacraria  lenae  ; 

ibo  Disponit  crinem  ,  laceratis  ipsa  capillis  y 

Nuda  humeros  Psecas  infelix,  nudisque  mamillis. 
Altior  hic  quare  cincinnus?  Taurea  punit 
Continuo  flexi  crimen  facinusque  capilU. 
Quid  Psecas  admisit?  quaenam  et  hic  culpa  puellae , 

iuhSi  tibi  displicuit  nasus  tuus?  Altéra  laevuni 
Extendit  pectitquc  comas,  et  vol  vit  in  orbem. 
Est  in  consilio  matrona ,  admotaque  lanis 
Emerita  quae  cessât  acu  :  sententia  prima 
Hujus  erit;  post  hanc,  aetate  atque  arte  minores 

MwCensebunt,  tanquam  famae  discrimen  agatur 
Aut  animae  :  tanta  est  quaerendi  cura  decoris  ! 
Tôt  premit  ordinibus ,  tôt  adhuc  compagibus  altum 
yEdificat  caput;  Andromachen  a  fronte  videbis; 
Post  minor  est,  credas  aliam.  Cedo,  si  brève  parvi 

5U5  Sortita  est  lateris  spatium ,  breviorque  videtur 
Yirgine  Pygmaea,  nuUis  adjuta  cothumis, 
Etievis  erecta  consurgit  ad  oscula  planta? 

Nulla  viri  cnra  tntcrea ,  nec  mentio  fict 
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Le  joug  de  Phalaris  pesait  moins  lourdement  ! 
Veut-elle  plus  de  goût  dans  son  ajustement  ; 
Veut-elle ,  en  nos  jardins ,  que  chacun  la  contemple  ; 
bis  lui  promet-elle  un  amant  dans  son  temple; 
Le  dos  nu,  les  cheveux  ëpars,  une  Psécas 
La  frise  d'une  main  tremblante.  Quel  fracas! 
Ecoutez...  «Malheureuse!  Une  boucle  trop  haute!...  » 
Et,  vite,  un  nerf  de  bœuf  a  châtié  la  faute. 
Qu'a  fait  la  pauvre  fille  ?  Oui ,  ton  visage  est  laid  ; 
Mais  faut-il  la  punir,  si  ton  nez  te  déplaît  ?  — 
Une  autre,  à  gauche,  vient  réparer  le  désordre, 
Rassembler  les  cheveux  sous  le  peigne,  et  les  tordre. 
Une  vieille  préside  au  conseil  imposant  : 
EUe  tenait  l'aiguille,  elle  fiile  à  présent. 
On  consulte  d'abord  cette  vieille  émérite  ; 
Puis  chacune,  selon  son  âge  et  son  mérite. 
Tu  dirais  que  la  vie  et  l'honneur  sont  en  jeu  : 
Mais ,  près  de  la  beauté,  combien  l'honneur  est  peu  ! 
Sa  coiffure ,  bâtie  avec  tant  d'artifice , 
S'élève  par  étage  ainsi  qu'un  édifice  : 
De  £M:e,  eUe  grandit;  majestueuse,  on  croit 
Voir  la  fismme  d'Hector...  Derrière,  elle  décroît. 
Que  sera-ce ,  bons  dieux  !  si  ton  épouse  aimée , 
Sans  cothurnes,  paraît  moins  haute  qu'un  Pygmée; 
Et  courte,  pour  atteindre  au  baiser  du  galant. 
Sur  la  pointe  des  pieds  se  dresse  en  chancelant!* 

.    Que  lui  font  tes  chagrins,  que  lui  fait  ta  ruine? 
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Damnorutn;  vivit  taaquam  vicina  marito, 

MO  Hoc  solo  propior,  quod  amicos  coajugis  odit 
Et  servos,  gravis  est  ratioaibus.  Eoce  fureotis 
Bellonœ  matrisque  deum  chorus  intrat ,  et  ingens 
Seinivir,  obsceno  faciès  reverenda  miaori , 
MoUm  qui  rupta  secuit  genitalia  testa 

bib  Jam  pridem,  cui  rauca  cohors,  cui  tyinpana  ceduut 
l^lebeia,  et  Phrygia  vestitur  bucca  tiara  : 
Grande  sonat,  metuique  jubet  septembris  et  austri 
Adventum ,  nisi  se  centum  lustraverit  ovis  j 
Et  xerampelinas  veteres  donaverit  ipsi , 

530  Ut  quidquid  subiti  et  magni  discriminis  instat , 
lu  tunicas  eat,  et  totum  semel  expiet  annum. 
Hibernum  fracta  glacie  descendet  in  amneni , 
Ter  matutino  Tiberi  mergetur^  et  ipsis 
Vorticibus  timidum  caput  abluet  :  inde  Supei'bi 

525  Totum  Régis  agrum  nuda  ac  tremebunda  cruentis. 
Erepet  genibus.  Si  candida  jusserit  lo  j 
Ibit  ad  iEgypti  finem^  calidaque  petitas 
A  iVlei*oe  portabit  aquas,  ut  spargat  lu  acdem 
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Elle  vit  avec  toi  comme  simple  voisine; 

Plus  intime  en  cela,  pauvre  époux  trop  soumis, 

Que,  pesant  sur  ta  bourse,  elle  hait  tes  amis  !  — 

On  entre  :  c'est  le  chœur  des  prêtres  de  Bellone, 

Des  prêtres  de  Cybèle.  Ils  marchent  en  colonne 

Derrière  un  grand  eunuque,  affublé  d'oripeau. 

Que  révère  en  tremblant  son  obscène  troupeau. 

Depuis  longtemps  déjà  le  tranchant  de  la  pierre 

L'a  privé  d'un  organe  :  ils  baissent  la  paupière 

Devant  son  front ,  orné  du  bonnet  phrygien , 

Ces  prêtres  au  chant  rauque,  au  tambour  plébéien. 

Puis,  ces  terribles  mots  s'échappent  de  ses  lèvres  : 

«  Tremble!  voici  septembre,  et  Tauster  et  les  fièvres! 

Tremble,  si,  dans  ces  jours  sombres,  calamiteux, 

En  expiation,  tu  ne  m  offres  cent  œufs. 

Tes  robes,  tes  manteaux  couleur  vigne-fanée. 

Pour  détourner  sur  eux  tous  les  maux  de  l'année  !  » 

O  superstition  !  Même  aux  jours  les  plus  froids 

Elle  brise  la  glace,  et  le  matin ,  trois  fois , 

Dans  le  Tibre  écumant,  sous  la  vague  sonnante. 

On  la  verra  plonger  sa  tête  frissonnante. 

De  là,  toute  mouillée  encor,  sans  brodequins. 

Elle  rampe  à  genoux  jusqu'au  champ  des  Tarquins. 

Le  prêtre  lui  dit  :  «  Pars  !  la  blanche  lo  l'ordonne  !  «^ 

Et  soudain  pour  l'Egypte  elle  nous  abandonne; 

Jusqu'à  Méroë  même  elle  s'en  va  chercher 

Une  eau  purifiante,  afin  de  l'épancher 

Dans  le  temple  d'Isis ,  près  du  bercail  champêtre 
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Isidis,  antiquo  quae  proxima  surgit  ovili; 

<»^)  Crédit  enim  ipsius  dominae  se  voce  moneri. 

En  animam  et  mentem^  cum  qua  di  nocte  loquantur! 
Ergo  hic  praecipuum  summumque  meretur  honorem, 
Qui  grege  linigero  circumdatus  et  grege  calvo, 
Plangentis  populi  currit  derisor  Anubis. 

^v>Ille  petit  veniam,  quoties  non  abstinet  uxor 
Concubitu,  sacris  observandisque  diebus, 
Magnaque  debetur  violato  pœna  cadurco, 
Et  movisse  caput  visa  est  argentea  serpens. 
lUius  lacrymae  meditataque  murmura  praestant 

MO  Ut  veniam  culpae  non  abnuat,  ansere  magno 
Scilicet  et  tenui  popano  corruptus  Osiris. 

Quum  dédit  ille  locum,  cophino  fœnoque  i*elicto, 
Arcanam  Judaea  tremens  mendicat  in  aurem , 
Interpres  legum  Solymarum ,  et  magna  sacerdos 

M5  Arborisy  ac  summi  fida  internuntia  cœli. 

Implet  et  illa  manum ,  sed  parcius.  JEre  minute 
Qualiacunque  voles  Judœi  somnia  venduut. 
Spondet  amatorem  tenerum^  vel  divitis  orbi 
Testamentum  ingens,  calidae  pulmone  coiumbap^ 

:>:>o  Tractato  j  Armenius  vel  Commagenus  aruspex  : 
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OÙ  du  vieux  Romulus  les  troupeaux  allaient  paitre  : 

Car  elle  croit  ouïr  la  voix  même  .d'Isis. 

Voilà  donc  ces  mortels  sublimes  et  choisis , 

Que  les  divinités  entretiennent  dans  Tombre  ! 

Aussi  y  de  grands  honneurs ,  des  offrandes  sans  nombre 

Pour  cet  autre  Anubis,  chef  sournois  et  malin 

De  sa  cohorte  chauve ,  à  la  robe  de  lin  ! 

n  rit,  le  fourbe,  alors  qu'un  peuple  se  lamente!... 

n  intercède  encor  pour  ton  épouse  aimante, 

Lorsqu'elle  n*a  pas  su,  dans  les  jours  solennels, 

Se  défendre  avec  toi  des  appétits  charnels. 

Une  punition  formidable  s'apprête, 

Et  le  serpent  d' aident  a  remué  la  tête  ; 

Mais  le  pontife  en  pleurs  a  fait  ce  qu'il  a  pu  ; 

Mais  il  a  tant  prié,  que,  séduit,  corrompu 

Par  l'offre  d'un  gâteau ,  d'une  poularde  grasse , 

L'indulgent  Osiris  a  daigné  faire  grâce. 

Il  sort;  entre  une  Juive.  Interprète  des  lois 
De  Solyme  et  du  ciel,  prêtresse  du  Grand-Bois, 
Elle  vient  de  quitter  son  foin  et  sa  corbeille. 
Tremblante,  elle  murmure,  et  mendie  à  l'oreille. 
On  lui  donne,  mais  peu  :  n'en  soyez  pas  surpris, 
Les  visions  des  Juifs  se  vendent  à  bas  prix. 

Qu'elle  veuille  un  amant,   que  son  époux  la  gêne. 
Un  prêtre  d'Arménie,  ou  bien  de  Commagène, 
D'une  jeune  colombe  ouvre  le  cœur  fumant. 
A-t-elle  convoité  le  riche  testament 
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Pectora  pullorum  rimatur,  et  exta  catelli , 
Interdiim  et  pueri  :  faciet  quod  déférât  ipse. 

Chaldaeis  sed  major  erit  fiducia  :  quidquid 
Dixerit  astrologus  j  credent  a  fonte  relatum 

656  Ammonisy  quoniam  Delphis  oracula  cessant, 
Et  genus  humanum  damnât  caligo  futuri. 
Prsecipuus  tamen  est  horum,  qui  saepiùs  exsiil, 
Cujus  amicitia  conducendaque  tabella 
Magnus  ci  vis  obit,  et  formidatus  Othoni. 

cooinde  fides  arti,  sonuit  si  dextera  ferro 

Laevaque,  si  longo  castrorum  in  carcere  mansit. 
Nemo  mathematicus  genium  indemnatus  habebit; 
Sed  qui  pœne  périt,  cui  vix  in  Cyclada  mitti 
Contigit,  et  parva  tandem  caruisse  Seripho. 

566Consulit  ictericae  lento  de  funere  matris, 

Ante  tamen  de  te,  Tanaquil  tua  ;  quando  sororem 

Efferat  et  patruos?  an  sit  victurus  adulter 

Post  ipsam?  quid  enim  majus  dare  numina  possunt? 

Haec  tamen  ignorat  quid  sidus  triste  minetur 
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D'un  vieillard  sans  famille ,  —  il  consulte  le  foie , 
Les  entrailles  d'un  chien,  et  le  poumon  dune  oie, 
Ou  même  d*un  enfant ,  que  Ton  égorge  exprès!... 
Il  consomme  le  meurtre,  et  le  dénonce  après. 

Mais  le  Chaldéen  parle,  et  la  femme,  ô  miracle! 
De  Jupiter  Ammon  croit  entendre  Foracle; 
Car  Delphes  est  muet,  et  notre  œil  éperdu 
Dans  Tavenir  plein  d  ombre  à  jamais  est  perdu. 
De  tous  ces  imposteurs,  ici,  le  plus  en  vogue. 
C'est  le  plus  fréquemment  banni,  c'est  l'astrologue, 
Dont  la  vénale  main  traça  (Tignore-t-on?) 
La  mort  de  ce  guerrier,  terreur  du  lâche  Othon. 
Au  camp  prétorien ,  si ,  dans  les  cachots  mornes , 
Tu  ployas  sous  les  fers,  ton  crédit  est  sans  bornes! 
Les  condamnations  illustrent  le  devin  : 
Au  sortir  des  prisons,  c'est  un  honmie  divin, 
Si,  quand  déjà  la  mort  le  tenait  dans  sa  griffe, 
H  parvint  à  s'enfuir  de  l'étroite  Sériphe. 
Ta  femme ,  consultant  ce  héros  de  l'exil , 
L'interroge  sur  toi,  nouvelle  Tanaquil. 
Quand  pourra-t-elle ,  après  une  trop  longue  attente , 
Conduire  à  leur  bûcher  mère,  sœur,  oncle,  et  tante? 
Son  amant  lui  doit-il  survivre?  sa  ferveur 
Implore  des  grands  dieux  cette  immense  faveur. 

Mais  du  moins  cette  femme ,  elle  ignore ,  ô  Saturne , 
Ce  que  présage  au  ciel  ton  astre  taciturne , 

1 1 
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boSaturni;  quo  laeta  Venus  se  proférât  astro, 
Qui  mensis  damno,  qupe  dentur  tempora  lucro. 
lllius  occursus  etiam  vitare  mémento, 
In  cujus  manibus,  ceu  pinguia  succina,  tritas 
Cemis  ephemeridas;  quae  nuUum  consulit,  et  jam 

676  Consulitur;  qucB,  castra  vîro  patriamve  petente. 
Non  ibit  pariter,  numeris  revocata  Thrasylli. 
Ad  primum  lapidem  vectari  quum  placet,  hora 
Sumitur  ex  libro  :  si  prurit  frictus  ocelli 

580  Angulus,  inspecta  genesi,  coUyria  poscit. 
AUgra  licet  jaceat,  capiendo  uulla  videtur 
Aptior  hora  cibo,  nisi  quam  dederit  Petosiris. 

Si  mediocris  erit,  spatium  lustrabit  utrinque 
Metarum ,  et  sortes  ducet ,  frontemque  manumque 
Praebebit  vati  crebrum  poppysma  roganti. 

585  Divitibus  responsa  dabit  Phryx  augur  et  Indus 
Conductus;  dabit  astrorum  mundique  peritus^ 
Atque  aliquis  senior,  qui  publica  fulgura  condit. 
Plebeium  in  circo  positum  est  et  in  aggere  fatum. 
Qus  nullis  longum  ostendit  cervicibus  aunim , 

imConsulit  an  te  phalas  delphinorumque  columnas, 
An  saga  vendenti  nubat ,  caupone  relicto. 
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Sous  quel  signe  Vénus  est  favorable  ou  non  ; 

Des  mois  bons  ou  mauvais  elle  ignore  le  nom. 

Fuis  celle  qui  toujours ,  entre  ses  mains  arides , 

Tient  les  jaunes  feuillets  de  ses  ëphémérides; 

Qui  ne  consulte  plus ,  et  se  fait  consulter  ; 

Celle  enfin  qui  jamais  n*oserait  escorter 

Son  époux  dans  les  camps,  son  époux  qui  s'exile, 

Dès  que  Fheure  est  contraire  aux  nombres  de  Thrasylle. 

Pour  une  promenade ,  elle  hésite ,  elle  attend 

Que  son  livre  magique  ait  décidé  Vinstant. 

Lorsqu'un  œil  lui  démange,  elle  se  met  à  lire 

Son  vieux  grimoire,  avant  de  songer  au  collyre. 

Elle  est  au  lit,  malade,  et  n'a  jamais  rien  pris 

Qu'aux  moments  désignés  dans  son  Pétosiris. 

Pauvre,  elle  va  tournant  dans  le  cirque,  et  présente 
Au  sorcier  qui  l'appelle  une  main  complaisante. 
Riche,  de  la  Phrygie  et  de  l'Inde,  à  grands  frais, 
Elle  mande  un  augure,  ou  fait  venir  exprès 
L'astronome  savant ,  le  prêtre  centenaire 
Qui  pui^e  les  saints  Ueux  qu'a  frappés  le  tonnerre. 
Le  cirque ,  le  rempart  du  vieux  Tarquin ,  c'est  là 
Que  s'agitent  les  sorts  populaires...  Voilà 
Ces  colonnes  de  marbre ,  en  dauphins  terminées , 
Où,  près  des  tours  de  bois,  cherchant  ses  destinées, 
La  plébéienne  court  savoir  pour  un  denier 
Si  le  fripier  vaut  mieux  que  son  gros  tavemier. 

f  I. 
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lise  tanien  et  partus  subeunt  discrimen,  et  omnes 
Nutricis  tolérant,  fortuna  urgente,  labores  : 
Sed  jacet  aurato  vix  nulla  puerpera  lecto; 

&95Tantum  artes  hujus,  tantum  medicamina  possunt, 
Quae  stériles  facit,  atque  homines  in  ventre  necandos 
Conducit!  Gaude,  infelix,  atqjue  ipse  bibendum 
Porrige  quidquid  erit  :  nam  si  distendere  vellet 
Et  vexare  uterum  pueris  salientibus,  esses 

MOiEthiopis  fortasse  pater;  mox  decolor  hères 
Impleret  tabulas,  nunquam  tibi  mane  videndus. 

Transeo  suppositos ,  et  gaudia  votaque  s»pe 
Ad  spurcos  decepta  lacus ,  atque  inde  petitos 
Pontifices  Salios,  Scauroruin  nomina  falso 
fios  Corpore  laturos.  Stàt  Fortuna  improba  noctu , 
Arridens  nudis  infantibus  ;  hos  fovet  ulnis 
Involvitque  sinu  :  domibus  tune  porrigit  altis, 
Secretumque  sibi  mimum  parât  :  hos  amat ,  bis  se 
Ingerii,  utque  suos  ridens  producit  aluinnos. 

610      Hic  magicos  affert  cautus,  hic  Thessala  vendit 
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Ces  femmes-là,  du  moins,  leur  indigence  amère 
Les  voue  au  dur  métier  de  nourrice  et  de  mère  ; 
Mais,  sur  les  couches  d'or,  en  est-il  aujourd'hui 
Qui  de  Tenfantement  veuillent  subir  l'ennui  ? 
Tant  cette  empoisonneuse,  au  sein  qui  le  renferme. 
Est  habile  à  tuer  l'homme  encor  dans  son  germe!... 
Quel  bonheur,  pauvre  époux!  Si  ta  femme  conçoit, 
Le  tout-puissant  breuvage ,  offre-le ,  quel  qu'il  soit  ; 
Car,  intrépide  enfin,  si  ton  épouse  tendre 
Voulait  sentir  son  flanc  s'élargir  et  se  tendre 
Sous  le  fruit  tressaillant  d'un  adultère  amour, 
Peut-être  un  Africain  serait  ton  fils  un  jour  ; 
Et  de  cet  héritier,  au  teint  couleur  de  bistre , 
Tu  fuirais  le  matin  la  rencontre  sinistre  ! 

Je  ne  te  parle  pas  des  enfants  supposés, 
La  nuit,  près  du  Vélabre  infâme,  déposés. 
Qui  trompent  des  maris  l'espérance  et  la  joie. 
Les  prêtres  Saliens ,  ce  lac  nous  les  envoie. 
Sous  le  nom  des  Scaunis  quelque  jour  triomphants, 
La  maligne  Fortune  accueille  ces  enfants , 
Leur  sourit,  dans  ses  bras  les  serre  avec  tendresse  : 
Mystérieux  acteurs,  sa  main  d'abord  les  dresse. 
Et  les  produit  enfin  dans  nos  grandes  maisons. 
Elle  adopte  et  chérit  ces  obscurs  nourrissons. 

Aux  femmes  l'un  vendra  des  recettes  magiques^ 
L'autre,  Thessalien,  ses  philtres  énergiques, 
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Philtra,  quibus  valeant  mentem  vexare  mariti, 
Et  solea  pulsare  nates.  Quod  desipis,  inde  est; 
Inde  animi  caligo ,  et  magna  oblivio  rerum 
Quas  modo  gessisti.  Tamen  hoc  tolerabile,  si  non 

616  Et  furere  incipias,  ut  avunculus  ille  Neronis, 
Cui  totam  tremuli  frontem  Cœsonia  pulli 
Infudit.  Qua;  non  faciet  quod  principis  uxor? 
Ardebant  cuncta,  et  fracta  compage  ruebant. 
Non  aliter,  quam  si  fecisset  Juno  maritum 

noinsanum.  Minus  ergo  nocens  erit  Agrippin» 
Boletus,  siquidem  unius  praecordia  pressit 
Ille  senis,  tremulumque  caput  descendere  jussit 
In  cœlum,  et  longam  manantia  labra  salivam. 
Haec  poscit  ferrum  atque  ignés ,  hase  potio  torquet, 

«25  Haec  lacérât  mistos  equitum  cum  sanguine  Patres. 
Tanti  partus  equae!  tanti  una  venefica  constat! 

Oderunt  natos  de  pellice  :  nemo  repugnet, 
Mémo  vetet;  jam  jam  privignum  occidere  fas  est. 
Vos  ego  y  pupilli ,  moneo  j  quibus  amplior  est  res , 
eioCustodite  animas,  et  nulli  crédite  mensae; 
Ijivida  materno  fervent  adipata  veneno. 
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Destinés  à  troubler  le  cerveau  d'un  époux, 

Qui  gémit,  écrasé  d'outrages  et  de  coups. 

De  là ,  dans  ton  esprit  ces  ténèbres  glaçantes , 

Et  cet  oubli  profond  des  actions  récentes... 

Insensé,  passe  encor,  si  tu  n'as  la  fureur 

De  l'oncle  de  Néron,  du  féroce  empereur 

A  qui  Césonia  fit  boire  l'hippomane. 

Horrible  potion  d  où  la  folie  émane  ! . . . 

Qui  ne  fait  ce  que  fit  l'épouse  de  César  ? 

Tout  dans  le  monde  en  feu  s'écroulait  au  hasard , 

Comme  si,  déchaînant  cette  immense  tempête, 

Junon  de  son  époux  eût  dérangé  la  tête. 

Le  bolet  d'Agrippine  est  moins  pernicieux  : 

Il  a  précipité  seulement  dans  les  cieux 

Un  vieillard  imbécile,  à  la  tête  branlante, 

A  la  bouche  toujours  ouverte  et  ruisselante. 

Mais  chevaliers,  sénat,  ce  breuvage  d'enfer 

Confond  tout  dans  la  mort ,  sous  la  flamme ,  et  le  fer  ! 

Hippomane,  boisson  folle  et  vertigineuse!... 

Oh  !  que  de  maux  produits  par  une  empoisonneuse  ! 

Si  de  la  concubine  elle  abhorre  lenfant. 
Qui  l'en  blâme?  personne.  Est-ce  qu*on  lui  défend 
De  haïr,  de  tuer  les  fils  d'une  autre  épouse  ? 
Riches  pupilles,  vous  qu'en  secret  on  jalouse. 
Veillez  bien  sur  vos  jours,  veillez  matin  et  soir; 
Redoutez  les  banquets  où  l'on  vous  fait  asseoir  : 
Le  poison  d'une  mère  enfle  ces  mets  livides  ! . . . 
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Mordeat  ante  aliquis  quidquid  porrexeril  illa 
Quae  peperit  ;  timidus  praegustet  pocula  pappas. 

Finginius  hsec ,  altiiin  satira  sumeute  cotlmmuni 

636  Scilicet ,  et ,  fineni  egressi  legemque  priorum , 
Grande  Sophocleo  cannen  baccliamur  hiatii , 
Mentibus  igiiotum  Rutiilis  cœloque  Latino. 
Nos  utinani  vani!  sed  clamât  Pontia  :  Feci, 
Coiifiteor,  pueris(|ue  meis  aconita  paravi , 

640  Quae  deprensa  patent  :  facinus  tamen  ipsa  peregi. 
Tune  duos  una,  saevissima  vipera,  cœna? 
Tune  duos?  Septein,  si  septcm  forte  fuissent. 
Credamus  tragicis,  quidcjuid  de  Colchide  torva 
Dicitur,  et  Procne.  Nil  rentra  conor,  et  illae 

645  Grandia  nionstni  suis  audebant  teniporibus;  sed 
Non  propter  nummos.  Minor  admiratio  sunimis 
Debetur  monstris,  quoties  facit  ira  nocenteni 
Hune  sexuin  :  rabie  jecur  incendente  feninlur 
Praecipites;  ut  saxa  jugis  abrupta,  quibus  mons 

660  Subtrahitur,  clivoque  latus  pendente  recedit. 

Iliam  ego  non  tuleriin,  quae  computat,  et  scelus  ingens 
Sana  facit.  Spectant  subeuntem  fata  niariti 
Alcestim;  et,  similis  si  pcrmutatio  detur, 
Morte  viri  cupiant  animam  servare  catellae. 
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Tout  ce  qu  elle  présente  à  vos  lèvres  avides , 
Qu'un  autre  avant  le  goûte  ;  et  ce  plat  trop  vanté , 
Que  votre  gouverneur  l'essaye ,  épouvanté  ! 

Mais  j'invente,  et,  peut-être  ici  trop  énergique , 
Ma  satire,  chaussant  le  cothurne  tragique, 
Hurle  emphatiquement  des  forfeits,  inconnus 
Au  ciel  Rutule,  aux  monts  sacrés  de  Latinus... 
J'invente  ?  Plût  aux  dieux  !  Pontia  parle  :  écoute  ! 

—  «  Je  l'ai  fait!  je  Tavoue.  Oui  !  personne  n'en  doute  ; 
Moi-même ,  à  mes  enfants ,  j'ai  versé  l'aconit  : 
Dans  un  même  repas  cette  main  les  unit. 

—  Eh  quoi!  tes  deux  enfants,  exécrable  vipère! 
Tous  deux  à  la  fois!  —  Sept!  si  j'eusse  été  leur  mère.  » 
Quand  la  muse  tragique,  effrayant  les  échos, 
Chante  Procné  sanglante,  et  Médée  à  Colchos, 
Croyons-la,  tout  est  vrai!  Ces  monstrueuses  femmes, 
Llntérêt  n'armait  pas  du  moins  leurs  bras  infâmes  ! . . . 
Des  crimes  de  leur  sexe  il  faut  peu  s'étonner, 
Quand  c'est  la  passion  qui  vient  les  ordonner  : 

Une  femme  en  fureur,  c'est  un  rocher  qui  croule, 
Et  qui ,  du  haut  des  monts ,  de  pente  en  pente  roule  ! . . . 
Mais  plus  liideuse  encor  celle  qui  sans  effroi 
Calcule  un  grand  forfait,  et  l'exécute  à  froid  ! 
Viens  aux  théâtres ,  viens  :  pas  une  qui  n'admette 
Le  dévouement  d' Alceste ,  expirant  pour  Admète  ; 
Mais  dans  l'occasion ,  pour  le  chien  favori. 
Elles  sacrifieraient  sans  pitié  leur  mari. 
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>  Occurrent  multae  tibi  Belides  atque  Eriphylie  : 
Mane  Clytapmnestram  nullus  non  vicus  habebit. 
Hoc  tantum  refert ,  quod  Tyndaris  illa  bipennem 
Insulsam  et  fatuam  dextra  laevaque  teoebat; 
At  nuDC  res  agitur  tenui  pulmonc  rubetas  : 

>Sed  tamen  et  ferro,  si  praegustabit  Atrides 
Pontica  ter  victi  cautus  medicamina  régis. 
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Partout  une  Ériphyle ,  et  pas  une  Hypermnestre  ! 
Demain,  chaque  quartier  aura  sa  Clytemnestre. 
Mais  elle,  en  ses  transports  furieux,  surhumains, 
Aveugle,  brandissait  la  hache  des  deux  mains  : 
Un  poumon  de  grenouille  ici  clôt  Tanecdote. 
Le  fer  es(  là,  d*ailleurs,  si  du  vieux  antidote 
Âtride  s'est  muni  pour  rester  ici-bas. 
Gomme  ce  roi  de  Pont  vaincu  dans  trois  combats. 
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LIT£RATORUM    EGESTAS. 


Et  spes  et  ratio  studiorum  in  Caesare  tantum  : 
Solus  enim  tristes  hac  tempestate  Camenas 
Respexit ,  quum  jam  célèbres  notique  poëtae 
Balneolum  Gabiis  j  Romae  cooducere  fumos 

ftTentarent;  nec  fœdum  alii,  nec  turpe  putarent 
Prascones  fieri  ;  quum ,  desertis  Aganippes 
Vallibus  j  esuriens  migraret  in  atria  Clio. 
Nam  j  si  Pieria  quadrans  tibi  nullus  in  umbra 
Ostendatur,  âmes  nomen  victumque  Machaerae, 

10  Et  vendas  potius  j  commissa  quod  auctio  vendit 
Stantibusy  œnophorum,  tripodas,  armaria,  cistas, 
Alcyonen  Pacci ,  Thebas  et  Terea  Fausti. 
Hoc  satius  j  quam  si  dicas  sub  judice ,  Vidi , 
Quod  non  vidisti.  Faciant  équités  Asiani, 

»  Quanquam  et  Cappadoces  faciant  equitesque  Bithyni , 
Altéra  quos  nudo  traducit  Gallia  talo. 
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MISÈRE    DES    GENS    DE    LETTRES. 

César,  unique  appui  des  lettres  languissantes, 
Toi  seul  as  regardé  les  Muses  gémissantes, 
Quand  nos  premiers  auteurs,  dans  plus  d'un  carrefour, 
Pauvres ,  allaient  chauffer  la  baignoire  et  le  four. 
Ou  se  faisaient  crieurs,  métier  bas  et  stupide; 
Lorsque,  sans  pain,  fuyant  la  rive  Aganippide, 
Au  seuil  des  grands,  Clio  se  traînait  pour  mourir!... 
Si  l'Hélicon  n'a  pas  un  quart  d'as  à  m'offrir. 
Mieux  vaut  pour  moi  le  titre  et  le  gain  de  Machère , 
Et  vendre  comme  lui  des  meubles  à  Tenchère , 
Trépieds,  vases,  buffets,  l'Alcyon  de  Paccius, 
La  Thébaîde,  et  puis  la  Procné  de  Faustus; 
Plutôt  cela,  que  dire ,  à  la  barbe  d'un  juge , 
rcU  vu ,  quand  ce  n'est  pas.  Vil  métier  !  vil  refuge 
Bon  pour  ces  chevaliers  de  la  Grèce  venus , 
Ou  que  la  Cappadoce  envoie  ici  pieds  nus  ! 
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Nemo  tamen  studiis  indignum  ferre  laborem 
Cogetur  posthac ,  nectit  quicunque  canoris 
Eloquium  vocale  modis,  laurumque  momordît. 

jo  Hoc  agite,  o  juvenes!  circumspicit  et  stimulât  vos, 
Materiamque  sibi  ducis  indulgentia  quaerit. 
Si  qua  aliunde  putas  rerum  exspectanda  tuarum 
Praesidia,  atque  ideo  croceae  meinbrana  tabellae 
Impletur,  lignorum  aliquid  posce  ocius,  et,  quae 

ttComponis,  dona  Veneris,  Thelesine,  marito; 
Aut  claude,  et  positos  tinea  pertunde  libellos. 
Frange  miser  calamos ,  vigilataque  praelia  dele , 
Qui  facis  in  parva  sublimia  carmina  cella, 
Ut  dignus  venias  hederis  et  imagine  macra. 

«0  Spes  nulla  ulterior  :  didicit  jam  dives  avarus 
Tantum  admirari ,  tantum  laudare  disertos , 
Ut  pueri  Junonis  avem.  Sed  defluit  aetas 
Et  pelagi  patiens ,  et  cassidis ,  atque  ligonis  : 
Tsdia  tune  subeunt  animos;  tune  seque  suamque 

35  Terpsichoren  odit  facunda  et  nuda  senectus. 

Accipe  nunc  artes ,  ne  quid  tibi  conférât  iste 
Quem  colis ,  et  Musarum  et  ApoUinis  œde  relicta. 
Ipse  facit  versus,  atque  uni  cedit  Homero 
Propter  mille  annos.  At ,  si  dulcedine  fanui 
«oSuccensus  recites,  Maculonus  commodat  aedes; 
Ac  loDge  ferrata  domus  servire  jubetur. 
In  qua  sollicitas  imitatur  janua  portas. 
Scit  dare  libertos  extrema  in  parte  sedentes 
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Désormais  ces  mortels  fomeux ,  dont  le  génie , 
Tout  nourri  de  lauriers ,  coule  en  (lots  d'harmonie , 
Ne  seront  plus  contraints  à  d  ignobles  travaux. 
Le  prince  vous  contemple!  Allons,  jeunes  rivaux, 
La  récompense  est  là,  redoublez  de  constance! 
Mais  crois-moi,  si,  comptant  sur  une  autre  assistance. 
Tu  noircis  du  papier,  pauvre  Thélésinus, 
Va,  livre  tes  écrits  à  l'époux  de  Vénus, 
Ou  laisse  en  paix  les  vers  dévorer  tes  merveilles!... 
Brise  ta  plume!  jette  au  feu  tes  mille  veilles. 
Toi  qui  vis  dans  un  bouge ,  ô  sublime  ouvrier. 
Pour  une  maigre  image  et  deux  brins  de  laurier  ! 
N'attends  rien  de  plus  :  non!  Le  riche  admire  et  vante, 
Et  ne  sait  qu'admirer  notre  plume  savante , 
Ciomme  un  enfant,  l'oiseau  de  Junon.  —  Sort  amer!... 
Trop  vieux  pour  le  hoyau ,  pour  le  casque ,  ou  la  mer. 
Malheureux,  chaque  jour  plus  malheureux  encore, 
Le  poète  en  haillons  maudit  sa  Terpsichore  ! 

Vois  comme  est  généreux  le  riche  Maculon , 
Quand  tu  quittes  pour  lui  le  temple  d'Apollon. 
Il  est  aussi  poète,  et  s'il  te  cède,  Homère, 
C'est  grftce  à  tes  mille  ans  !  —  Épris  d'une  chimère , 
Épris  de  gloire,  va,  lis  ton  œuvre  chez  lui  : 
Il  t'offire sa  maison!...  Sob  le  maître  aujourd'hui 
De  ce  palais ,  garni  de  fer  à  chaque  porte , 
Et  tout  barricadé  comme  une  place  forte. 
Il  met  ses  gens  au  fond  de  la  salle  :  tu  vois 
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Ordinis ,  et  magnas  comitum  disponere  voces. 

46  Nemo  dabit  regum  ,  quanti  subsellia  constent. 
Et  quœ  conducto  pendent  anabathra  tigillo  j 
Quaeque  reportandis  posita  est  orchestra  cathedris. 
Nos  tamen  hoc  agimus,  tenuique  in  pulvere  sulcos 
Ducimus,  et  litus  sterili  versamus  aratro. 

50  Nam  si  discedas ,  laqueo  tenet  ambitiosi 
Consuetudo  mali  j  tenet  insanabile  multos 
Scribendi  cacoethes  y  et  aegro  in  corde  senescit. 

Sed  vatem  egregium,  cui  non  sit  publica  vena, 
Qui  nil  expositum  soleat  deducere  j  nec  qui 

55  Communi  feriat  carmen  triviale  moneta  ; 
Hune  qualem  nequeo  monstrare ,  et  sentio  tantuin , 
Anxietate  carens  animus  facit  j  omnis  acerbi 
Impatiens,  cupidus  silvarum,  aptusque  bibendis 
Fontibus  Aonidum.  Neque  enim  cantare  sub  antro 

60  Pierio ,  thyrsumve  potest  contingere  sana 
Paupertas  ;  atque  aeris  inops ,  quo  nocte  dieque 
Corpus  eget.  Satur  est,  quum  dicit  Iloratius,  Euoe! 

Quis  locus  ingenio ,  nisi  quum  se  carminé  solo 
Vexant ,  et  dominis  Cirrhae  Nysaeque  feruntur 
85  Pectora  nostra  duas  non  admittentia  curas  ? 
Magnae  mentis  opus  ;  nec  de  lodice  paranda 
Attonitae,  currus,  et  equos,  faciesque  deorum 
Aspicere ,  et  qualis  Rutulum  confundat  Erinnys. 
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Comnae  de  ses  clients  il  fait  sonner  les  voix  ! 

Mais  il  ne  payera  point  les  bancs  de  préséance, 

L'orchestre,  les  gradins  loués  pour  la  séance, 

Et  qu'on  remporte  après.  —  Pourtant  nous  travaillons; 

Sur  un  sable  mouvant  nous  creusons  des  sillons  ! 

Veux-tu  briser  le  joug,  une  affreuse  habitude. 

Un  mal  ambitieux  te  renchaîne  à  l'étude; 

Une  rage  d'écrire  incurable  nous  prend , 

Et  vieillit  avec  nous  dans  notre  cceur  souffrant  ! 

Pour  faire  un  grand  poëte ,  à  verve  originale , 
Qui  ne  se  traîne  pas  dans  l'ornière  banale , 
Et  qui  marque  au  bon  coin  ses  vers  éblouissants , 
Un  poëte  sublime,  et  tel  que  je  le  sens. 
Il  faut  un  esprit  calme,  exempt  d'inquiétude, 
Amoureux  des  forêts  et  de  la  solitude. 
Qui  boive  l'Hippocrène  à  loisir...  Car  enfin 
La  pauvreté  ne  peut  chanter  lorsqu'elle  a  £Edm , 
Ni  secouer  le  thyrse,  aux  antres  du  Parnasse.  — 
Quand  tu  db  :  Evohé!  ton  ventre  est  plein,  Horace! 

Est-ce  que  le  génie  au  ciel  s'élancera , 
Si  les  maîtres  jaloux  de  Nyse  et  de  Cirrha 
Ne  tourmentent  pas  seuls  un  cœur  pris  de  leur  flamme  ? 
Le  poète  a  besoin  de  toute  sa  grande  âme, 
Pour  se  représenter  les  casques  radieux. 
Les  chars  et  les  coursiers  et  la  face  des  dieux , 
L'Euménide  agitant  le  Rutule!...  A  Virgile 

12 
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Nam  si  Virgilio  puer,  et  tolerabiie  deesset 
70  Hospîtium  ,  caderent  omnes  a  crinibus  hydri  ; 
Surda  nihil  gemeret  grave  buccina.  Poscimus,  ut  sit 
Non  minor  antiquo  Rubrenus  T^ppa  cothurno  y 
Cujus  et  alveolos  et  laenam  pignerat  Atreus. 
Non  habet  infelix  Numitor  quod  mittat  amico  ; 
75Quintillae  quod  donet,  habet  :  nec  defuit  illi, 
Unde  emeret  multa  pascendum  carne  leonem 
Jain  domitum  :  constat  leviori  bellua  sumptu 
Nimirum ,  et  capiunt  plus  intestina  poetae. 


Contentus  fama  jaceat  Lucanus  in  hortis 
AO  Marmoreis  ;  at  Serrano  tenuique  Saleio 
Gloria  quantalibet  quid  erit ,  si  gloria  tantum  est  ? 
Curritur  ad  vocem  jucundam  y  et  carmen  amicœ 
Thebaïdos,  lœtam  fecit  quum  Statius  urbenii 
Promisitque  diem  y  tanta  dulcedine  captos 
»6Afficit  ille  animosy  tantaque  libidine  vulgi 
Auditur!  sed  quum  fregit  subsellia  versu, 
Esurit,  intactam  Paridi  nisi  vendat  Agaven. 
Ille  et  militiae  multis  largitur  honorem , 
Semestri  vatum  digitos  circumligat  auro. 
90  Quod  non  dant  proceres,  dabit  histrio.  Tu  Camerinos 
Et  Bareas,  tu  nobilium  magna  atria  curas! 
Praefectos  Pelopea  facit ,  Philomela  tribunos. 
Haud  tamen  invideas  vati ,  quem  pulpita  pascunt. 
Quis  tibi  Maecenas?  quis  nunc  erit  aut  Procnleius, 
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Otez  l'humble  manoir,  ôtez  l'esclave  agile, 

Tes  serpents,  Érinnys,  vont  tomber  de  ton  front; 

De  la  trompe  d'enfer  les  éclats  se  tairont. 

Tu  veux  que  Rubrenus  ait  la  flamme  sacrée, 

Lorsque ,  pour  vivre ,  il  met  en  gage  son  Atrée  ?  — 

Si  Numitor  n'a  rien  pour  ses  amis ,  il  a 

De  quoi  payer  sa  jeune  et  belle  Quintilla , 

Et  ce  lion  privé  qu'il  repaît  de  chair  vive  : 

C'est  qu'un  lion  n'est  pas  si  vorace  convive 

Qu'un  poëte!...  on  remplit  son  ventre  à  moins  de  frais. 

Satisfait  d'un  grand  nom ,  que  Lucain  dorme  au  frais 
Dans  ses  jardins  de  marbre  !  A  Serranus  qu'importe 
L»  gloire?  à  Serranus  qu'est-ce  qu'elle  rapporte? 
Stace  doit-il  un  jour  réciter  ses  beaux  vers , 
D'avides  auditeurs  les  chemins  sont  couverts  ; 
On  court  à  cette  voix  mélodieuse,  aimée. 
Tant  sa  parole  est  douce  à  l'âme ,  et  parfumée  ! . . . 
Mais,  après  que  la  salle  a  tremblé  sous  les  cris. 
Il  a  faim ,  s'il  ne  vend  son  Agave  à  Paris. 
Oui,  l'histrion  Paris  aux  poètes  dispense 
L'anneau  des  chevaliers  ;  c'est  lui  qui  récompense  ! 
Ce  que  ne  donnent  pas  les  grands ,  des  histrions 
Le  donnent  ! . . .  Pauvres  sots  !  et  nous  courtiserions 
Les  grands  dans  leur  palais  ?  —  Philomèle  et  Thyeste 
Ont  fait,  l'une  un  tribun,  l'autre  un  édile!...  Au  reste, 
N'insultons  point  l'auteur  que  nourrit  son  talent.  — 
Mais  quel  autre  Mécène  aidera  ton  élan  P 

il. 
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M  Aut  Fabius?  quis  Cotta  iterum ,  quis  I^ntulus  alter? 
Tune  par  ingenio  pretium,  tune  utile  multis 
Pallere,  et  vinum  toto  neseire  deeembri. 

Vester  porro  labor  feeundior,  historiarum 

Seriptores;  petit  hic  plus  temporis,  atque  olei  plus  : 
100  Namque  oblita  modi  millesima  pagina  surgit 

Omnibus  j  et  crescit  multa  damnosa  papyro. 

Sic  ingens  rerum  numerus  jubet^  atque  operum  lex. 

Quae  tamen  inde  seges?  terrae  quis  fructus  apertae? 

Quis  dabit  historico  j  quantum  daret  acta  legenti  ? 
106  Sed  genus  ignavum ,  quod  lecto  gaudet  et  umbra. 

Die  igitur,  quid  caussidicis  civilia  praestent 
Officia,  et  magno  comités  in  fasce  libelli? 
Ipsi  magna  sonant  ;  sed  tune  j  quum  creditor  audit  j 
Praecipue  :  vel  si  tetigit  latus  acrior  illo, 

110  Qui  venit  ad  dubium  grandi  cum  codice  nomen. 
Tune  immensa  cavi  spirant  mendacia  folles, 
Conspuiturque  sinus.  Veram  deprendere  messem 
Si  libet  y  hinc  centum  patrimonia  caussidicorum , 
Parte  alia  solum  russati  pone  Lacernae. 

ii^CoNSEDERE  DUCES  :  surgis  tu  pallidus  Ajax 
Dicturus  dubia  pro  libertate  y  Bubulco 
Judice.  Rumpe  miser  tensum  jecur,  ut  tibi  lasso 
Figantur  virides,  scalarum  gloria,  palmae. 
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Quel  autre  Fabius?...  O  stérile  manie! 
Alors,  alors  les  dons  égalaient  le  génie; 
Et  Fauteur,  pâlissant,  ne  faisait  pas  en  vain, 
Tout  le  mob  de  décembre ,  abstinence  de  vin  ! 

Ton  œuvre,  historien,  n*est  guère  plus  fertile! 
Elle  dépense  encor  plus  de  temps  et  plus  d'huile  ; 
Mille  pages  souvent  gonflent  ton  manuscrit. 
Ruineux  en  papier...  Car  ce  genre  d'écrit. 
Et  le  nombre  des  faits,  l'ordonnent.  Va,  défriche 
Un  sol  pénible  et  dur!...  Mais  en  es-tu  plus  riche? 
On  payera  le  greffier  mieux  que  l'historien , 
Race  lourde,  dit-on,  qui  dort,  et  ne  (ait  rien  ! 

Voyons  les  avocats,  voyons  ce  que  rapporte 
Tout  ce  papier  qu'ils  vont  traînant  de  porte  en  porte. 
Us  font  grand  bruit,  surtout  devant  un  créancier; 
Ou  si,  plus  âpre  encore,  et  tenant  son  dossier. 
L'usurier  veut  ravoir  l'argent  qu'on  lui  refuse  : 
Us  vomissent  alors  le  mensonge  et  la  ruse , 
Parmi  des  flots  de  bave  !  Enfin  de  ce  métier 
Désires-tu  savoir  le  bénéfice  entier. 
Mets  les  biens  du  cocher  Lacema,  d'un  seul  homme. 
Auprès  de  tout  l'avoh:  des  avocats  de  Rome.  — 
Les  juges  sont  assis:  tout  pâle  et  courroucé, 
Autre  Ajax ,  tu  défends  ton  client  menacé. 
Brise-toi  la  poitrine  en  clameurs  foudroyantes, 
Pour  voir,  tout  haletant,  des  palmes  verdoyantes 


'-^ 
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Quod  vocis  pretium?  siccus  petasunculus ,  et  vas 
110  Pelamidum  y  aut  veteres,  Afrorum  epimenia,  bulbi , 
Aut  vinum  Tlberi  devectum,  quinque  lagenae. 

Si  quater  egisti  y  si  contigit  aureus  unus , 
Inde  cadunt  partes  ex  fœdere  pragmaticorum. 
.£miIio  dabitur  quantum  petet  ;  et  melius  nos 

isôEgimus.  Hujus  enim  stat.currus  aheneus,  alti 
Quadrijuges  in  vestibulis,  atque  ipse  feroci 
Bellatore  sedens  curvatum  hastile  minatur 
Eminus,  et  statua  meditatur  prœlia  lusca. 
Sic  Pedo  conturbat,  Matho  déficit;  exitus  hic  est 

130  Tongilli ,  magno  cum  rhinocerote  lavari 
Qui  solety  et  vexât  lutulenta  balnea  turba, 
Perque  forum  juvenes  longo  premit  assere  Medos , 
Empturus  pueros,  argentum,  murrhina,  villas: 
Spondet  enim  Tyrio  stlataria  purpura  filo. 

'3*  Et  tamen  est  illis  hoc  utile  ;  purpura  vendit 
Caussidicum ,  vendunt  amethystina  ;  convenit  illis 
Et  strepitu,  et  facie  majoris  vivere  census. 
Sed  finem  impensae  non  serval  prpdiga  Roma. 

Fidimus  eloquio?  Ciceroni  nemo  ducentos 
ï*o  Nunc  dederit  nummos,  nisi  fulserit  annulus  ingens. 
Respioit  hoc  primum  qui  litigat  ^  an  tibi  servi 
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Omer  ton  galetas!...  Tu  n'auras  pour  tes  cris 
Qu'un  jambon  desséche,  de  vieux  oignons  pourris, 
Vrai  souper  d'Africain;  ou  bien  tu  seras  libre 
De  choisir  un  gros  vin  arrivé  par  le  Tibre. 

Après  quatre  procès ,  gagne  un  mince  écu  d*or, 
Et  les  praticiens  te  le  rognent  encor  ! 

—  Emile,  ce  bavard,  a  tout  ce  qu'il  exige... 

—  Parce  qu'un  char  d'airain,  un  superbe  quadrige 
Est  dans  son  vestibule ,  et  que  sur  un  coursier, 
L'œil  oblique ,  il  balance  un  javelot  d'acier. 
Mathon  veut  l'imiter  :  Mathon  fait  banqueroute. 
Nous  verrons  Tongillus  dans  la  même  déroute  : 

Il  n'irait  pas  aux  bains  sans  la  corne  au  parfum , 
Et  ses  clients  crottés  qui  font  gronder  chacun , 
Ce  pesant  Tongillus,  qui  dans  une  litière. 
Sur  des  Mèdes  courbés,  traverse  Rome  entière. 
Gomme  pour  acheter  un  troupeau  de  valets , 
De  grands  vases  murrhins,  des  villas,  des  palais. 
Son  riche  vêtement  tient  lieu  de  garantie. 
Néanmoins  tout  ce  faste  est  utile  en  partie  ; 
La  pourpre  et  l'or  font  mieux  payer  les  avocats  ; 
C'est  tout  profit  pour  eux  de  faire  du  fracas.  — 
Non ,  Rome  ne  met  plus  de  borne  à  la  dépense  ! 

Cicéron  n'obtiendrait  de  personne,  je  pense, 
Cent  sesterces,  à  moins  qu'il  n'eût  un  gros  rubis. 
Le  plaideur,  avant  tout,  regarde  les  habits; 
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OctOy  deceni  comités ,  an  post  te  sella,  togati 
Ante  pedes.  Ideo  conducta  Paulus  agebat 
SardoDyche,  atque  ideo  pluris  quam  Cossus  agebat , 
usQuam  Basilus.  Rara  in  tenui  facundia  panno. 
Quando  licet  Basilo  flentem  producere  matrem? 
Quis  bene  dicentem  Basilum  ferat  ?  Accipiat  te 
Gallia  j  vel  potius  nutricula  caussidicorum 
Africa ,  si  plaçait  mercedem  ponere  lingue. 

160      Declamare  doces ,  o  ferrea  pectora  Vecti  ! 
Quum  perimit  saevos  classis  numerosa  tyrannos. 
Nam  quaecunque  sedens  modo  legerat,  haec  eadem  stans 
Proferet,  atque  eadem  cantabit  versibus  isdem. 
Occidit  miseros  crambe  repetita  magistros. 

155  Quis  color,  et  quod  sit  caussae  genus,  atque  ubi  summa 
Quaestio,  quae  veniant  diversœ  forte  sagittae, 
Nosse  velint  omnes;  mercedem  solvere  nemo. 
Mercedem  appellas?  quid  enim  scio?  Culpa  docentis 
Scilicet  arguitur,  quod  laeva  in  parte  mamills 

160  Nil  salit  Arcadico  juveni  j  cujus  mihi  sexta 
Quaque  die  miserum  dirus  caput  Annibal  implet, 
Quidquid  id  est,  de  quo  délibérai,  an  petat  Urbem 
A  Cannis ,  an  post  nimbos  et  fulmina  cautus 


^^ 
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Si  l'on  a  huit  porteurs ,  dix  clients  par  derrière, 

Et  des  amis  en  toge  escortant  la  litière. 

C*est  pourquoi ,  s*il  devait  plaider,  toujours  Paulus 

Louait  une  sardoine  :  aussi,  gagnait-il  plus 

Que  vous  deux,  Basilus  et  Cossus!...  Car  il  semble 

Que  misère  et  talent  vont  rarement  ensemble. 

Quand  vit-on  Basilus  aux  juges  présenter 

Une  mère  pleurante ,  et  se  faire  écouter  ? 

Si  tu  veux  que  ta  langue  aujourd'hui  te  nourrisse , 

Fuis  en  Gaule,  ou  plutôt  dans  TAfirique,  nourrice 

Des  pauvres  avocats  sans  réputation  ! 

Tu  montres,  Vectius,  la  déclamation; 
O  poitrine  de  fer!...  et  ton  jeune  auditoire 
Écrase  les  tyrans  dans  sa  fougue  oratoire. 
Ce  que  tu  viens  de  Ure ,  assis ,  à  tes  marmots , 
Tu  le  relis  debout,  et  toujours  mots  pour  mots. 
Mâcher  et  remâcher  toujours  la  même  chose!... 
Tous,  ils  veulent  apprendre  à  traiter  une  cause, 
A  Tembellir;  savoir  où  gît  la  question. 
Et  prévenir  les  traits  de  toute  objection. 
Mais  lorsqu'il  fiiiut  payer,  soudain  cris  et  colère  : 

—  Que  m'as-tu  donc  appris,  toi  qui  veux  le  salaire? 

—  Est-ce  ma  faute  à  moi ,  dit  le  maître ,  si  rien 
Ne  bat  dans  le  sein  gauche  à  cet  Arcadien? 
Son  mortel  Annibal,  matin  et  soir,  m'assomme. 
Toujours  délibérant  s'il  doit  marcher  sur  Rome , 
Ou  tenir  prudemment  ses  bataillons  campés, 


Circumagat  madidas  a  tempestate  cohortes. 
i<^  Quantumvis  stipulare,  et  protinus  accipe,  quod  do, 

Ut  toties  illum  pater  audiat.  Haec  alii  sex, 

Yel  plures,  uno  conclamant  ore  sopbistœ. 

Et  veras  agitant  lites,  raptore  relicto; 

Fusa  venena  silent  j  malus  ingratusque  maritus  j 
170  Et  quae  jam  veteres  sanant  mortaria  cœcos. 

Ergo  sibi  dabit  ipse  rudem  j  si  nostra  movebunt 

Consilia  j  et  vitae  diversum  iter  ingredietur, 

Ad  pugnam  qui  rhetorica  descendit  ab  umbra, 

Summula  ne  pereat ,  qua  vilis  tessera  venit 
i7(  Frumenti  :  quippe  haec  merces  lautissima!  Tenta 

Chrysogonus  quanti  doceat ,  vel  PoUio  quanti 

Lautorum  pueros ,  artein  scindens  Theodori. 

Balnea  sexcentis,  et  pluris  porticus,  in  qua 

Gestetur  dominus ,  quoties  pluit  :  anne  serenum 
180  Exspectet ,  spargatque  luto  jumenta  recenti  ? 

Hic  potius  ;  namque  hic  mundae  nitet  ungula  mulae. 

Parte  alia  longis  Numidarum  fîilta  columnis 

Surgat,  et  algentem  rapiat  cœnatio  solem.  1 

Quanticunque  domus ,  veniet  qui  fercula  docte 
186  Componat,  veniet  qui  pulmentaria  condat. 

Hos  inter  sumptus  sestertia  QuintiHano , 

Ut  multum,  duo  sufBcient  :  res  nuUa  minoris 

G>nstabit  patri  j  quam  filius.  Unde  igitur  tôt 

Quintilianus  habet  saltus  ?  Exempta  novorum 
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Qui  frissonnent,  ployant  sous  Torage,  et  trempés. 

Je  veux  bien  parier,  n'importe  quelle  somme, 

Qu'un  père  n'aurait  pas  ma  patience! — En  somme, 

Voilà  comme  aujourd'hui  se  plaignent  maints  rhéteurs. 

Ils  quittent  leur  métier  de  vains  déclamateurs  : 

Plus  de  rapt ,  de  poison ,  d'épouse  sanguinaire , 

Ni  de  charme  qui  rend  la  vue  au  centenaire. 

Mais  si  de  mes  conseils  ils  font  le  moindre  cas , 

Us  ne  choisiront  point  le  métier  d'avocats. 

De  peur  quj;  le  barreau  sans  pitié  leur  enlève 

La  ration  de  blé  que  fournit  chaque  élève  : 

Car  c'est  là  tout  le  gain ,  tout  l'espoir  des  rhéteurs. 

Un  riche  est  libéral  à  payer  des  chanteurs 

Pour  instruire  ses  fils  dans  l'art  de  Théodore. 

Vite,  cent  mille  écus  pour  des  bains  !  Plus  encore 

Pour  un  portique,  où  va  le  maître  quand  il  pleut. 

Un  riche  n'attend  pas  le  ciel  pur  ;  il  ne  peut 

Salir  ses  fins  coiu:siers  dans  la  fange  récente  ; 

Et  ses  mules  toujours  ont  la  corne  luisante. 

Dans  la  salle  à  manger,  toute  en  marbre  poli, 

Ne  pénètre,  Vété,  qu'un  soleil  amolli. 

n  a  pour  cuisinier  le  meilleur  qu'on  renomme. 

Et  son  maître  d*hôtel  est  le  premier  de  Rome. 

Ce  grand  dissipateur  donne  à  Quintilien 

Vingt  écus  d'or,  croyant  donner  beaucoup...  Non,  rien 

Ne  coûte  moins  qu'un  fils  à  son  père  !  —  D'où  viennent , 

Quintilien,  ces  bois,  ces  champs  qui  t'appartiennent? 

—  Exemple  merveilleux  des  caprices  du  sort  ! 
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190  Fatorum  transi  :  felix  j  et  pulcher,  et  acer  ; 

Félix,  et  sapiens,  et  nobilis,  et  generosus, 

Appositam  nigrae  lunam  subtexit  alutae  : 

Felix,  orator  quoque  maximus,  et  jaculator; 

Et,  si  perfrixit,  cantat  bene.  Distat  enim,  quae 
196  Sidéra  te  excipiant  modo  primos  incipientem 

Edere  vagitus ,  et  adhuc  a  matre  rubentem. 

Si  fortuna  volet,  fies  de  rhetore  consul; 

Si  volet  haec  eadem ,  fies  de  consule  rhetor. 

Yentidius  quid  enim?  quid  Tullius?  Anne  aliud  quam 
900  Sidus ,  et  occulti  miranda  potentia  fati  ? 

Servis  régna  dabunt,  captivis  fata  triumphos. 

Felix  ille  tamen  corvo  quoque  rarior  albo. 

Pœnituit  multos  vanae  sterilisque  cathedrae , 

Sicut  Thrasymachi  probat  exitus ,  atque  Secundi 
906  Carrinatis  ;  et  hune  inopem  vidistis,  Athenae, 

Nil  praeter  gelidas  ausœ  conferre  cicutas. 

Di,  majorum  umbris  tenuem  et  sine  pondère  terram, 

Spirantesque  crocos,  et  in  urna  perpetuum  ver, 

Qui  praeceptorem  saneti  voluere  parentis 
910  Esse  loco!  Metuens  virgae  jam  grandis  Achilles 

Cantabat  patriis  in  montibus  :  et  oui  non  tune 

Eliceret  risum  citharœdi  cauda  magistri  ? 

Sed  Rufum  atque  alios  caedit  sua  quemque  juventus, 

Rufum,  qui  toties  Ciceronem  Allobroga  dixit. 
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Qu'on  naisse  heureux,  on  a  beauté,  courage;  on  sort 
D'une  famille  antique,  illustre;  on  a  la  gloire 
D'attacher  le  croissant  à  sa  chaussure  noire; 
On  est  grand  orateur  et  grand  logicien  ; 
Fût-on  enroué  même,  on  chante  toujours  bien, 
n  importe  beaucoup  sous  quel  signe  la  terre 
Me  reçut,  rouge  encor  du  ventre  de  ma  mère. 
Si  la  fortune  veut,  d'obscur  déclamateur. 
Je  deviendrai  consul,  et,  de  consul,  rhéteur. 
Que  prouve  un  Tullius  ?  La  secrète  puissance 
De  l'astre  qui  préside  au  jour  de  sa  naissance. 
Le  sort  fait  d'un  captif  ou  d'un  esclave  un  roi  ! 
Mais  un  corbeau  tout  blanc  est  moins  rare,  je  croi. 
Beaucoup  d'un  art  ingrat  firent  la  dure  épreuve  : 
Secundus  Carrinas,  vous  en  êtes  la  preuve!... 
Tu  l'as  vu  pauvre,  Athène,  et  tu  n'as  donné  rien 
Que  la  froide  cigué  à  tout  grand  citoyen  ! 

Dieux!  que  la  terre  soit  légère  à  nos  ancêtres! 
Qu'un  printemps  étemel  et  mille  fleurs  champêtres 
Les  embaument  dans  l'urne ,  eux  qui  voulaient  jadis 
Qu'un  maître  f&t  sacré  comme  un  père  à  son  fils  ! 
Achille,  déjà  grand,  chantait,  craignant  encore 
Aux  monts  Thessaliens  la  verge  du  centaure. 
On  rirait  aujourd'hui  de  voir  l'air  singulier 
Du  maître  avec  sa  queue...  Aujourd'hui  l'écolier 
Maltraite  et  bat  Rufus ,  Rufus  qui ,  sous  la  toge. 
Tant  de  fois  a  traité  Cicéron  d'AUobroge  ! 


\ 


490  SATIRA    VU. 

3i(^      Quis  gremîo  Enceladi  doctique  Palaemonis  afFert 
Quantum  grammaticus  meruit  labor  ?  et  tamen  ex  hoc, 
Quodcunque  est  (minus  est  autem  quam  rhetoris  œra), 
Discipuli  custos  praemordet  Acœnonoetus , 
Et,  qui  dispensât  y  frangit  sibi.  Cède,  Palaemon, 

220  Et  patere  inde  aliquid  decrescere ,  non  aliter  quam 
Institor  hibernae  tegetîs  niveique  cadurci , 
Dummodo  non  pereat,  mediae  quod  noctis  ab  hora 
Sedisti,  qua  nemo  faber,  qua  nemo  sedebat, 
Qui  docet  obliquo  lanam  deducere  ferro; 

226  Dummodo  non  pereat  totidem  olfecisse  lucernas , 
Quot  stabant  pueri ,  quum  totus  decolor  esset 
Flaccus,  et  haereret  nigro  fuligo  Maroni. 
Rara  tamen  merces,  quae  cognitione  tribuni 
Non  egeat.  Sed  vos  sœvas  imponite  leges, 

230  Ut  praeceptori  verborum  régula  constet , 
Ut  légat  historias,  auctores  noverit  omnes, 
Tanquam  ungues  digitosque  suos,  ut  forte  rogatus, 
Dum  petit  aut  thermas  aut  Phœbi  balnea,  dirat 
Nutricem  Anchisae,  nomen  patriamque  novercae 

235  Anchemoli  ;  dicat  quot  Acestes  vixerit  annos , 
Quot  Siculus  Phrj'gibus  vini  donaverit  urnas. 
Exigite  ut  mores  teneros  ceu  poUice  ducat, 
Ut  si  quis  cera  vultum  facit  :  exigite  ut  sit 
Et  pater  ipsius  cœtus,  ne  turpia  ludant, 

240  Ne  faciant  vicibus.  Non  est  levé  tôt  puerorum 
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Qui  donne  à  Palémon  ce  que  méritent  bien 
Les  travaux  de  ce  docte  et  vieux  grammairien  ? 
il  a  moins  qu*un  rhéteur,  et  Tavide  économe 
A  grand  soin  de  rogner  la  moitié  de  la  somme. 
Va ,  souffre ,  Palémon ,  qu*on  marchande  ton  art , 
Gomme  ces  vieux  surtouts,  ces  manteaux  de  hasard... 
Heureux ,  si  tu  n*as  pas  longtemps  avant  l'aurore 
Travaillé  vainement ,  quand  reposaient  encore 
Le  rude  foi^eron  et  l'ouvrier  cardeur  ! 
Heureux,  si  tu  n'as  pas  en  vain  senti  lodeur 
Des  lampes ,  dont  ta  classe  était  si  parfumée , 
Que  Virgile  en  puait ,  noir  et  gras  de  fumée  ! 
Ce  vil  salaire ,  il  faut  le  secours  du  préteur 
Pour  l'arracher!  — Exige,  ingrat,  qu'un  précepteur 
Connaisse  bien  à  fond  les  règles  du  langage; 
Qu'il  possède  l'histoire ,  énorme  et  lourd  bagage  ; 
Qu'il  sache  les  auteurs  sur  le  bout  de  ses  doigts , 
Afin  que  si  tu  veux  l'interroger  parfois 
Lorsque  tu  vas  aux  bains  d'Apollon ,  il  te  dise. 
Couramment,  quelle  fut  la  nourrice  d'Anchise, 
A  quel  âge  parvint  Aceste  ;  puis  combien 
Ce  bon  prince  envoya  d'outrés  au  Phrygien  ; 
Et  comment  s'appelait  ta  marâtre ,  Anchémole  ! 
Exige  qu'à  son  gré ,  comme  une  cire  molle , 
Il  façonne  l'enfance ,  et  l'observe ,  ombrageux , 
Pour  qu'elle  n'aille  pas  jouer  d'horribles  jeux. 
Quel  travail  d'épier  toutes  ces  mains  lascives. 
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Observare  manus,  oculosque  in  fine  trementes. 
Haec,  inquity  cures,  et,  quum  se  verterit  annus, 
Accipe,  victori  populus  quod  postulat,  aurum. 
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Ces  prunelles  en  feu,  qui  nagent  convulsives! 

—  Faites  ! . . .  Au  bout  de  Fan ,  comme  un  gladiateur, 

Vous  aurez  Técu  d'or,  prix  du  triomphateur  ! 
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NOBILRS. 

ST£MMATAquidfaciunt?qui(lprodestyPontice,longo 
Sanguine  censeri ,  pictosque  ostendere  vultus 
Majorum,  et  stantes  in  curribus  .^milianos. 
Et  (^urios  jam  dimidios ,  humerosque  minorem 

5  Corvinuin  j  et  Galbam  auriculis  nasoque  carentem  ? 
Quis  fnictus  generis  tabula  jactare  capaci 
Fumosos  equitum  cum  dictatore  magistros, 
Si  coram  Lepidis  maie  vivitur?  Effigies  quo 
Tôt  bellatorum ,  si  luditur  aléa  pernox 

10  Ante  Numantinos  ?  si  dormire  incipis  ortu 
Luciferi ,  quo  signa  duces  et  castra  movebant  ? 
Cur  Allobrogicis ,  et  magna  gaudeat  ara 
Natus  in  Herculeo  Fabius  Lare ,  si  cupidus ,  si 
Vanuà  j  et  Euganea  quantumvis  moUior  agna  ; 
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LES    IirOBLRS. 


Que  font,  ô  Ponticus,  les  généalogies? 
Sous  un  portique,  plein  d'anciennes  effigies, 
Que  sert  de  nous  montrer  de  Tun  à  l'autre  bout 
Les  grands  Étniliens  sur  leurs  chars ,  et  debout  ; 
Les  Curius  tronqués,  et,  ruines  pareilles, 
Ck)rvinus  sans  épaule,  et  Galba  sans  oreilles? 
A  quoi  bon  étaler  dans  un  long  rang  d'aïeux , 
Généraux ,  dictateurs ,  vos  bustes  glorieux , 
Si  Ton  vit  dans  l'opprobre  en  face  des  Lépides  ? 
A  quoi  bon  ces  portraits  de  guerriers  intrépides , 
Si ,  chaque  nuit ,  devant  Scipion  Numantin 
On  joue  avec  fureur,  pour  dormir  le  matin , 
Quand  leurs  aigles  marchaient  au  pâle  crépuscule  ?. 
Du  surnom  d'Allobroge  et  de  l'autel  d'Hercule 
Pourquoi  t'enorgueillir,  si,  fier  de  tes  habits, 
Efféminé,  plus  mou  qu'une  molle  brebis, 
Honte  des  Fabius,  ta  main  de  courtisane 

i3. 
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ib  Si  tenerum  attritus  Catinensi  pumice  lumbuiii 
Squalentes  traducit  avos ,  emptorque  veneni 
Frangenda  miseram  funestat  imagine  gentem? 
Tota  licet  veteres  exornent  undique  cer» 
Atria,  nobilitas  sola  est  atque  unica  virtus. 

ao      Paulus,  vel  Cossus ,  vel  Drusus  moribus  esto  : 
Hos  ante  effigies  majorum  pone  tuorum  ; 
Praecedant  ipsas  illi  te  consuie  virgas. 
Prima  mihi  debes  animi  boua.  Sanctus  haberi , 
Justiliaeque  tenax  factis  dictisque  mereris  ? 

25  Agnosco  procerem.  Salve,  Gaetulice,  seu  tu 
Silanus  j  quocunque  aiio  de  sanguine ,  rarus 
Civis  et  egregius  patriae  contingis  ovanti. 
Exciamare  libet  popuius  quod  clamât ,  Osiri 
Invento.  Quis  enim  generosum  dixerit  hune,  qui 

.10  Indignus  génère ,  et  praeclaro  nomine  tantum 
Tnsignis?  Nanum  cujusdam  Atlanta  vocamus; 
i^thiopem,  cycnum;  parvam  extortamque  puellam, 
Europen.  Canibus  pigris  scabieque  vetusta 
Levibus,  et  siccœ  lambentibus  ora  lucernae, 

35  Nomen  erit  pardus,  tigris,  leo,  si  quid  adhuc  est, 
Quod  fremat  in  terris  violentius.  Ergo  cavebis, 
Et  metues,  ne  tu  sic  Creticus  aut  Camerinus. 

TTis  ego  quem  monui?  tecum  est  mihi  sermo,  Rubelli 
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Promène  sur  tes  flancs  la  pierre  de  Catane  ; 
Si  l'image  à  briser  d'un  lâche  empoisonneur 
Vient  profaner  sa  race,  en  proie  au  déshonneur?  — 
Décore  ton  palais  d'aïeux  noirs  de  vieillesse!... 
La  vertu,  c'est  la  vraie  et  la  seide  noblesse  ! 

Sois  Paulùs  du  Drusus  par  tes  mœurs ,  fais  comme  eux  ! 
Et  que  ta  gloire ,  avant  tous  ces  bustes  fameux , 
Précède  tes  faisceaux ,  consul ,  et  te  proclame  ! 
Je  veux  d'abord,  je  veux  la  noblesse  de  l'âme. 
As-tu ,  par  tes  discours  et  tes  faits ,  mérité 
Le  titre  d'homme  saint,  ami  de  l'équité? 
Je  te  déclare  grand.  Salut,  race  chérie! 
Salut,  Gétulicus,  Silanus!  La  patrie 
Te  nomme  avec  orgueil ,  ô  rare  citoyen  î 
Je  crie,  en  te  voyant,  comme  l'Egyptien 
Qui  retrouve  Osiris.  Mais  puis-je  dire  illustre 
Un  indigne,  qui  n'a  que  son  nom  pour  tout  lustre? 
On  dit  souvent  d'un  nain  :  C'est  Atlas  que  je  vois  ; 
D'un  noir  Éthiopien  :  C'est  un  cygne!  Et  parfois, 
D'une  fille  bossue  et  grêle  :  C'est  Europe  ! 
Un  chien  maigre  et  pelé  qui ,  d'échoppe  en  échoppe , 
S'en  va  léchant  le  bec  des  lampes  de  hasard. 
On  l'appelle  lion,  tigre,  fier  léopard, 
Ou  monstre  plus  féroce  encor...  Crains  qu'on  te  nomme 
Métellus,  Créticus,  quand  tu  n'es  qu'un  pauvre  homme  ! 

Mais  à  qui  ces  leçons  ?  à  toi ,  jeune  Blandus. 
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Biande.  Tûmes  alto  Drusorum  stemmate,  tanquam 
40  Feceris  ipse  aliquid,  propter  quod  nobilis  esses. 
Ut  te  concîperet ,  quœ  sanguine  fiilget  luli , 
Non  quœ  ventoso  conducta  sub  aggere  texit. 
Vos  humiies  j  inquis ,  vulgi  pars  ultima  nostri  y 
Quorum  nemo  queat  patriam  monstrare  parentis  : 
*•  Ast  ego  Cecropides.  Vivas,  et  originis  hujus 
Gaudia  longa  feras  :  tamen  inia  plèbe  Quiritem 
Facundum  invenies  :  solet  hic  defendere  caussas 
Nobilis  indocti  :  veniet  de  plèbe  togata. 
Qui  juris  nodos  et  legum  aenigmata  solvat. 
50  Hic  petit  Euphraten  juvenis ,  domitique  Batavi 
Custodes  aquilas  y  armis  industrius  :  at  tu 
Nil  nisi  Cecropides ,  truncoque  simillinius  Hemue. 
Nullo  quippe  alio  vincis  discrimine ,  quam  quod 
Illi  marmoreum  caput  est,  tua  vivit  imago. 

55      Die  mihi ,  Teucrorum  proies ,  animalia  muta 
Quis  generosa.putet,  nisi  fortia?  nempe  \olucrem 
Sic  laudamus  equum ,  facili  cui  plurima  palma 
Fervet,  et  exsultat  rauco  victoria  circo. 
Nobilis  hic,  quocunque  venit  de  gramine,  cujus 

(Ml  Clara  fuga  ante  alios  ,  et  primus  in  aequore  pulvis. 
Sed  vénale  pecus  Corythae  posteritas  et 
Hirpini ,  si  rara  jugo  victoria  sedit. 
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Pourquoi  t  enfler  si  fort  du  beau  sang  des  Drusus  ? 

Qu'as-tu  fait  pour  gagner  cette  noblesse  vaine, 

Et  pour  avoir  le  sang  d'Iule  dans  ta  veine , 

Au  lieu  d'avoir  celui  d'une  femme  de  rien, 

Qui  fabrique  la  toile  au  camp  prétorien  ? 

—  Vous,  populace  vile,  et  rebut  de  la  terre, 

Nul  de  vous  ne  connaît  le  pays  de  son  père!... 

Di^tu.  Moi,  je  remonte  à  Cécrops!  —  Quel  honneur! 

Allons,  jouis  longtemps  de  ce  rare  bonheur. 

Pourtant ,  de  cette  plèbe  obscure ,  mais  féconde , 

Sortira  l'orateur,  à  la  mâle  faconde , 

Qui  du  noble  ignorant  sait  défendre  les  droits. 

L'un  débrouille  les  nœuds ,  les  énigmes  des  lois  ; 

L'autre  court  vers  TEuphrate;  il  vole,  jeune  et  brave. 

Autour  des  aigles  d'or,  gardiennes  du  Batave. 

Mais  toi ,  fils  de  Cécrops ,  tu  ne  seras  jamais 

Qu'un  vieux  buste  sans  bras  de  l'inutile  Hermès. 

Toute  la  différence,  ici  je  vais  la  dire  : 

Son  image  est  de  marbre ,  et  la  tienne  respire  ! 

Parmi  les  animaux,  sang  des  Troyens,  dis-nous, 
Le  plus  fort  n'est-il  pas  le  plus  noble  de  tous? 
Nous  vantons  le  coursier  que  sa  vitesse  honore. 
Et  qui  fuit  triomphant  dans  l'arène  sonore. 
Que  fait  son  origine  ?  Il  est  noble ,  celui 
Qui  le  premier  de  tous  dans  la  poussière  a  lui  ! 
Mais  les  enfants  d'Hirpin,  dégénérés,  sans  gloire, 
Si  jamais  au  timon  ne  s'assied  la  victoire , 
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Nil  ibi  niajoruui  respectus,  gratîa  nulla 
Umbrarum  :  dominos  pretiîs  mutare  jubentur 
nsExiguis,  tritoque  trahunt  epirhedia  coUo 
Segnîpedes ,  dignique  molam  versare  Nepotis. 
Ergo  ut  miremur  te  j  non  tua ,  primum  aliquid  da , 
Quod  possim  titulis  incidere  praeter  honores , 
Quos  illis  damus  et  dedimus  y  quibus  omnia  debes. 

TU      H<ec  satis  ad  juvenem,  quem  nobis  fama  superbum 
Tradit ,  et  inflatum  plenumque  Nerone  propinquo. 
Rarus  enim  ferme  sensus  communis  in  illa 
Fortuna.  Sed  te  censeri  laude  tuorum, 
Pontice ,  noluerim ,  sic  ut  nihil  ipse  futur» 

75  Laudis  agas.  Miserum  est  aliorum  incumbere  famaé, 
Me  coUapsa  ruant  subductis  tecta  columnis. 
Stratus  humi  palmes  viduas  desiderat  ulmos. 

Esto  bonus  miles ,  tutor  bonus ,  arbiter  idem 
Integer  :  ambigu»  si  quando  citabere  testis 
90  Incertaeque  rei ,  Phalaris  lîcet  imperet ,  ut  sis 
Falsus,  et  admoto  dictet  perjuria  tauro. 
Summum  crede  nefas  animam  praeferre  pudori , 
Et  propter  vitam  vivendi  perdere  caussas. 
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On  les  vend  au  marché.  Là,  nul  soin,  nul  égard  : 
L'ombre  de  leurs  aïeux  n'obtient  pas  un  regard. 
Achetés  à  vil  prix  poiu*  la  charrette  seule, 
Hs  traînent  des  fardeaux,  ou  font  tourner  la  meule. 
Ainsi  donc  si  tu  veux  qu'on  t'admire,  ô  Blandus, 
Toi-même  et  non  les  tiens...  montre-nous  des  vertus 
Qu'on  puisse  inscrire  et  joindre  aux  titres ,  aux  images 
De  ceux  que  Rome  encore  environne  d'hommages. 

Laissons  là  ce  jeune  homme,  à  l'orgueil  impudent, 
Ivre  et  plein  de  Néron,  dont  il  est  descendant. 
Ces  nobles  rarement  ont  l'esprit  en  partage. 
Maispoiu*  toi,  Ponticus,  oh!  quel  mince  héritage 
Que  la  gloire  des  tiens  et  leur  grand  souvenir. 
Si  tu  n'illustres  pas  ton  nom  dans  l'avenir!... 
Sur  la  gloire  d'un  autre  est  bien  fou  qui  s'appuie  ! 
C'est  un  pauvre  soutien.  Que  la  colonne  fiiie. 
Tout  l'édifice  croule  ! . . .  Et ,  veuve  des  ormeaux , 
La  vigne  pleure,  et  penche  à  terre  ses  rameaux. 

Sois  bon  soldat,  tuteur  fidèle,  arbitre  sage; 
Et  si  quelqu'un  jamais  t'appeUe  en  témoignage 
Sur  un  fait  incertain  ou  douteux  seulement. 
Quand  Phalaris,  auprès  de  son  taureau  fumant. 
Te  dirait,  «  Sois  parjure!  »  alors,  crois  dans  ton  âme 
Que  préférer  le  jour  à  l'honneur,  c'est  infâme  ! 
Que  c'est  payer  bien  cher  la  vie  et  le  remord. 
Quiconque  a  mérité  la  mort  est  déjà  mort!... 
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Dignus  morte  périt,  cœnet  licet  ostrea  centum 
86  Gaurana  ,  et  Cosmi  toto  mergatur  aeno. 

Exspectata  die  tandem  provincia  quum  te 
Rectorem  accipiet ,  pone  irae  frena  modumque  j 
Pone  et  avaritiae  :  miserere  inopum  sociorum. 
Ossa  vides  regum  vacuis  exsucta  meduUis. 

90  Respice,  quid  inoneant  leges,  quid  curia  mandet; 
Praemia  quanta  bonos  maneant;  quam  fulmine  justo 
Et  Capito  et  Numitor  ruerint  j  damnante  senatu , 
Piratae  Cilicum.  Sed  quid  damnatio  confert  j 
Quum  Pansa  eripiat  quidquid  tibi  Natta  reliquit  ? 

06  Praeconem,  Chaerippe,  tuis  circumspice  pannis, 
Jamque  tace.  Furor  est  post  omnia  perdere  naulum. 
Non  idem  gemitus  olim ,  nec  vulnus  erat  par 
Damnorum .  sociis  florentibus ,  et  modo  victis. 
Plena  domus  tune  omnis,  et  ingens  stabat  acervus 

100  Nummorum ,  Spartana  chlamys ,  conchylia  Coa , 
Et  cuin  Parrhasii  tabulis  signisque  Myronis 
Phidiacum  vivebat  ebur,  necnon  Polycleti 
Multus  ubique  labor  :  rarae  sine  Mentore  mensae. 
Inde  Dolabella  est,  atque  hinc  Antonrus;  inde 

J05  Sacrilegus  Verres.  Referebant  navibus  altis 
Occulta  spolia ,  et  plures  de  pace  triiimphos. 
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Mangeàt-il,  parfumé  d*une  essence  lointaine, 
Du  poissonneux  Lucrin  les  huîtres  par  centaine. 

Quand,  à  force  d'attente,  à  force  de  bonheur. 
D'une  province  enfin  tu  seras  gouverneur. 
Enchaîne  ta  colère  et  Tavare  injustice; 
Qu'aux  maux  des  alliés  ton  âme  compatisse... 
Nos  voraces  préteurs  ont  bu  le  sang  des  rois! 
RempUs  les  volontés  du  sénat  et  des  lois; 
La  récompense  attend  les  gens  de  bien  :  mais  tremble  ! 
Songe  aux  foudres  vengeurs  qui  frappèrent  ensemble 
Capiton,  Numitor,  ces  prévaricateurs, 
Des  brigands  ciliciens  brigands  spoliateurs! 
Mais  à  quoi  bon  punir  ces  cœurs  pleins  de  bassesse , 
Puisque  Pansa  vous  prend  ce  que  Natta  vous  laisse  ? 
Vends  tes  haillons,  Chérippe  !...  Hélas  !  paye^  et  tais-toi! 
Ne  risque  point  les  frais  du  voyage,  crois-moi.  — 
Oui,  de  nos  alliés  les  villes  florissantes. 
Quand  ils  furent  conquis,  étaient  moins  gémissantes. 
Partout  l'or!  un  son  d'or  vibrant  dans  les  échos, 
La  chlamyde  de  Sparte  et  la  pourpre  de  Cos , 
Les  groupes  de  Myron,  l'ivoire  où  se  reflète 
L'âme  de  Phidias,  l'âme  de  Polyclète; 
Des  richesses  partout!...  Sur  chaque  table  encor 
On  voyait  resplendir  les  vases  de  Mentor. 
Puis  vint  Dolabella,  puis  Antoine,  et  que  sais-je.^ 
Tant  d'autres!...  puis  Verres,  le  brigand  sacrilège. 
Os  vils  déprédateurs,  triomphants  dans  la  paix, 
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Nunc  sociis  juga  pauca  boum,  grex  parvus  equaruni, 
£t  pater  armenti  capto  eripietur  agello  : 
Ipsi  deinde  Lares ,  si  quod  spectabile  signum , 

110  Si  quis  in  aedicula  deus  unicus  :  haec  etenim  sunt 
Pro  summis  ;  nam  sunt  haec  maxima.  Despicias  tu 
Forsitan  imbelles  Rhodios  unctamque  Corinthum  : 
Despicias  merito.  Quid  resinata  juventus  j 
Cruraque  totius  facient  tibi  levia  gentis? 

116  Horrida  vitanda  est  Hispania,  Gallicus  axis, 
Ulyricumque  latus.  Parce  et  messoribus  illis 
Qui  saturant  urbem  circo  scenaeque  vacantem. 
Quanta  autem  inde  feres  tam  dirae  praemia  culpae, 
Quum  tenues  nuper  Marins  discinxerit  Afros? 

ISO  Curandum  in  primis ,  ne  magna  injuria  fiât 

Fortibus  et  miseris  :  toUas  licet  omne  quod  usquam  est 
Auri  atque  argenti  ;  scutum  gladiumque  relinques, 
Et  jacula,  et  galeam.  Spoliatis  arma  supersunt. 

Quod  modo  proposui ,  non  est  sententia  ;  verum 
126  Crédite  me  vobis  folium  recitare  Sibyllae. 

Si  tibi  sancta  cohors  comitum ,  si  nemo  tribunal 
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Encombraient  leurs  vaisseaux  d'un  butin  plus  épais. 

Que  voler  maintenant?  Quelques  maigres  cavales 

Dans  les  champs  ravagés  errent  par  intervalles; 

Quelques  paires  de  bœufs!...  Prenez-les,  prenez  tout, 

Jusqu'au  chef  du  troupeau  ! . . .  Les  dieux  lares  surtout  ; 

S'il  en  reste  encore  un,  sur  Tautel  domestique. 

Qui  semble  curieux  et  d'un  travail  antique  : 

Voilà  tout  leur  trésor,  qui  seul  a  quelque  prix  ! 

Abaisse,  tu  le  peux,  un  regard  de  mépris 

Sur  Rhodes  l'énervée  et  la  moUe  Gorinthe. 

Ces  peuples  ruisselants  de  parfums,  quelle  crainte 

Pourraient-ils  inspirer  ?  Mais  respecte  les  droits 

Du  farouche  Espagnol  et  du  rude  Gaulois, 

Et  ces  durs  moissonneurs,  dont  la  main  basanée 

Nourrit  l'oisive  Rome,  aux  jeux  abandonnée. 

Le  danger  serait  grand,  et  les  profits  mesquins  : 

Marius  a  laissé  tout  nus  les  Africains  ! 

Oh  !  garde-toi  de  faire  une  injure  trop  grave 

Aux  forts,  aux  malheureux...  Le  désespoir  est  brave! 

Quand  tu  leur  ravirais  un  peu  d'or  et  d'argent. 

Tu  laisserais  toujours  à  ce  peuple  indigent 

Le  bouclier,  le  casque,  un  glaive  plein  de  rouille... 

Il  reste  encor  du  fer  aux  peuples  qu'on  dépouille  ! 

Ce  que  je  dis  n'est  pas  un  bruit  sonore  et  vain  : 
Je  déroule  un  feuillet  de  l'oracle  divin. 
Si  tu  marches  suivi  d'hommes  purs,  saint  cortège; 
Si  quelque  favori,  que  ton  vice  protège. 
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Vendit  Acersecomes,  si  iiullum  in  conjiige  rriintMi, 
Nec  per  conventus,  uec  cuncta  per  oppida  curvis 
Unguibus  ire  parât ,  nummos  raptura  Celaeno  ; 

■^  Tune  licet  a  Pieo  numeres  genus  ;  altaque  si  te 
Nomina  délectant ,  omnem  Titanida  pugnani 
Inter  majores  ipsumque  Promethea  ponas  : 
De  quocunque  voles  proavum  tibi  sumito  libro. 
Quod  si  praecipitem  rapit  ambitus  atque  libido , 

<S5  Si  frangis  virgas  sociorum  in  sanguine ,  si  te 
Délectant  hebetes  lasso  lictore  secures, 
Incipit  ipsorum  contra  te  stare  parentum 
Nobilitas,  claramque  facem  praeferre  pudendis. 
Omne  animi  vitium  tanto  conspectius  in  se 

uoCrimen  habet,  quanto  major,  qui  peccat,  habetur. 
Quo  mihi  te  solitum  falsas  signare  tabellas 
In  templis  quae  fecit  avus,  statuamque  parentis 
Ante  triumphalem?  quo,  si  noctumus  adulter 
Tempora  Santonico  vêlas  adoperta  cucullo? 

145      Praeter  majorum  cineres  atque  ossa,  volucri 
Carpento  rapitur  pinguis  Damasippus,  et  ipse, 
Ipse  rotam  stringit  multo  sufllamine  consul  : 
Nocte  quidem  ;  sed  luna  videt ,  sed  sidéra  testes 
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Ne  vend  point  la  justice;   et  si  Ton  ne  voit  pas 
Ton  épouse,  courant  les  villes  sur  tes  pas, 
Comme  une  Céléno,  de  ses  ongles  avides, 
Fouiller  hideusement  dans  leurs  entraiUes  vides; 
Descends  alors ,  descends  de  Picus ,  tu  le  peux  ! 
Et  si  ton  âme  fière  aime  les  noms  pompeux, 
Avec  tous  les  Titans ,  famille  redoutée , 
Place  au  nombre  des  tiens  l'antique  Prométhée. 
Dans  les  illustres  noms  tu  n'as  plus  qu'à  choisir? 
Mais  si  l'ambition  t'emporte,  et  le  plaisir... 
D'un  féroce  bonheur  si  ton  œil  étincelle 
Quand  les  faisceaux ,  brisés  dans  le  sang  qui  ruisselle. 
Quand  la  hache  qui  s*use,  ont  lassé  tes  licteiu*s  : 
Alors  de  tes  aïeux ,  de  ces  triomphateurs , 
La  noblesse  t'accuse,  et,  sans  être  ternie. 
Passe  comme  un  flambeau  sur  ton  ignominie  ! . . . 
Le  crime  se  mesure  au  rang  du  criminel  ! 
Toi,  vanter  ta  naissance,  ô  faussaire  étemel, 
Qui  signes  le  parjure  au  sein  même  du  temple 
Où  de  tes  grands  aïeux  le  marbre  te  contemple  ! 
Toi  qui,  pour  consonuner  l'adultère,  as  cent  fois, 
I^  nuit,  caché  ton  front  sous  le  bonnet  gaulois! 

Le  long  de  ces  tombeaux  où  dort  sa  race  morte , 
L'épais  Damasippus  guide  un  char  qui  l'emporte; 
Et  lui-même ,  consul ,  de  son  auguste  main , 
Il  a  soin  d'enrayer  aux  pentes  du  chemin. 
C'est  la  nuit;  mais  pourtant  la  lune  voit  l'infîime  ! 
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Intendunt  ocuios.  Finitum  tempus  honoris 

11^  Quum  fuerit ,  clara  Damasippus  luce  flagellum 
Sumet  j  et  occursum  nunquam  trepidabit  ainici 
Jam  senis,  ac  virga  prior  annuel,  atque  maniplos 
Solvety  et  infundet  jumentis  hordea  lassis. 
Interea ,  dum  lanatas  torvumque  juvencum 

156  More  Numae  cœdit  Jovis  ante  altaria ,  jurât 

Solam  Eponam,  et  faciès  olida  ad  praesepia  pictas. 
Sed  quum  pervigiles  placet  instaurare  popinas, 
Obvius  assiduo  Syrophœnix  udus  amomo 
Currit,  Idumseae  Syrophœnix  ineola  portas , 

lao  Hospitis  affectu  dominum  regemque  salutat , 
Et  cum  venali  Cyane  succincta  lagena. 

^    Defensor  culpae  dicet  mihi  :  Fecimus  et  nos 
Haec  juvenes.  Esto;  desisti  nempe,  nec  ultra 
Fovisti  errorem.  Brève  sit ,  quod  turpiter  audes. 

165  Quaedam  cum  prima  resecentur  crimina  barba. 
Indulge  veniam  pueris.  Damasippus  ad  illos 
Thermarum  calices  inscriptaque  lintea  vadit , 
Maturus  bello ,  Armeniae  Syriaeque  tuendis 
Amnibus,  et  Rheno  atque  Istro  :  praestare  Neronem 

noSecurum  valet  haec  aetas.  Mitte  ostia,  Caesar, 
Mitte;  sed  in  magna  legatum  quaere  popina, 
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Et  les  astres  témoins  ouvrent  leurs  yeux  de  flamme. 

Après  son  consulat,  devenu  plus  hardi, 

Nous  le  verrons  brandir  un  fouet  en  plein  midi  ; 

Et  s*il  rencontre  alors  quelque  ami  vieux  et  sage , 

D*un  salut  elSronté  Taccueillir  au  passage; 

Et  lui-même  il  voudra,  car  ce  n'est  point  assez, 

Donner  Forge  et  la  paille  à  ses  chevaux  lassés. 

Comme  ,1e  vieux  Numa,  Jupiter,  s'il  t'immole 

Un  bœuf,  une  brebis  à  laine  blanche  et  molle , 

Il  jure  par  Épone ,  et  tous  ces  dieux  grossiers 

Qu'on  voit  peints  sur  les  murs,  aux  haras  des  coursiers. 

Veut-il  au  cabaret  passer  la  nuit  sans  gêne,  — 

Syrophénix,  quittant  la  porte  Iduméenne, 

Tout  gras  de  ses  parfums ,  plein  d'amour  et  d'efïroi , 

G)urt  à  lui  comme  un  hôte ,  et  reconnaît  son  roi  ; 

Et  Cyane,  la  robe  au  genou  retroussée, 

Un  flacon  à  la  main,  le  salue  empressée. 

«  Eh!  jeunes,  dirait-on,  nous  fîmes  conmie  lui.  *> 

—  D'accord!  mais,  l'âge  mûr  venu,  l'erreur  a  fui. 

Qu'ils  soient  courts  ces  moments  où  Ton  pardonne  au  vice. 

Pourvu  qu'il  disparaisse  avec  le  poil  novice  ! 

Je  pardonne  aux  enfants;  mais  lui,  Damasippus, 

Qui  fréquente  ces  lieux  infâmes ,  corrompus , 

Il  est  mûr  pour  la  guerre  et  mûr  pour  les  alarmes , 

Pour  couvrir  le  Danube  et  le  llliin  de  ses  armes, 

Et  le  Tigre  et  TEuphrate,  et  défendre  Néron.  — 

Mais  ce  guerrier  n'est  pas  où  sonne  le  clairon , 

César!...  Fais-le  chercher  dans  la  grande  taverne: 


210  SATIRA    VIII. 

Invenies  alîquo  cum  percussore  jacentem , 
Permixtum  nautis,  et  furibus,  ac  fugîtivis, 
Inter  carnifices ,  et  fabros  sandapilarum  , 

176  Et  resupinati  cessantia  tympana  Galli. 

£qua  ibi  libertas ,  communia  pocula ,  lectus 
Non  alius  cuiquam,  nec  mensa  remotior  ulli. 
Quid  facias  talem  sortitus ,  Pontice ,  servum  ? 
Nempe  in  Lucanos  aut  Tusca  ergastula  mittas. 

180  At,  vos,  Trojugenae,  vobis  ignoscitis,  et,  quœ 
Turpia  cerdoni,  Volesos  Brutosque  decebunt. 

Quid ,  si  nunquam  adeo  fœdis ,  adeoque  pudendis 
Utimur  exemplis ,  ut  non  pejora  supersint  ? 
Consumptis  opibus,  vocem,  Damasippe^  locasti 

i86Sipario,  clamosuin  ageres  ut  Phasma  Catulli. 
Laureolum  velox  etiam  bene  Lentulus  egit, 
Judice  me ,  dignus  vera  cruce.  Nec  tamen  ipsi 
Ignoscas  populo  :  populi  frons  durior  hujus 
Qui  sedet ,  et  spectat  triscurria  patriciorum , 

loo  Planipedes  audit  Fabios ,  ridere  potest  qui 

Mamercorum  alapas.  Quanti  sua  funera  vendant^ 
Quid  refert?  vendunt,  nullo  cogente  Nerone, 
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On  le  verra  buvant  au  fond  de  la  caverne , 
Avec  des  fugitifs,  avec  des  bateleurs, 
Parmi  les  assassins,  les  bourreaux,  les  voleurs, 
Les  faiseurs  de  cercueils ,   les  prêtres  de  Cybèle , 
Ronflant  sur  leur  cymbale  et  couchés  pêle-mêle. 
Là ,  rien  que  des  égaux  ;  là ,  plus  de  rangs  jaloux  : 
Verres,  tables  et  lits  sont  les  mêmes  pour  tous. 
Cet  homme,  Ponticus,  s'il  était  ton  esclave, 
Qu'en  ferais-tu.'*  pour  lui  quelle  peine  assez  grave .^ 
Dans  tes  sombres  cachots  toscans  ou  lucaniens, 
Tu  l'enverrais  croupir!...  Mais  vous,  sang  des  Troyeiu, 
Jamais  sur  vous  la  honte  ou  le  remords  ne  pèse  : 
Ce  qui  flétrit  l'esclave  honore  les  Volèse? 

Je  sais  encor,  je  sais  d'autres  faits  plus  hideux , 
Et  tels  que  les  premiers  ne  sont  rien  auprès  d'eux. 
Tes  grands  biens  dévorés ,  tu  vendis  sans  scrupule 
Ta  voix  pour  déclamer  le  Spectre  de  Catulle, 
Damasippus,  infâme!  On  a  vu  Lentulus 
Sur  un  théâtre  aussi  jouer  Lauréolus  : 
Certe ,  il  méritait  bien  un  gibet  véritable  ! . . . 
Mais  ce  peuple  est  encor  plus  vil,  plus  détestable, 
Lui  qui  regarde ,  assis ,  avec  un  front  d'airain , 
La  dégradation  du  peuple  souverain. 
Souffre  les  Fabius  sur  la  scène  en  personne , 
Et  rit  lorsqu'un  soufflet  sur  leur  visage  sonne  ! 
Eh  !  qu'importe  le  prix  ?  Ils  vendent  leur  trépas  ?... 
(Cependant  un  Néron  ne  les  y  force  pas  : 

i4. 
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Nec  dubitant  Ceisi  praetoris  vendere  ludis. 

Finge  tamen  gladios  indc,  atque  hinc  pulpita  pone  : 

iMQuid  satius?  mortem  sic  quisquani  exhorruît,  ut  sit 
Zelotypus  Thymeles ,  stupidi  collega  Corinthi  ? 
Res  haud  mira  tamen,  citharoedo  principe,  mimus 
Nobilis.  Haec  ultra  quid  erit ,  nisi  ludus?  et  illud 
Dedecus  urbis  liabes.  Nec  mirmillonis  in  armis, 

«»  Nec  clypeo  Gracchum  pugnantem ,  aut  faice  supina 
(Damnât  enim  taies  habitus ,  et  damnât  et  odit , 
Nec  galea  frontem  abscondit)  :  movet  ecce  tridentem. 
Postquam  vibrata  pcndentia  retia  dextra 
Nequicquam  effiidit,  nudum  ad  spectacula  vultum 

2<»Erigit,  et  tota  fugit  agnoscendus  arena. 

Credamus  tunicae,  de  faucibus  aurea  quum  se 
Porrigat  y  et  longo  jactetur  spira  galero. 
Ergo  ignominiam  graviorem  pertulit  omni 
Vulnere ,  cuni  Graccho  jussus  pugnare  secutor. 

>io      lobera  si  dentur  populo  sufTragia,  quis  tam 
Pcrditus ,  ut  dubitet  Senecam  praeferre  Neroni , 
Cujus  supplicio  non  debuit  una  parari 
Simia,  nec  serpens  unus,  nec  culeus  unus? 
Par  Agamemnonidx  crimen  ;  sed  caussa  facit  rem 

>>■(  Dissimilem  :  quippe  ille ,  deis  auctoribus ,  ultor 
Patris  erat  caesi  média  inter  pocula  :  sed  nec 
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Au  directeur  des  jeux  et  de  l'amphithéâtre 

Ils  le  vendent!...  —  Choisis  :  la  mort  ou  le  théâtre  ? 

—  La  mort!  plutôt  la  mort,  que  d'être,  affreux  malheur  ! 

Le  collègue  honteux  d'un  honteux  bateleur. 

Mais  d'un  noble  histrion  je  comprends  le  délire , 

Après  qu'un  empereur  s'est  fait  joueur  de  lyre. 

Rome  voit  pis  encor  :  quel  opprobre  est  le  sien  ! 

Ce  vil  gladiateur,  c'est  un  patiicien  ! 

Oui,  Gracchus  vient  combattre  :  il  méprise,  il  abhorre 

La  faux  du  mirmillon ,  le  bouclier  sonore , 

Le  casque!...  et,  sans  couvrir  son  visage  impudent, 

Stupide  rétiaire ,  il  balance  un  trident. 

Quand  son  filet  retombe,  et  fouette  en  vain  le  sable, 

Le  front  haut,  dans  l'arène  il  fuit,  reconnaissable. 

Voilà  bien  sa  tunique,  et  voilà  bien  encor 

Son  riche  galérus,  où  flotte  un  réseau  d'or! 

Mais  pour  le  mirmillon,  forcé  de  le  combattre, 

C'est  pis  qu'être  vaincu...  Gracchus  fuit  sans  se  battre! 

Peuple,  si  ton  suffrage  était  libre  en  tout  point. 
Qui  serait  assez  bas  pour  ne  préférer  point 
Sénèque  à  ce  Néron  que  rien  ne  peut  absoudre. 
Qu'au  fond  d'un  sac  de  cuir  il  aurait  fallu  coudre 
Avec  plus  d'un  serpent,  plus  d'un  singe  hideux?... 
Oreste  est  parricide  :  ils  le  furent  tous  deux; 
Mais  combien  différait  la  cause  de  leur  crime  ! 
Le  fils  d'Agamemnon,  qu'un  dieu  cruel  opprime, 
Vengeait  son  père  mort  au  milieu  d'un  repas. 
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Electrae  jugulo  se  poUuit^  aut  Spartaui 
Sanguine  conjugii;  nulHs  aconita  propinquis 
Miscuit;  in  scena  nunquam  cautavit  Orestes; 

'm  Troica  non  scripsit.  Quid  enim  Verginius  armis 
Debuit  ulcisci  magis,  aut  cum  Vindice  Galba? 
Quid  Nero  tam  saeva  crudaque  tyrannide  fecit? 
Haec  opéra  atque  hae  sunt  generosi  principis  artes , 
Gaudentis  fœdo  peregrina  ad  pulpita  saltu 

326  Prostitui ,  Graiaeque  apium  meruisse  coronœ. 
Majorum  efBgies  habeant  insignia  vocis  : 
Ante  pedes  Domiti  longum  tu  pone  Thyestœ 
Syrma,  vel  Antigones,  seu  personam  Menalippes, 
Et  de  marmoreo  citharam  suspende  colosso. 

230      Quid  y  Catilina ,  tuis  natalibus ,  atque  Cethegi 
Inveniet  quisquam  sublimius?  arma  tamen  vos 
Nocturna  et  (lammas  domibus  templisque  parastis, 
Ut  Braccatorum  pueri ,  Senonumque  minores , 
Ausi  quod  liceat  tunica  punire  molesta. 

236  Sed  vigilat  consul,  vexillaquc  vestra  coercet. 
Hic  novus  Arpinas,  ignobilis,  et  modo  Romae 
M unicipalis  eques ,  galeatum  ponit  ubiquc 
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Mais  par  un  meurtre  infâme  il  ne  s'affranchit  pas 
D'une  sœur,  d'une  épouse!...  Et  sa  main  profanée 
Jamais  n'offrit  aux  siens  la  coupe  empoisonnée; 
Jamais  il  ne  chanta  comme  un  vil  histrion  : 
Oreste  n'a  point  fait  un  second  Ilion!... 
Verginius ,  Galba ,  Vindex ,  sauveurs  de  Rome , 
Enfin  nous  ont  vengés  d'un  monstre  à  face  d'homme. 
Qu*a-t-il  fait,  ce  Néron,  dans  son  règne  odieux? 
Voici  les  grands  exploits  d'un  prince,  fils  des  dieux  : 
Fier  de  prostituer,  par  une  danse  obscène, 
La  pourpre  impériale  aux  tréteaux  de  la  scène , 
Il  disputait  le  prix  des, jeux  Corinthiens. 
Fixe  donc  ce  trophée  aux  images  des  tiens  ! 
Devant  Domitius,  ton  noble  père,  attache 
Et  le  masque  tragique  et  la  couronne  d'ache , 
La  robe  d'Antigone  et  de  Thyeste  encor... 
Au  colosse  de  marbre  appends  ta  lyre  d'or! 

O  Céthégus,  et  toi,  Catilina,  quel  autre 
Naquit  dans  un  berceau  plus  noble  que  le  vôtre  i* 
Pourtant,  comme  les  fils  des  Sénons,  des  Gaulois, 
Pour  incendier  Rome  et  détruire  ses  lois. 
Dans  l'ombre  secouant  vos  torches ,  couple  infâme , 
Vous  avez  mérité  la  tunique  de  flamme  ! 
Mais  notre  consul  veille ,  il  vous  tient,  furieux!... 
Cet  obscur  citoyen  d'Arpinum,  sans  aïeux. 
Naguère  chevalier  d'un  simple  municipe. 
De  soldats  emplit  Rome,  et  l'effroi  se  dissipe  : 
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Praesidium  attoaitis,  et  in  omni  gente  laborat. 
Tantum  igitur  muros  intra  toga  contulit  illi 
340  Nominis  et  tituli,  quantum  non  Leucade,  quantum 
Thessaliae  campis  Octavius  abstulit  udo 
Caedibus  assiduis  gladio.  Sed  Roma  parentem , 
Roma  patreni  patriae  Ciceronem  libéra  dixit. 

Arpinas  alius  Voiscorum  in  monte  solebat 

346  Poscere  mercedes  alieno  lassus  aratro. 
Nodosam  post  haec  frangebat  vertice  viteni , 
Si  lentus  pigra  muniret  castra  dolabra. 
Hic  tamen  et  Cimbros ,  et  summa  pericula  reruni 
Excipit,  et  solus  trepidantem  protegit  urbem. 

S60  Atqueideo,postquamadCimbrosstragemqueyolabanty 
Qui  nunquam  attigerant  majora  cadavera  y  corvi , 
Nobilis  ornatur  lauro  collega  secunda. 

Plebeiae  Deciorum  animas ,  plebeia  fuerunt 
Nomina  :  pro  totis  legionibus  hi  tamen ,  et  pro 
S65  Omnibus  auxiliis,  atque  omni  pube  Latina, 
Sufficiunt  dis  infernis,  Terraeque  parenti; 
Pluris  enim  Decii  qiiam  (|ui  servantur  ab  illis. 
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Dans  ce  péril  immense  il  travaille  pour  tous.  l 

Sans  déposer  la  toge,  il  acquit  parmi  nous,  I 

Dans  Rome ,  plus  de  gloire  et  plus  de  renommée , 
Qu'Octave  sous  Leucade,  avec  sa  flotte  armée, 
Qa'Octave  en  Thessalie,  alors  que  dans  sa  main 
Le  glaive  ruisselait,  ivre  du  sang  romain. 
Rome  enfin  libre,  Rome,  avec  idolâtrie, 
Proclama  Cicéron  père  de  la  patrie  ! 


Aux  montagnes  du  Volsque  un  autre ,  à  prix  d'argent ,  | 

Labourait,  fatigué,  pour  un  maître  exigeant.  | 

Cet  enfant  d'Arpinum,  plus  tard  légionnaire,  [ 

Lorsqu'aux  travaux  du  camp  sa  hache  mercenaire  ^ 

Retombait  paresseuse,  un  rude  châtiment 
G>urbait  son  dos  meurtri  sous  les  nœuds  du  sarment. 
Il  arrête  pourtant  les  Cimbres,  mer  roulante, 
Et  seul  prête  Tépaule  à  Rome  chancelante. 
Aussi,  vers  tant  de  morts  quand  les  vautours  béants 
Volaient,  n*osant  toucher  ces  cadavres  géants. 
Son  collègue  n'obtint,  dans  Rome  libre  et  calme. 
Tout  noble  qu'il  était,  que  la  seconde  palme. 


i 


I- 


Les  Décius  avaient  des  noms  tout  plébéiens. 
Une  âme  plébéienne  :  et  ces  grands  citoyens. 
Morts  pour  nos  légions,  morts  pour  toute  l'armée, 
Apaisèrent  Tellus ,  contre  nous  animée ,  1      * 

Et  les  dieux  infernaux  ! . . .  car,  seuls ,  ils  valaient  plus  [  '    | 

Que  tous  ceux  qu'ils  sauvaient,  ces  deux  grands  Décius! 
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Ancilla  natus  trabeam  j  et  diadema  Quirini , 
Et  fasces  meruit  regum  ultimus  ille  bonorum. 

260  Prodita  laxabant  portarum  claustra  tyrannis 
Exsulibus  juvenes  ipsius  consulis  j  et  quos 
Magnum  aliquid  dubia  pro  libertate  deceret. 
Quod  miraretur  cum  Coclite  Mucius ,  et  qu» 
Imperii  fines  Tiberinum  virgo  natavit. 

265  Occulta  ad  patres  produxit  crimina  servus 
Matronis  lugendus  :  at  illos  verbera  justis 
Afficiunt  pœnisy  et  legum  prima  securis. 

Malo  pater  tibi  sit  Thersites  j  dummodo  tu  sis 
^acidae  similis,  Yulcaniaque  arma  capessas, 
i7o  Quam  te  Thersitœ  similem  producat  Achilles. 
Et  tamen ,  ut  longe  répétas  longeque  revolvas 
Nomen  j  ab  infami  gentem  deducis  asylo. 
Majorum  prirous,  quisquis  fuit  ille,  tuoruni, 
Aut  pastor  fuit,  aut  illud  quod  dicere  nolo. 
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Né  d'une  esclave,  un  roi  mérita  par  lui-même 
Les  faisceaux,  la  tràbée,  avec  le  diadème. 
Et  les  fils  du  consul ,  fléaux  de  leur  pays , 
Au  tyran  qu*on  exile  ouvrent  nos  murs  trahis  ! 
Eux,  quand  la  liberté  faible  encore  s  éveille. 
Qui  devaient  enfanter  merveille  sur  merveille, 
Étonner  les  Coclès ,  étonner  Scévola , 
Et  la  vierge  au  grand  cœur,  qui  vers  nous  revola 
Après  avoir  franchi  tout  le  Tibre  à  la  nage  ! 
Un  esclave,  que  Rome  a  pleuré  d*âge  en  âge, 
Vient  dénoncer  leur  crime ,  et ,  complices  des  rois , 
Ils  tombent  les  premiers  sous  la  hache  des  lois. 

J*aime  bien  mieux  te  voir  fils  d*un  Thersite  infâme, 
Si,  brave  comme  Achille,  imitant  sa  grande  âme, 
Des  armes  de  Vulcain  tu  revêts  l'appareil , 
Que  te  voir,  fils  d'Achille,  à  Thersite  pareil  ! 
En  vain  à  Romulus  ta  famille  remonte  : 
Elle  n'en  sort  pas  moins  d'un  asile  de  honte; 
Et  le  premier  des  tiens,  quel  qu'il  soit,  celui-là 
Fut  un  pâtre,  ou  bien  un...  Je  veux  m'arrêter  là. 


SATIRA  IX. 


CINGEDI    £T    PATHICI. 


SciRE  velim  quare  loties  inihi,  Naevole,  tristis 
Occurras,  fronte  obducta,  ceu  Marsya  victus. 
Quid  tibi  cum  vultu,  qualem  deprensus  habebat 
Ravola,  dum  Rhodopes  uda  terit  inguina  barba? 
Nos  colaphum  incutimus  Ifunbenti  crustula  servo. 
Non  erat  bac  facie  miserabilior  Crepereius 
Pollioy  qui  triplicem  usuram  praestare  paratus 
Circuit,  et  fatuos  non  invenit.  Unde  repente 
Tôt  rugae  ?  Certe  modico  contentus  agebas 

10  Vernam  equitem,  conviva  joco  mordente  facetus, 
£t  salibus  vehemens  intra  pomœria  natis. 
Omnia  nunc  contra  :  vultus  gravis,  horrida  siccae 
Silva  comae ,  nullus  tota  nitor  in  cute ,  qualem 
Brutia  praestabat  calidi  tibi  fascia  visci  ; 

15  Sed  fruticante  pilo  neglecta  et  squalida  crura. 
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LES    PROTECTEURS    ET    LES   PROTÉGÉS    OBSCÈNES. 
JUVÉNAL. 

Pourquoi  toujours  Tair  triste  et  le  visage  long , 
Ainsi  que  Marsyas  vaincu  par  Apollon, 
Névolus?  et  pourquoi  cet  œil  morne  et  timide  i 

D*un  Ravola  surpris,  la  barbe  encore  humide, 
Sur  le  flanc  de  Rhodope ,  et  sot  comme  un  valet 
Qui,  léchant  une  sauce,  est  puni  d*un  soufflet? 
PoUion  n*eut  jamais  si  piteuse  figure. 
Lorsque,  prêt  à  subir  même  une  triple  usure. 
Sans  trouver  une  dupe ,  il  quêtait  maint  affront. 
Doù  viennent  tout  à  coup  tant  de  plis  sur  ton  front? 
Aimable  chevalier,  ton  épigramme  vive. 
Ta  mordante  saillie  animait  le  convive. 
Quel  changement!  ces  yeux  ternes  et  renfoncés, 
Cette  inculte  forêt  de  cheveux  hérissés , 
Cette  peau  sans  parfums  qui  maintenant  se  ride, 
Ces  membres  négligés  où  monte  un  poil  aride!... 
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Quid  macies  aegri  veteris ,  quein  tempore  longo 
Torret  quarta  dies  j  olimque  domestica  febris  ? 
Deprendas  animi  tormenta  latentis  in  aegro 
Corpore;  deprendas  et  gaudia  :  sumit  utrumque 

ao  Inde  habitum  faciès.  Igitur  flexisse  videris 
Propositum ,  et  vitae  contrarias  ire  priori. 
Nuper  eniniy  ut  repeto,  fanum  Isidis^  et  Ganymedem, 
Pacis ,  et  advectae  sécréta  palatia  matris , 
Et  Cererem  (nain  quo  non  prostat  femina  templo  ?) 

16  Notior  Aufidio  mœchus  celebrare  solebas  y 
Quodque  taces,  ipsos  etiam  inclinare  maritos. 

Utile  et  hoc  multis  vit»  genus;  at  mihi  nullum 
Inde  operae  pretium.  Pingues  aliquando  lacernas, 
Munimenta  togae,  duri  crassique  coloris, 

30  Et  maie  percussas  textoris  pectine  Galli 
Accipimus ,  tenue  argentum  venaeque  secundae. 
Fata  regunt  homines ,  fatum  est  et  partibus  illis 
Quas  sinus  abscondit.  Nam ,  si  tibi  sidéra  cessant , 
Nil  faciet  longi  mensura  incognita  nervi , 

35  Quamvis  te  nudum  spumanti  Yirro  labello 
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D'où  vient  cette  maigreur  d'un  malade  aux  abois ,  t 

Et  que  la  fièvre  quarte  a  dévoré  six  mois?  i 

Le  corps  trahit  de  Tàme  ou  la  peine  ou  la  joie, 
Et  chaque  sentiment  dans  nos  traits  se  déploie.  — 
Ainsi  donc,  redoutant  les  pubUques  rumeurs, 
Tu  parais  dévier  de  tes  anciennes  mœurs.  \ 

Je  m'en  souviens  pourtant,  naguère  encor,  naguère, 
Rival  d'Aufidius  le  célèbre  adultère , 
Tu  souillais  nuit  et  jour,  dans  leurs  temples  secrets, 
Isis  et  Ganymède,  et  Cybèle  et  Cérès; 
Car  est-il  un  seul  temple,  une  seule  statue, 
Où  la  femme  ne  coure  et  ne  se  prostitue?... 
Ce  que  tu  ne  dis  point  :  dans  ta  lubricité , 
L'époux  même,  Tépoux  n'était  pas  respecté! 

IVÉVOLUS. 

Oui,  ce  métier  sans  doute  enrichit  bien  du  monde; 
Et  moi  je  n'ai  reçu  ,  pour  mon  travail  immonde , 
Qu'un  vieux  manteau,  rempart  de  ma  toge,  étriqué. 
Sous  le  peigne  gaulois  lourdement  fabriqué. 
D'une  afireuse  couleur!...  et  parfois,  chose  étrange! 
Un  plat  d'argent  bien  mince,  et  non  point  sans  mélange. 
Le  destin  est  le  roi  des  hommes,  et  ce  roi 
Sous  notre  toge  même  étend  sa  dure  loi... 
Si  des  astres  mauvais  ont  lui  sur  ta  naissance , 
De  tes  reins  monstrueux  qu'importe  la  puissance  ? 
Quand  bien  même  Virron,  de  luxure  écumant. 
Te  contemplerait  nu;  quand  même  assidûment 
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Viderît,  et  blandae  assidue  densaeque  tabellae 
Sollicitent  :  Aùtoç  yàp  i^Ùxtrou,  avjpa  xivoijoç. 
Quod  tanien  ulterius  monstrum,  quam  mollis  avarus? 
Haec  tribuiy  deinde  illa  dedi,  mox  plura  tulisti. 

ioComputaty  ac  cevet.  Ponatur  calculus,  adsint 
Cum  tabula  pueri  :  numera...  sestertia  quinque 
Omnibus  in  rébus.  Numerentur  deinde  labores. 
An  facile  et  pronum  est  agere  intra  viscera  penem 
Legitimum,  atque  illic  hesternae  occurrere  cœnœ? 

46  Servus  erit  minus  ille  miser,  qui  foderit  agrum  j 
Quam  dominum.  Sed  tu  sane  tenerum  et  puerum  te. 
Et  pulchrum  j  et  dignum  cyatho  cœloque  putabas. 
Vos  humili  asseclae  j  vos  indulgebitis  unquam 
Cultori,  jam  nec  morbo  donare  parati? 

50  En  cui  tu  viridem  umbellam ,  cui  succina  mittas 
Grandia  j  natalis  quoties  redit  y  aut  madidum  ver 
Incipit  ;  et  strata  positus  longaque  cathedra 
Munera  fcmineis  tractât  sécréta  calendis. 
Die  9  passer,  cui  tôt  montes,  tôt  praedia  servas 

66  Appula,  tôt  milvos  intra  tua  pascua  lassos? 
Te  Trifolinus  ager  fecundis  vitibus  implet , 
Suspectumque  jugum  Cumis ,  et  Gaurus  inanis. 
Nam  quis  plura  Hnit  victuro  dolia  musto  ? 
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Il  te  fatiguerait  de  ses  tendres  missives... 

Les  ViiTons  ont  pour  nous  trop  d*aniorces  lascives  ! 

Quel  monstre,  un  libertin  avare  de  son  or! 
—  Je  t*ai  donné  ceci,  puis  cela,  puis  encor 
(n  calcule,  hâtant  sa  volupté  brutale). 
Esclaves,  des  jetons!  Compte!,..  Somme  totale, 
Cinq  grands  sesterces! . . .  .—Bien!  mais  comptons  mes  travaux! 
Jour  et  nuit  assouvir  tes  caprices  nouveaux, 
Cest  une  horrible  tâche,  un  rude  ministère!... 
Esclave,  mieux  vaudrait  creuser,  fouiller  la  terre! 
Mais  tu  te  croyais  beau,  jeune,  délicieux. 
Et  digne  de  verser  le  nectar  dans  les  cieux! 
Ah  !  d'un  pauvre  client  pairas-tu  les  services. 
Toi  qui  ne  donnes  rien,  rien,  pas  même  à  tes  vices  ?  — 
Voilà  pourtant  Tobjet  à  qui  nous  envoyons. 
Quand  renaît  le  printemps  aux  humides  rayons , 
Un  beau  parasol  vert ,  de  grandes  coupes  d*ambre  ! 
Sur  de  moelleux  coussins  étalé  dans  sa  chambre. 
Aux  calendes  de  mars ,  avide  et  curieux , 
L'efféminé  parcourt  nos  dons  mystérieux. 
Dis,  passereau  lascif,  à  qui  donc,  je  te  prie, 
A  qui  réserves-tu  bois ,  collines ,  prairies , 
Ces  champs  apuliens,  vaste  et  fertile  sol, 
Qu*un  milan  ne  saurait  traverser  d*un  seul  vol  ? 
Aux  caverneux  Gaurus,  aux  montagnes  de  Cume, 
A  Trifolni ,  pour  toi  Tardent  pressoir  écume  : 
Nul  à  si  larges  flots  jamais  ne  recueillit 
Un  vin  qui,  sous  la  poix,  dans  Tamphore  vieillit. 

i5 
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Quantum  erat  exhausti  lumbos  donare  elientis 

eoJugeribus  paucis?  Meliusne  hic  rusticus  infans 
Cum  matre,  et  casulis,  et  conlusore  catello 
Cymbala  pulsantis  legatum  fiet  amici? 
Improbus  es,  quum  poscis,  ait.  Sed  pensio  clamât, 
Posce  ;  sed  appellat  puer  unicus  j  ut  Polyphemi 

«&Lata  aciesy  per  quam  solers  evasit  Ulysses. 
Alter  emendus  erit;  namque  hic  non  sufficit  :  ambo 
Pascendi.  Quid  agam  bruma  spirante?  Quid ,  oro, 
Quid  dicam  scapulis  servorum  mense  decembri , 
Et  pedibus?  Durate,  atque  exspectate  cicadas? 


70      Veruni,  ut  dissimules,  ut  mittas  cœtera,  quanto 
Metiris  pretio ,  quod ,  ni  tibi  debitus  essem 
Devotusque  cliens ,  uxor  tua  virgo  maneret  ? 
Scis  certe,  quibus  ista  modis,  quam  saepe  rogaris, 
Et  quae  pollicitus.  Fugientem  sœpe  puellam 

75  Amplexu  rapui  :  tabulas  quoque  ruperat,  et  jam 
Signabat;  tota  vix  hoc  ego  nocte  redemi, 
Te  plorante  foris.  Testis  mihi  lectulus ,  et  tu , 
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Ne  pouvais-tu  cloimer  quelques  arpents  de  terre 
Au  malheureux,  qu* épuise  un  étrange  adultère?... 
Quoi  !  ce  rustique  enfant,  sa  mère,  leur  maison. 
Et  ce  chien ,  à  leurs  pieds ,  jouant  sur  le  gazon , 
Tout  cela  va  doter  un  prêtre  de  Cybèle  ? 

—  Tu  demandes  toujours ,  toujours ,  client  rebelle  ! 

—  Mais  mon  loyer  me  crie  :  »  Allons,  demande,  toi  !  » 
Mon  esclare  m'assiège ,  unique ,  hélas  !  chez  moi , 
Comme  l'œil  monstrueux  du  géant  Polyphème , 
Qui,  sentant  fuir  Ulysse,  et  rugit  et  blasphème. 
C'est  trop  peu  d*un  esclave ,  il  faut  en  avoir  deux  : 

Il  faudra  les  nourrir  !  Mais  que  ferai-je  d'eux 

Quand  soufflera  la  bise  ?. . .  Oh  !  réponds,  quand  décembre 

De  mes  deux  serviteurs  glacera  chaque  membre , 

A  leur  dos,  à  leurs  pieds,  dirai-je  tour  à  tour  : 

«  De  la  rauque  cigale  attendez  le  retour  ?  >• 

J'y  consens,  méconnais  mou  pénible  service  : 
Mais  tu  n*es  pas  le  seul  qu*il  faut  que  j'assouvisse , 
Et  ton  épouse  encor,  sans  ma  dociUté , 
Porterait  le  fardeau  de  sa  virginité. 
As-tu  donc  oublié  tes  larmes,  tes  promesses?... 
Souvent  j*ai  retenu  dans  mes  chaudes  caresses 
Ta  femme,  qui  déjà  s'enfuyait  en  courroux 
Pour  signer  le  divorce  et  chercher  un  époux  : 
Toute  une  longue  nuit  fut  assez  longue  à  peine , 
Tandis  que  résonnait  au  seuil  ta  plainte  vaine... 
J*ai  pour  témoin  ce  lit,  dont  les  bruissements 

i5. 
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Ad  quem  pervenit  lecti  sonus,  et  dominœ  vox. 

Instâbile,  ac  dirimi  cœptuniy  et  jam  paene  solutum 
soConjugium  in  multis  domibus  servavit  adulter. 

Quo  te  circumagas?  quae  prima  aut  ultima  ponas? 

Nullum  ergo  meritum  est,  ingrate  ac  perfide,  nullum, 

Quod  tibi  (îliolus  vel  filia  nascitur  ex  me? 

Tollis  enim,  et  libris  actorum  spargere  gaudes 
86  Argumenta  viri.  Foribus  suspende  coronas, 

Jam  pater  es  :  dedimus  quod  famœ  opponere  possis  : 

Jura  parentis  habes,  propter  me  scriberis  hères , 

r.cgatum  omne  capis,  nec  non  et  dulce  caducum. 

Commoda  praeterea  jungentur  multa  caducis  y 
80  Si  numerum,  si  très  implevero.  Justa  doloris, 

Naevole,  caussa  tui  :  contra  tamen  ille  quid  afFert? 

Negligity  atque  alium  bipedem  sibi  quaerit  asellum. 

Haec  soli  commissa  tibi  celare  mémento, 

Et  tacitus  nostras  intra  te  fige  querelas  ; 
M  Nam  res  mortifera  est  inimicus  pumice  levis. 
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Parvenaient  jusqu'à  toi  dans  nos  embrassements  ! . . . 

En  combien  de  maisons  un  ami  plein  de  force 

A  raffermi  des  nœuds  qu'allait  rompre  un  divorce  !  — 

Que  peux-tu  m^alléguer?  Forge  une  excuse. . .  Eh  bien  ?. . . 

N*estK;e  donc  rien,  perfide!  ingrat,  n'est-ce  donc  rien 

De  t'avoir  fait  présent  d*un  fils  et  d*une  fille  P 

Tu  veux  les  élever  pourtant,  c'est  ta  famille. 

Dans  les  actes  publics,  tu  sèmes  fièrement 

De  ta  virilité  la  preuve  et  l'argument  ! . . .    . 

Orne  de  fleurs  ton  seuil  :  grâce  à  ma  complaisance , 

Te  voilà  père  enfin,  malgré  la  médisance. 

De  la  paternité  tu  possèdes  les  droits  : 

Tu  pourras  désormais  recevoir  à  la  fois , 

Quel  étrange  bonheur!  tout  legs,  tout  héritage^ 

Sans  craindre  que  le  fisc  avec  toi  ne  partage. 

Que  d'autres  biens  encor,  si  tes  vœux  triomphants, 

De  mon  secours  viril ,  obtiennent  trois  enfants  ! 

JUVilTAL. 

Oui ,  Névolus,  ta  plainte  est  juste;  elle  m'afflige  !... 
Que  réplique  Virron  ? 

NÉVOLUS. 

Hélas!  il  me  néglige. 
Et  sa  luxure  cherche  un  autre  âne  à  deux  pieds. 
Mais  que  ces  noirs  secrets,  à  toi  seul  confiés, 
Dorment  ensevelis  dans  le  fond  de  ton  âme  ; 
Car  ces  gens  épilés  sont  une  race  infâme , 
Mortellement  haineuse!...  et  sitôt  que  l'un  d'eux 
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Qui  modo  secretum  commiserat ,  ardet  et  odit , 
Tanquam  prodiderim  quidquid  scio.  Sumere  femiiiiy 
Fuste  aperire  caput,  candelam  apponere  valvis 
Non  dubitat.  Nec  contemnas  aut  despicias,  quod 
i<)0  His  opibus  nunquam  cara  est  annona  veDeni. 
Ergo  occulta  teges,  ut  curia  Martis  Athenis. 

O  CorydoUy  Corydon!  secretum  divitis  uDum 
Esse  putas?  Servi  ut  taceant,  jumenta  loquentur, 
Et  cauis,  et  postes,  et  marmora.  Claude  feuestras, 

106  Yela  tegant  rimas ,  junge  ostia,  tollito  lumen 
E  medio ,  taceant  omnes  j  prope  nemo  recumbat  : 
Quod  tamen  ad  cantum  galli  facit  ille  secundi , 
Proximus  ante  dieni  caupo  sciet  ;  audiet  et  quae 
Finxerunt  pariter  librarius,  archimagiri , 

110  Carptores.  Quod  enim  dubitant  componere  crimen 
In  dominos,  quoties  rumoribus  ulciscuntur 
Baltea  ?  Nec  décrit ,  (|ui  te  per  compita  quaerat 
Noientem,  et  miseram  vinosus  inebriet  aureni. 
Illos  ergo  roges,  quidquid  paulo  ante  petebas 

115  A  nobis,  taceant  illi  :  sed  prodere  malunt 
Arcanum ,  quam  subrepti  potare  Falerni 
Pro  populo  faciens  ((uantum  I>aufella  bibebat. 
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T'a  révélé  sa  bonté  avec  ses  goûts  hideux , 
Il  t'abhorre,  tremblant  que  tu  n'ouvres  la  bouche. 
Le  bftton  ou  le  fer  arme  sa  main  farouche; 
Déjà  sa  torche  flambe  aux  murs  de  ta  maison  ! . . . 
11  est  riche  :  crains  tout  !  La  cherté  du  poison 
Ne  Tarréterait  pas...  Ainsi,  point  de  tapage  : 
Sois  prudent  !  sois  discret  comme  1*  Aréopage  ! 

JUVÉNAL. 

Est-ce  qu'un  riche  peut  compter  sur  le  secret  ? 
Corydon!  Gorydon.!...  L'esclave  se  tairait. 
Qu'importe?  Ses  chevaux,  son  chien,  race  iji^uette. 
Et  ses  marbres ,  vont  prendre  une  voix  indiscrète. 
Fermez  porte  et  fenêtre ,  et  barricadez  tout  î 
Que  des  voiles  épais  l'environnent  partout  ! 
Eteignez  les  flambeaux  !  Un  doigt  sur  chaque  bouche  ! 
Que  tous  les  serviteurs  dorment  loin  de  sa  couche  ! . . . 
Ce  qu'il  a  fait,  ^-le  coq  ayant  chanté  deux  fois, — 
Le  cabaret  voisin  le  crie  à  pleine  voix , 
Dès  l'aube;  et  même  on  sait  tout  ce  que  sur  son  compte 
Le  cuisinier,  le  scribe  ou  l'intendant  raconte. 
Quels  mensonges  honteux  craignent-ils  de  forger. 
Quand  des  coups  de  lanière  ils  veulent  se  venger? 
Tous,  en  plein  carrefour,  de  clameurs  sans  pareilles 
Viendront,  gorgés  de  vin,  enivrer  tes  oreilles. 
Va  !  de  leur  bouche  implore  un  silence  discret  : 
Ils  aimeront  bien  mieux  divulguer  ton  secret 
Que  boire  du  Falerne  en  cachette,  à  grands  verres, 
Comme  en  boit  Laufella ,  célébrant  nos  mystères. 
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Vivendum  recte  est,  quum  propter  plurima,  tune  his 
Pnecipue  caussis,  ut  lînguas  iDancipiorum 
ittContemnas  :  aam  lingua  mali  pars  pessima  servi. 
Deterior  tamen  hic ,  qui  liber  non  erit  illîs  y 
Quorum  animas  et  farre  suo  custodit  et  aère. 

Idcirco  ut  possim  linguam  contemnere  servi, 
Utile  consilium  modo,  sed  commune,  dedisti  : 
IS5  Nunc  mihi  quid  suades  post  damnum  temporis,  et  spes 
Deceptas?  Festinat  enim  decurrere  velox 
Flosculus  angustse,  miserseque  brevissima  vit» 
Portio  :  dum  bibimus,  dum  serta,  unguenta,  puellas 
Poscimus,  obrepit  non  intellecta  senectus. 

130      Ne  trépida  :  nunquam  pathicus  tibi  deerit  amicus, 
Stantîbus  et  salvis  his  collibus;  undique  ad  illos 
Convenient  et  carpentis  et  navibus  omnes , 
Qui  digito  scaipunt  uno  caput.  Altéra  major 
Spes  superest  :  tu  tantum  erucis  imprime  dentem. 

135      Haec  exempla  para  felicibus  ;  at  mea  Clotho 
Et  T>achesis  gaudent,  si  pascitur  inguinc  venter. 
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Vivons  honnêtement,  tout  le  conseille,  tout! 
Mais  soyons  vertueux,  pour  défier  surtout 
La  haine  des  valets  :  qu'ils  ne  puissent  rien  dire  ! 
La  langue  d'un  esclave  est  ce  qu'il  a  de  pire  !... 
Mais  c'est  toi  le  plus  vil,  ô  maître!...  tu  dépends 
De  l'esclave,  qui  boit  et  mange  à  tes  dépens. 

NÉVOLUS. 

Des  valets  médisants  craignons  la  sourde  guerre  : 
Oui,  le  conseil  est  bon,  mais  banal  et  vulgaire. 
Parle  :  que  faire  après  tant  de  vœux  abusés. 
Après  tant  de  beaux  jours  follement  épuisés  ? 
Cette  rapide  fleur  de  notre  courte  vie, 
Qu'elle  est  brillante,  hélas!  frêle,  et  bientôt  ravie!... 
Tandis  que ,  parfumés  et  chantant  nos  amours , 
Nous  buvons ,  l'âge  arrive ,  et  se  traîne  à  pas  sourds  ! 

JUVÉNAL. 

Ne  crains  rien,  Névolus!  dans  Rome,  je  t'assure, 
Abonderont  toujours  ces  monstres  de  luxure. 
Tant  que  Rome  verra  ses  collines  debout. 
Sur  des  vaisseaux,  en  chars,  ils  viendront  de  partout. 
Us  viendront  dans  nos  murs,  ces  hommes  presque  femmes, 
Qui  grattent  leurs  cheveux  d'un  seul  ongle,  en  infSbnes  ! 
Compte  sur  l'avenir;  et  mords  à  pleine  dent, 
Mords  le  satyiion  gonflé  d'un  suc  ardent. 

NÉVOLUS. 

Offre  à  de  plus  heureux  ces  belles  destinées  : 
La  dure  Lachésis,  qui  file  mes  années, 
Ne  demande  à  mes  flancs  que  du  pain  tous  les  jours. 
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O  parvi.  Qostrique  Lares,  quos  tiire  minuto 

Aut  farre,  et  tenu!  soleo  exorare  corona! 

Quando  ego  figam  aliquid,  quo  sit  mihi  tuta  seneptus 

140  A  tegete  et  baculo?  Viginti  inillia  fonus 
Pignoribus  positis,  argent!  vascula  puri, 
Sed  quae  Fabricius  censor  notet ,  et  duo  fortes 
De  grege  Mœsorum ,  qui  me  cervice  locata 
Securum  jubeant  clamoso  insistere  circo  ? 

i4{^  Sit  mihi  praeterea  curvus  cœlator,  et  alter 
Qui  multas  faciès  fingat  cito  :  sufficiunt  haec. 
Quando  ego  pauper  ero  !  Votum  miserabile!  nec  spes 
His  saltem  :  nam ,  quum  pro  me  fortuna  rogatur, 
Affigit  ceras  illa  de  nave  petitas , 

160  Quœ  Siculos  cantus  effugit  rémige  surdo. 
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Mes  petits  lares ,  vous  que  j'apaise  toujours 

Avec  un  seul  gâteau ,  quelque  simple  guirlande , 

Et  puis  un  grain  cl  encens,   pure  et  modeste  offrande, 

Quand  aurai-je  un  pécule,  amassé  de  bien  loin, 

Qui  sauve  mes  vieux  ans  de  Thorreur  du  besoin  ?  — 

Un  mince  capital,  mais  d*une  rente  sûre. 

Quelques  vases  d'argent  unis,  que  ta  censure, 

O  vieux  Fabricius,   aurait  pourtant  notés; 

Et  deux  forts  Mésiens ,  qui  sur  leurs  dos  voûtés 

Me  portent  sans  péril  dans  Tarène  sonore  : 

O  mes  lares!  voilà,  voilà  ce  que  j'implore! 

Il  me  faudrait  aussi ,  pour  dernière  faveur^ 

Un  statuaire  prompt,  un  habile  graveur. 

Moi  qui  n  ai  rien ,  quand  donc ,  ô  misère  importune  ! 

Quand  donc  serai'je  pauvre?...  Ah!  jamais!...  La  Fortune, 

Quand  je  crie ,  et  l'invoque  en  mon  adversité , 

La  barbare  qu'eUe  est,  semble  avoir  emprunté 

La  cire  qui  jfidis ,  sur  des  mers  trop  sereines , 

Rendit  les  nautoniers  sourds  aux  chants  des  Çirènes  ! 


SATIRA  X. 


VOTA. 


Omnibus  in  terris,  quœ  sunt  a  Gadibus  usque 
Auroram  et  Gangen ,  pauci  dignoscere  possunt 
Verja  bona,  atque  illis  multum  diversa,  remota 
Erroris  nebula.  Quid  enim  ratione  timemus 

6  Aut  cupimus?  quid  tam  dextro  pede  concipis,  ut  te 
Conatus  non  pœniteat,  votique  peracti? 
Evertere  domos  totas  optantibus  ipsis 
Di  faciles.  Nocitura  toga,  nocitura  petuntur 
Miiitia.  Torrens  dicendi  copia  multis 

10  Et  sua  mortifera  est  facundia.  Viribus  il  le 
Confisus  periit  admirandisque  lacertis. 
Sed  plures  niinia  congesta  pecunia  cura 


%. 


SATIRE  X. 


LES    VOEUX. 


Des  colonnes  d'Hercule  au  Gange  où  nait  Taurore, 
Dans  TuniTers  entier,  fort  peu  savent  encore, 
Du  mensonge  écartant  les  grossières  vapeurs, 
Discerner  les  vrais  biens  parmi  des  biens  trompeurs. 
Toujours  folle  est  la  crainte  ou  Tespérance  humaine  ! 
Quel  projet  dont  Tissue  au  repentir  ne  mène? 
Et  qui  de  nous,  hélas!  quand  ses  voeux  sont  remplis, 
Ne  regrette  jamais  de  les  voir  accomplis? 
Parfois,  trop  complaisant,  trop  facile  aux  prières, 
Le  ciel  a  renversé  des  familles  entières!... 
A  Rome  ou  dans  les  camps,  nous  formons  tour  à  tour 
Mille  vœux  indiscrets,  qui  doivent  nuire  un  jour. 
L*éIoquence,  torrent  qui  de  nos  lèvres  tombe. 
Est  souvent  meurtrière,  et  nous  pousse  à  la  tombe  ! 
Milon  périt  enfin  pour  avoir  trop  compté 
Sur  la  vigueur  d*un  bras  formidable  et  vanté.  — 
Mais  ces  larges  trésors ,  pleins  de  nuits  importunes , 
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Strangulat,  et  cuncta  exsuperaDs  patrimonîa  census, 
Quanto  delphinis  balaena  Britannica  major. 

ift  Temporibus  diris  igitur,  jussuque  Neronis 
Longinum  et  magnos  Senecae  praedivitis  hortos 
Clausit ,  et  egregias  Lateranorum  obsidet  aedes 
Tota  cohors  :  rarus  venit  in  cœnacula  miles. 
Pauca  licet  portes  argenti  vascula  puri , 

aoNocte  iter  ingressus,  gladium  contumque  timebis, 
Et  motae  ad  lunam  trepidabis  arandinis  tmdbram  : 
Cantabit  vacuus  coram  latrone  viator. 

Prima  fere  vota,  et  cunctis  notissima  templis, 
Divitiae  ut  crescant ,  ut  opes ,  ut  maxima  toto 
26  Nostra  sit  arca  foro.  Sed  nulla  aconita  bibuntur 
Fictilibus  :  tune  illa  time,  quum  pocula  sûmes 
Gemmata,  et  lato  Setinum  ardebit  in  auro. 

Jamne  igitur  laudas,  quod  de  sapientibus  aller 
Rtdeiyat ,  quoties  a  limine  movefat  unnm 
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Fx  qui  vont  surpassant  les  plus  vastes  fortunes, 
Ainsi  que  la  baleine  immense,  —  le  dauphin, 
D'un  plus  grand  nombre  encor  précipitent  la  fin. 
Jours  sanglants,  xègue  affreux!  Néron.parle,  et  sur  Fheure 
Longinus  est  frappé  dans  sa  riche  demeure; 
Une  infâme  cohorte ,  à  flots  impétueux. 
De  Sénèque  envahit  les  jardins  fastueux. 
Et  des  Latéranus  le  splendide  héritage  : 
Rarement  le  soldat  monte  au  dernier  étage. 
Qu'un  seul  vase  d'argent  t'accompagne,  la  nuit. 
Tu  ne  vois  que  massue ,  ou  poignard  qui  reluit  ; 
Aux  rayons  de  la  lune ,  un  bruit  d'herbe  mouvante , 
Ou  l'ombre  d'un  roseau  qui  tremble,  t'épouvante!... 
Mais  celui  qui  n'a  rien ,  sans  crainte  de  malheur. 
Voyage,  et,  calme,  il  chante  en  face  du  voleur. 

Le  premier  de  nos  vœux,  qui  lasse  chaque  temple, 
C'est  que  l'or,  sous  nos  mains,  toujours  monte  plus  an^le; 
C'est  qu'au  forum,  parmi  les  plus  lourds  coffres-forts. 
Le  nôtre  soit  porté  par  les  bras  les  plus  forts. 
Pourtant  on  ne  boit  point  dans  les  vases  d'argile 
Le  mortel  aconit!..  Crains  le  poison  agile. 
Quand  la  perle  enrichit  ta  coupe,  ou  bien  encor 
Quand  le  Sétine  ardent  pétillera  dans  l'or  ! 

Ces  deux  sages,  témoins  de  l'humaine  bassesse, 
Dont  l'un  riait  toujours,  l'autre  pleurait  sans  cesse, 
A  peine  ils  s'écartaient  du  seuil  de  leur  maison  ; 
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30  Protuleratque  pedem ,  flebat  rontrarius  alter  ? 
Sed  facilis  cuivis  rigidi  censura  cachinni  : 
Mirandum  est,  unde  ille  oculis  sufFecerit  humor. 
Perpetuo  risu  pulmonem  agitare  solebat 
Democritus ,  quanquam  non  essent  urbibus  îllîs 

36Prœtexta  et  trabeae,  fasces,  lectica,  tribunal. 
Quid  f  si  vidisset  prœtorem  in  curribus  altis 
Exstantem,  et  medio  sublimem  in  pulvere  circi. 
In  tunica  Jovis ,  et  pictae  sarrana  ferentem 
Ex  humeris  aulaea  togœ ,  inagnaeque  coronae 

«oTantum  orbein,  quanto  cervix  non  sufHcit  ulla? 
Quippe  tenet  sudans  banc  publicus,  et,  sibi  consul 
Ne  placeat,  curru  servus  portatur  eodem. 
Da  nunc  et  volucrem  sceptro  quae  surgit  eburno , 
Illinc  cornicines ,  bine  praecedentia  longi 

45  Agminis  ofBcia ,  et  niveos  ad  frena  Quirites , 
Defossa  in  loculis  quos  sportula  fecit  amicos. 
Tune  quoque  materiam  risus  invenit  ad  omnes 
Occursus  bominum ,  cujus  prudentia  monstrat 
Summos  posse  viros ,  et  magna  exempta  daturos , 

60  Ver\'ecum  in  patria  crassoque  sub  aère  nasci. 
Ridebat  curas,  nec  non  et  gaudia  vulgi, 
Interdum  et  lacrvmas,  quum  Fortunae  ipse  minaci 
Mandaret  laqueum,  mediumque  ostenderet  unguem. 
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Ces  deux  sages ,  dis-moi ,  n  avaient-ils  pas  raison  ? 
Le  rire  et  la  gaîté  sont  de  faciles  armes; 
Mais  que  des  yeux  aient  pu  contenir  tant  de  larmes!... 
De  son  rire  étemel  Démocrite  agité 
Ne  voyait  pourtant  pas  dans  sa  vieille  cité 
L*orgueilleuse  prétexte  et  la  trabée  altière , 
Et  la  chaise  curule ,  et  faisceaux  et  litière. 
Que  n'a-t-il  vu,  debout  sur  un  char,  le  préteur 
Elevant  dans  le  cirque  un  front  dominateur; 
Sa  tunique  empruntée  à  Jupiter  lui-même, 
Son  grand  manteau  de  pourpre,  et  ce  lourd  diadème, 
Trop  lourd  pour  une  tête  humaine,  et  qu'un  bras  fort. 
Un  bras  d'esclave  porte  en  ployant  sous  l'effort  ! . . . 
Mais,  pour  que  le  consul  ait  moins  d'orgueil  peut-être. 
Un  même  char  promène  et  l'esclave  et  le  maître.  — 
Ajoute  encor  le  sceptre  où  l'aigle  resplendit  : 
D'un  côté,  la  trompette  au  loin  nous  assourdit, 
De  Tautre,  un  blanc  cortège  autour  du  char  ondule. 
Innombrables  amis,  amis  de  la  sportule. 
Il  riait  de  chacun,  partout  et  constamment, 
Ce  génie  élevé,  qui  prouve  clairement 
Qu'au  pays  des  moutons,  dans  un  air  lourd,  immonde. 
Un  grand  homme  peut  naître,  exemple  heureux  du  monde. 
Il  riait  de  ta  joie,  il  riait  de  tes  pleurs, 
O  vulgaire  !  il  riait  même  de  tes  malheurs. 
Pour  lui ,  de  la  fortune  insultant  la  menace , 
Il  l'envoyait  se  pendre,  et  la  narguait  en  face.  — 

i6 
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Ergo  supervacua ,  aut  pernieîosa  petuntur, 
M  Propter  quae  fas  est  genua  incerare  deorum. 

Quosdam  praecipitat  subjecta  potentia  magn» 
Invidiœ  ;  mergit  longa  atque  insignis  honorum 
Pagina  ;  descendunt  statuae  restemque  sequuntur  : 
Ipsas  deinde  rotas  bigarum  impacta  securis 

auCaedit,  et  immeritis  franguntur  crura  caballis. 
Jam  stridunt  ignés,  jam  follibus  atque  caminîs 
Ardet  adoratum  populo  caput,  et  crepat  ingens 
Sejanus  ;  deinde  ex  facie  toto  orbe  secunda 
Fiunt  urceoli ,  pelves  y  sartago ,  patellœ. 

GbPone  domi  lauros,  duc  in  Capitolia  magnum 
Cretatumque  bovem  :  Sejanus  ducitur  unco 
Spectandus.  Gaudent  omnes.  Quae  labra!  quis  illi 
Vultus  erat  !  Nunquam ,  si  quid  mihi  credis ,  amavi 
Hune  hominem.  Sed  quo  cecidit  sub  crimine?  quisnam 

ToDelator?  quibus  indiciis?  quo  teste  probavit? 
Nil  horum  :  verbosa  et  grandis  epistola  venit 
A  Capreis.  Bene  habet;  nil  plus  interrogo.  Sed  quid 
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Ces  vœux  dont  nous  chargeons  les  immortels  genoux, 
Ils  sont  donc  superflus,  ou  tournent  contre  nous! 

Il  en  est  qu'un  pouvoir,  objet  de  trop  d'envie, 
D'un  poste  rayonnant  précipite  sans  vie  : 
Un  vaste  amas  d'honneurs  les  entraîne,  fatal  I 
La  statue ,  arrachée  à  son  haut  piédestal , 
Descend  obéissante,  et  suit  l'effort  du  câble; 
Le  char  tombe  avec  elle;  et  la  hache  implacable 
Brise  l'essieu  de  bronze ,  à  coups  retentissants , 
Et  fracasse  les  pieds  des  chevaux  innocents. 
Déjà  le  soufflet  gronde,  et  le  feu  tourbillonne, 
Et  Séjan  tout  entier  dans  la  flamme  bouillonne. 
Cette  tête  adorée,  oui,  ce  front  souverain. 
Le  second  de  l'empire ,  et  colosse  d'airain , 
Se  transforme,  emplissant  la  forge  qui  ruisseUe, 
En  vases,  en  bassins,  en  ignoble  vaisselle. 
Orne,  ombrage  ton  seuil  d'un  feuillage  tremblant; 
Conduis  au  Capitole  un  large  taureau  blanc  : 
Vois  Séjan!  vois,  un  croc  le  traîne  aux  gémonies!... 
Écoute!  Joie  immense,  amères  ironies  : 
»  —  Quelle  bouche  arrogante ,  et  quel  front  dissolu  ! 
•<  —  Jamais,  si  tu  m'en  crois,  cet  homme  ne  m'a  plu. 
«  —  Mais  sait-on  qui  l'accuse  et  l'envoie  au  supplice  ? 
«  Sait-on  quel  délateur,  quels  témoins,  quel  indice.^ 
«  —  Point  du  tout  :  un  écrit  long,  verbeux  et  traînant, 
«  Est  venu  de  Caprée. — Ah!  j'y  suis  maintenant. 
"  Mais ,  dites-moi ,  que  fait  ce  peuple  magnanime  ? 

i6. 
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Turba  Kcmi  ?  Sequitur  fortunam ,  ut  seiiiper,  et  odit 
Damnatos.  Idem  populus,  si  Nursia  Tusco 

7»  Favisset ,  si  oppressa  foret  secura  senectus 
Principis ,  hac  ipsa  Sejanum  diceret  hora 
Augustum.  Jam  pridem,  ex  quo  sufïragia  nulli 
VeDdimus  y  effudit  curas  ;  nam ,  qui  dabat  olim 
Imperium,  fasces,  legiones,  omnia,  nunc  se 

wContinet,  atque  duas  tantuin  res  anxius  optât, 
Panem  et  circenses.  Perituros  audio  tnultos. 
Nil  dubium  ;  magna  est  fornacula  :  pallidulus  mi 
Brutidius  meus  ad  Martis  fuit  obvius  aratn. 
Quam  timeo  j  victus  ne  pœnas  exigat  Ajax , 

^Vl  maie  defensus!  Curramus  praecipites,  et, 
Dum  jacet  in  ripa,  calcemus  Caesaris  hostem. 
Sed  videant  servi,  ne  quis  neget,  et  pavidum  in  jus 
Cervice  obstricta  dominum  trahat.  Hi  sermones 
Tune  de  Sejano,  sécréta  haec  murmura  vulgi. 

90      Visne  salutari  sicul  Sejanus?  habere 
Tantumdem,  atque  illi  sellas  donare  curules, 
Illum  cxercitibus  praeponcre?  tutor  haberi 
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«  —  Adorant  la  fortune,  il  maudit  la  yictime. 

»  Si  Nursia  propice  avait  abandonné 

«  Au  glaive  du  Toscan  le  vieillard  couronné, 

«(  Tout  ce  peuple,  à  cette  heure,  aussi  lâche  qu'injuste, 

«  Prodamerait  Séjan  empereur  très-auguste. 

«  Depuis  qu'on  ne  vend  plus  les  suffrages,  eh  bien  ! 

«  La  tourbe  de  Rémus  n'a  plus  souci  de  rien. 

«  Ce  peuple  impérieux ,  qui  dispensait  naguère 

«  Légions  et  faisceaux  dans  la  paix,  dans  la  guerre, 

«  Stupide,  enseveli  dans  un  repos  fangeux, 

n  D  ne  demande  plus  que  du  pain  et  des  jeux  ! 

«  — Bien  d'autres  vont  périr;  on  le  dit  par  le  monde. 

«  —  Oh  oui!  n'en  doutez  point:  la  fournaise  est  profonde! 

«  Près  de  l'autel  de  Mars ,  là-bas  j'ai  rencontré 

«  Mon  cher  Brutidius,  de  terreur  pénétré. 

«  Moi,  je  tremble  qu'Ajax,  pour  venger  son  offense, 

«  Nous  punisse  d'avoir  trop  mal  pris  sa  défense!...  — 

«  Tandis  que  sur  la  rive  on  le  jette  au  hasard , 

«  Courons!  foulons  aux  pieds  l'ennemi  de  César! 

«  Mais  que  chacun  nous  voie ,  et  surtout  nos  esclaves  I 

«  Car  ils  nous  traîneraient,  pâles,  chaînés  d'entraves, 

«  Au  milieu  du  forum!...  »  Ce  long  bourdonnement 

Dans  le  peuple  agité  roulait  confusément. 


*  Veux-tu,  comme  Séjan ,  des  honneurs,  des  sportules 
Veux-tu  pouvoir  donner  et  les  chaises  curules , 
Et  le  commandement  des  grandes  légions  ? 
Veux-tu  qu'on  te  proclame  en  toutes  régions 
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Principis  angusta  Capreanim  in  rupe  sedentis 
Cum  grege  Chaldaeo?  vis  certe  pila,  cohortes, 

w  Egregios  équités  et  castra  domestica.  Quidni 
Haec  cupias?  et,  qui  nolunt  occidere  quemquam, 
Posse  vohint.  Sed  qu»  prœclara  et  prospéra  tanti. 
Ut  rébus  laetis  par  sit  mensura  malorum? 
Hujus,  qui  trahitur,  prœtextam  sumere  rnavis, 

100  An  Fidenarum  Gabiorumque  esse  potestas. 
Et  de  mensura  jus  dicere,  vasa  minora 
Frangere  pannosus  vacuis  aedilis  Ulubris? 
Ergo  quid  optandum  foret ,  ignorasse  fateris 
Sejanum  :  nam  qui  nimios  optabat  honores, 

106  Et  nimias  poscebat  opes,  numerosa  parabat 
Excelsae  turris  tabulata,  unde  altior  esset 
Casus  j  et  impulsœ  praeceps  immane  ruinas. 

Quid  CrassoSy  quid  Pompeios  evertit?  et  illum, 
Ad  sua  qui  domitos  deduxit  flagra  Quirites? 
iioSummus  nempe  locus  nulla  non  arte  petitus, 
Magnaque  nu  minibus  vota  exaudita  malignis. 
Ad  generum  Cereris  sine  caede  et  vulnere  pauci 
Descendunt  reges ,  et  sioca  morte  tyranni 
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Le  tuteur  du  vieillard  qui  dort ,  tâte  sacrée  y 

Parmi  les  Chaldëens  sur  le  roc  de  Caprée  ? 

Oui ,  tu  souhaiterais ,  comme  ce  fier  Toscan , 

Une  cavalerie  à  tes  ordres,  un  camp, 

Milice  formidable  et  de  bronze  vêtue. 

Sans  doute  !  On  veut  pouvoir  tuer,  si  Ton  ne  tue  ! . . . 

Mais  pourquoi  tant  poursuivre  un  dangereux  honneur, 

Qui  fait  toujours  les  maux  plus  grands  que  le  bonheur  ? 

Vois  cet  ambitieux ,  étendu  sur  l'arène  ! 

Endosserais-tu  bien  sa  toge  souveraine? 

N'aimerais-tu  pas  mieux,  fier  de  tes  minces  droits, 

Pauvre  édile,  inspecter  les  mesures,  les  poids, 

A  Fidène,  à  Gabie,  et  dans  Ulubre  vide 

Briser  les  vases  faux  du  marchand  trop  avide? 

Au  faite  des  grandeiurs  Séjan  est  parvenu  ; 

Certes!  Mais  le  vrai  bien,  Séjan  l'a-t-il  connu  ? 

Riche,  illustre,  toujours  il  voulait  davantage  : 

Sans  cesse  accumulant  étage  sur  étage, 

Il  portait  jusqu'aux  cieux  une  tour,  vaste  écueil. 

Pour  tomber  de  plus  haut  avec  tout  son  orgueil  ! 

Sais-tu  ce  qui  perdit  les  Grassus,  les  Pompée, 
Et  celui  qui  fouetta  Rome  de  son  épée? 
C'est  leur  ambition,  leurs  plans  insidieux. 
Et  des  vœux  exaucés  par  le  courroux  des  dieux. 
Les  rois  meurent  souvent  d'une  mort  violente  ; 
Et  Tombre  des  tyrans  tombe  aux  enfers,  sanglante! 
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Eloquium  y  ac  fainam  Demosthenis  aut  Ciceronis 
iislncipit  optare,  et  lotis  quinquatribus  optât , 
Quisquîs  adhuc  uno  partam  colit  asse  Minervam , 
Quem  sequitur  custos  angustae  vemula  capsae. 
Eloquio  sed  uterque  périt  orator;  utrumque 
Largus  et  exundaos  leto  dédit  ingenii  fons. 
laolngenio  inanus  est  et  cervix  caesa;  nec  unquam 
Sanguine  caussidici  maduerunt  rostra  pusilli. 

O  FORTURATAM  NATA^M,   ME  CGITSULE ,  RoMAM! 

Antoni  gladios  potuit  cçntemnere,  si  sic 
Omnia  dixisset.  Ridenda  poemata  malo, 

issQuam  te  conspicuae,  divina  Philippica,  famae, 
Volveris  a  prima  quae  proxima.  Saevus  et  illuni 
Exitus  eripuit,  quem  mirabantur  Athenie 
Torrentem  j  et  pleni  moderantem  frena  theatri. 
Dis  ille  adversis  genitus  fatoque  sinistro, 

lau  Quem  pater  ardentis  massae  fuligine  lippus 
A  carbone  et  forcipibus,  gladiosque  parante 
Incude,  et  luteo  Vulcano  ad  rhetora  misit. 


Belloruni  exuviae,  truncis  afBxa  tropaeis 
Ijorica,  et  fracta  de  casside  buccula  pendens, 
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Aux  fêtes  de  Minerve,  et  pendant  les  Cinq-Jours , 
Cicéron,  Démosthène,  il  demande  toujours 
Votre  éloquence  aux  dieux ,  l'enfant  jaloux  de  gloire 
Qu'un  jeune  esclave  suit,  armé  d'une  écritoire. 
Mais  ce  fleuve  abondant,  ce  fleuve  lai^e  et  beau, 
L'éloquence,  traîna  sanglants  dans  le  tombeau 
Ces  mâles  orateurs  de  la  Grèce  et  de  Rome. 
I^  fer  trancha  la  tête  et  les  mains  du  grand  homme  !... 
Et  les  rostres  fatals ,  d'un  rhéteur  impuissant , 
D'un  stérile  avocat  n'ont  jamais  bu  le  sang. 

O  Rome  fortunée, 
Sous  mon  consulat  née  ! 

S'il  n'eût  fait  que  ces  vers,  Cicéron ,  sans  jaloux , 
De  l'implacable  Antoine  eût  méprisé  les  coups. 
Oh  !  que  j'aime  bien  mieux  tout  son  fatras  épique , 
Que  toi,  livre  immortel,  seconde  Philippique! 
Un  sort  non  moins  affreux  sur  Démosthène  fond  : 
Lui,  torrent  de  génie,  au  flot  vaste  et  profond. 
Qui  dans  l'amphithéâtre  immense  roule  et  gronde. 
Secouant  tout  un  peuple  enfermé  dans  son  onde  ! 
Combien  il  fut  sinistre,  hélas!  ton  jour  natal, 
O  toi,  qu'un  père,  noir  des  vapeurs  du  métal , 
Sur  les  bancs  de  l'école  envoya,  pauvre  élève, 
Arraché  de  l'enclume  où  se  forge  le  glaive  I 

Un  trophée  orgueilleux,  fait  d'un  casque  ennemi. 
D'une  cuirasse  vide  et  brisée  à  demi; 
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i»£t  curtum  temone  jugum,  victaeque  triremis 
Âplustre,  et  summo  tristis  captivus  in  arcu, 
Humanîs  majora  bonis  creduntur  :  ad  baec  se 
Bomanus  .Graiusque  ac  barbarus  induperator 
Erexit  ;  caussas  discriminis  atque  laboris 

140  Inde  habuit  :  tanto  major  famae  sitis  est ,  quam 
Yirtutis  !  quis  enim  virtutem  amplectitur  ipsam , 
Praemia  si  tollas?  Patriam  tamen  obruit  olim 
Gloria  paucorum^  et  laudis  titulique  cupido 
Haesuri  saxis  cinerum  custodibus  ;  ad  quae 

146  Discutienda  valent  sterilis  mala  robora  ficus  ; 

Quandoquidem  data  sunt  ipsis  quoque  fata  sepulcris. 

Ëxpende  Annibalem  :  quot  libras  in  duce  summo 
Invenies  ?  Hic  est ,  quem  non  capit  Africa  Mauro 
Percussa  Ooeano ,  Niloque  admota  tepenti , 
isoRursus  ad  i£thiopum  populos,  aliosque  elephantos! 
Additur  imperiis  Hispania  ;  Pyrenaeum 
Transilit  :  opposuit  natura  Alpemque  nivemque; 
Diducit  scopulos,  et  montem  rumpit  aceto. 
Jam  tenet  Italiam  ;  tamen  ultra  pergere  tendit  : 
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Quelque  char  sans  timon,  un  rostre  de  galère, 

Un  malheureux  captif,  dans  sa  morne  cofère. 

Sur  un  arc  de  triomphe  agitant  ses  liens  : 

C'est  là  chez  les  mortels  ce  qu'on  nomme  vrais  biens. 

Il  faut,  dût-on  mourir,  il  faut  qu'on  s'en  empare  : 

Voilà  pourquoi  le  Grec,  le  Romain,  le  Barbare, 

Dans  la  plaine  sanglante  ont  toujours  combattu. 

Qui  donc,  pour  elle-même,  embrasse  la  vertu? 

Otez  la  récompense,  à  quoi  bon  la  victoire? 

Ce  n'est  point  la  vertu  qu'on  aime,  c'est  la  gloire! 

Cette  gloire  pourtant,  ce  don  rare  et  fatal. 

Qui  se  grave  et  s'attache  à  la  pierre,  au  métal , 

A  tous  ces  froids  gardiens  d'une  cendre  endormie. 

Fut  de  Rome  souvent  la  plus  grande  ennemie. 

Que  faut-îl  pour  briser  des  sépulcres  si  beaux  ? 

Un  figuier!...  car  tout  meurt,  et  même  les  tombeaux! 

Suis-moi  !  Pèse  Annibal  :  sa  poussière  immortelle 
Dans  le  creux  de  ta  main ,  dis-nous ,  quel  poids  a-t-elle  ? 
Le  voilà  donc  cet  homme ,  orgueilleux  souvenir. 
Que  le  monde  africain  ne  pouvait  contenir. 
De  l'océan  du  Maure  à  ces  plages  arides 
Ou  l'éléphant  bondit  dans  les  sables  torrides  ! 
n  prend  l'Espagne ,  il  court,  et  ce  triomphateur 
Des  monts  Pyrénéens  a  firanchi  la  hauteur. 
Les  Alpes  vainement  dressent  leurs  murs  de  glace  : 
Il  perce  et  fend  les  rocs ,  et  les  change  de  place!... 
Il  marche;  l'Italie  est  déjà  dans  sa  main; 
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tu  Actum  j  inquit ,  nihil  est ,  nisi  Pœno  milite  portas 
Frangimiis ,  et  média  vexillum  pono  Suburra. 

O  qualis  faciès ,  et  quali  digna  tabella, 
Quum  Gaetula  duœm  portaret  bellua  luscum! 
Exitus  ergo  quis  est?  O  gloria!  vincitur  idem 

160  Nempe,  et  in  exsilium  praeceps  fugit,  atque  ibi  magnus 
Mirandusque  cliens  sedet  ad  praetoria  régis, 
Donec  Bithyno  libeat  vigilare  tyranno. 
Finem  animae,  quae  res  humanas  miscuit  olim, 
Non  gladii ,  non  saxa  dabunt ,  non  tela  ;  sed  ille 

MsCannarum  vindex,  et  tanti  sanguinis  ultor 
Annulus.  I,  démens!  i,  saevas  curre  per  Alpes, 
Ut  pueris  placeas,  et  declamatio  fias! 

Unus  Pellaeo  juveni  non  sufHcit  orbis; 
iEstuat  infelix  angusto  limite  mundi , 
170  Ut  Gyari  clausus  scopulis  parvaque  Seripho. 
Quum  tamen  a  figulis  munitam  intraverit  urbem, 
Sarcophago  contentas  erit.  Mors  sola  fatetur, 
Quantula  sint  hominum  corpuscula.  Creditur  olim 
Velificatus  Athos,  et  quidquid  Graecia  mendax 
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Ses  larges  pas  toujours  dévorent  le  chemin. 

«  Je  n  ai  rien  fait,  dit- il,  Rome,  si  mes  cohortes, 

Sous  les  béliers  d'airain ,  ne  fracasseat  tes  portes  ! 

Allons ,  Carthaginois ,  ni  trêve ,  ni  repos  ! 

Dans  Suburre  croulante  arborons  nos  drapeaux  !  » 

Qu'il  serait  magnifique  à  peindre,  et  ridicule, 
Ce  chef  borgne,  assis  fier  sur  un  monstre  gétule  ! 
O  gloire!  U  est  vaincu,  proscrit!...  et,  suppliant. 
Ce  noble  fugitif,  cet  illustre  cUent, 
Au  seuil  injurieux  d'un  tyran  qui  sommeille. 
Morne ,  attend  que  le  roi  bithynien  s'éveille. 
Ce  grand  dévastateur,  eflfroi  du  genre  humain. 
Il  ne  tombera  pas  sous  le  glaive  romain  ! 
Voyez-vous  cet  anneau?  c'est  lui  qui  venge  Cannes, 
Lui  qui  venge  les  pleurs  des  familles  toscanes  ! 
Gravis  les  Alpes!  cours,  fléau  des  nations!... 
Pour  exercer  l'enfant  aux  déclamations. 

Le  héros  de  Pella  n'a  point  assez  d'un  monde  : 
Dans  Sériphe  ou  Gyare,  étroits  cachots  de  l'onde, 
Comme  s'il  étouffait  captif,  l'infortuné 
Dans  l'immense  univers  s'agite  emprisonné! 
Un  jour  dans  Babylone,  où  le  colosse  tombe, 
Il  se  contentera  cependant  d'une  tombe!... 
Cest  la  mort  seulement  qui  force  notre  orgueil 
D'avouer  combien  l'homme  est  petit  au  cercueil  ! 
Jadis  le  mont  Athos  ouvrit  ses  flancs  aux  proues; 
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175  Audet  in  historia  ;  constratuin  classibus  isdein 
Supposîtumque  rôtis  solidum  mare  :  credimus  altos 
Defecisse  amnes,  epotaque  flumina  Medo 
Prandente  y  et  madidis  cantat  quae  Sostratus  alis. 
Ille  tamen ,  qualis  rediit  Salamine  relicta , 

<9o  In  Corum  atque  Eurum  solitus  sa&vire  flagellis 
Barbarus,  iEolio  nunquain  hoc  in  carcere  passos, 
Ipsum  compedibus  qui  vinxerat  Ennosigaeum? 
Mitius  id  sane,  quod  non  et  stigmate  dignum 
Credidit.  Huic  quisquam  vellet  servire  deorum? 

186 Sed  qualis  rediit?  Nempe  una  nave,  cruentis 
Fluctibus  j  ac  tarda  per  densa  cadavera  prora. 
Has  toties  optata  exegit  gloria  pœnas. 


Da  spatiuni  vitae,  multos  da,  Jupiter,  an  nos! 
Hoc  recto  vultu  solum,  hoc  et  paUidus  optas. 

190  Sed  quam  continuis  et  quantis  longa  senectus 
Plena  malis!  Defonnem  et  tetrum  ante  omnia  vultum  j 
Dissimilemque  sui ,  deformem  pro  cute  pellem , 
Pendentesque  gênas,  et  taies  aspice  rugas, 
Quales,  umbriferos  ubi  pandit  Tabraca  saltus, 

196  In  vetula  scalpit  jam  mater  simia  bucca. 

Plurima  sunt  juvenum  discrimina  :  pulchrior  ille 
Hoc  y  atque  ille  alio  ;  multum  hic  robustior  illo. 
Una  senum  faciès;  cum  voce  trementia  labra, 
Et  jam  levé  caput,  madidique  infantia  nasi. 

M»  Frangendus  miseix)  gingiva  panis  inermi  : 


SATIRE   X.  255 

Des  flottes,  coiiune  un  pont,  sonnèrent  sous  les  roues  : 
Le  Grec  menteur  l'affirme;  —  et  les  Mèdes  ailiers 
Buvaient  dans  un  repas  des  fleuves  tout  entiers  : 
Sostrate  chante  ainsi  quand  Bacchus  le  domine. 
Comment  revint  pourtant  Xerxès  de  Salamine, 
Lui  qui,  plus  dur  qu'Éole,  aux  bords  des  flots  mouvants, 
Brisait  le  fouet  noueux  sur  les  ailes  des  vents. 
Et  chargeait  de  liens  Neptune,  dieu  parjure? 
Heureux ,  si  du  fer  chaud  il  lui  sauva  Tinjure  ! 
Quel  dieu  voudrait  servir  ce  maître  convubif  ? 
Mais  comment  revint-il  ?  dans  un  fragile  esquif, 
Retardé  par  les  morts  flottants  sur  Veau  sanglante.... 
Voilà  conmie  on  expie  une  gloire  insolente  ! 

«  Donne-moi,  Jupiter,  donne-moi  de  longs  jours!  » 
'  Riche ,  ou  pâle  de  faim ,  c'est  là  ton  vœu  toujours. 
Mais  de  combien  de  maux  la  vieillesse  est  remplie  ! 
Le  visage  devient  difforme,  le  corps  plie; 
Sur  la  joue  un  reflet  livide  se  répand; 
Jaune  et  méconnaissable,  elle  est  flasque,  elle  pend  : 
Si  bien  que  Tabraca,  dans  ses  forêts  torrides. 
Aux  plus  vieilles  guenons  ne  voit  pas  tant  de  rides. 
Les  jeunes  gens  au  moins  diffèrent  tous  entre  eux  : 
L'un  a  plus  de  beauté ,  l'autre  est  plus  vigoureux. 
Les  vieillards  sont  tous  laids ,  et  tous  ils  se  ressemblent  : 
Un  front  chauve,  une  voix  et  des  lèvres  qui  tremblent. 
Un  nez  toujours  humide ,  une  bouche  sans  dent 
Qui  veut  broyer  le  pain ,  et  qui  saigne  en  mordant. 
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Usque  adeo  gravis  uxorî,  natisque,  sibique, 
Ut  captatori  moveat  fastidia  Cosso. 

Non  eadem  vini  atque  cibi ,  torpente  palato , 
Gaudia  :  nam  coitus  jam  longa  oblivio  ;  vel  si 

sosConeris,  jacet  exiguus  cum  ramice  nei^us, 
Et  y  quamvis  tota  palpetur  nocte ,  jacebit. 
Anne  aliquid  sperare  potest  hœc  inguinis  sgri 
Canities?  quid,  quod  merito  suspecta  libido  est, 
Quae  Yenerem  affectât  sine  viribus?  Âspice  partis 

sio  Nunc  damnum  alterius  :  nam  quae  cantante  voluptas, 
Sit  licet  eximius  citharœdus,  sitve  Seleucus, 
Et  quibus  aurata  mos  est  fiilgere  lacerna  ? 
Quid  refert,  magni  sedeat  qua  parte  theatri, 
Qui  vix  cornicines  exaudiet  atque  tubarum 

SI5  Concentus  ?  Clamore  opus  est  y  ut  sentiat  auris 
Quem  dicat  venisse  puer,  quot  nuntiet  horas. 

Praeterea  ininiinus  gelido  jam  corpore  sanguis 
Febre  calet  sola;  circumsilit  agmine  facto 
Morbonim  omne  genus;  quorum  si  nomina  quaeras, 

230  Promptius  expediam ,  quot  amaverit  Hippia  mœchos, 
Quot  Themison  aegros  autumno  occident  uno, 
Quot  Basilus  socios ,  quot  circumscripserit  Hirrus 
PupilloSy  quot  longa  viros  exsorbeat  uno 
Maura  die,  (|uot  discipulos  inclinet  Hamillus; 

226  Percurram  citius ,  quot  villas  possideat  nunc , 
Quo  tondenle  gravis  juveni  mihi  barba  sonabat. 
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A  charge  à  sa  famille ,  à  soi-même ,  on  excite 
Les  dégoûts  d'un  Cossus ,  Tintrigant  parasite  ! 

Le  palais  engourdi  mange  et  boit  sans  désir; 
Les  sens  ont  oublié  la  saveur  du  plaisir; 
En  Tain  toute  une  nuit  de  labeur,  de  caresse, 
Veut  du  nerf  languissant  réveiller  la  paresse. 
Qu'attendre  d'un  vieillard  usé ,  débile  et  froid  ? 
La  débauche  impuissante  est  suspecte  à  bon  droit  !  — 
Ce  n'est  pas  tout  encor  :  fantôme  pâle  et  triste , 
Il  est  sourd  aux  concerts  du  meilleur  cithàriste , 
De  Séleucus  lui-même;  il  est  sourd  aux  accents 
Des  chanteurs,   sous  la  pourpre  et  Tor  éblouissants. 
Au  théâtre,  qu'importe  enfin  qu'il  dorme  ou  veille? 
Le  cor  sonne  éclatant  sans  frapper  son  oreille  ; 
Et  toujours,  à  grands  cris,  son  robuste  valet 
Annonce  une  visite ,  et  dit  quelle  heure  il  est. 

La  fièvre  seule  échauffe  un  corps  bon  pour  la  tombe  ; 
Tout  l'escadron  des  maux  sur  lui  s'acharne  et  tombe. 
Si  je  les  nommais  tous ,  j'aurais  plutôt  compté 
Les  gens  que  Thémison  fauche  dans  un  été; 
Les  amants  d*Hippia  ;  les  clients  que  Basile 
Et  qu'Hirrus  ont  laissés  nus,  sans  pain,  sans  asile; 
Tous  les  hommes  qu'épuise  en  un  seul  jour  Maura  ; 
Les  enfants  qu'Hamillus,  rhéteur,  déshonora, 
Et  les  champs  qu'aujourd'hui  possède  un  personnage 
Qui  rasait  le  poil  dur  et  fort  de  mon  jeune  âge. 
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Ille  hninero,  liir  himbis,  hic  roxa  debilis;  amhos 
Perdidit  ille  oculos,  et  liiscis  invidet  :  hujus 
PalUda  labra  cibuin  accipiunt  digitis  alienis. 

ssnlpse  ad  conspectum  cœnae  diducere  rictuin 

Suetusy  hiat  tantuni,  ceii  pullus  hirundînis,  ad  cpiem 
Ore  volât  pleno  mater  jejuna.  Sed  omni 
Membroruni  damno  major  dementia  j  quae  nec 
Nomina  servorum ,  nec  vultum  agnoscit  amici , 

2.i&Cùm  quo  praeterita  cœnavit  nocte,  nec  illos 
Quos  genuit ,  quos  eduxit.  Nam  codice  saevo 
Heredes  vetat  esse  siios  ;  bona  tota  feruntur 
Âd  Phialen  :  tantum  artiâcis  valet  halitus  oris, 
Quod  steterat  multis  in  carcere  fornicîs  annis! 

240      Ut  vigeant  sensiis  animi ,  ducenda  tamen  sunt 
Funera  natorum ,  rogus  aspiciendus  amatae 
Conjugisy  et  fratris,  plenaeque  sororibus  urnae. 
Haec  data  pœna  diu  viventibus,  ut  renovata 
Semper  clade  donius,  multis  in  luctibus,  inque 

a45Perpetuo  mœrore,  et  nigra  veste  senescant. 
Rex  Pylius,  magno  si  i|uidquam  credis  Homero^ 
Exempluni  vitîP  fuit  a  comice  secundae. 
Félix  nimirum ,  qui  tôt  per  saecula  mortem 
Distulit,  atque  suos  jam  dextra  computat  annos, 

25oQuique  novum  loties  mustum  bibit!  Oro,  parumper 
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I/un  soufTre^dc;  IVpaiile  ou  des  reius;  Tautfe,   vieux, 
Porte  envie  à  ce  boiçne  en  perdant  les  deux  yeux  ; 
Ou ,  de  la  niaiiï  d'autrui  prenant  sa  nourriture , 
Ne  sait  plus  qu*entr*ouvrir  sa  bouche  à  la  pâture, 
G>mine  un  petit  oiseau ,  frêle ,  mourant  de  faim , 
Vers  qui  sa  mère  à  jeun  revole,  le  bec  plein. 
Mais  la  démence  vient  combler  des  maux  si  graves  : 
Le  vieillard  oubliera  le  nom  de  ses  esclaves  ; 
Son  ami  qui  la  veille  à  ses  côtés  dînait , 
Ses  fils,  ses  propres  fils,  vois,  il  les  méconnaît! 
Un  testament  barbare  a  frustré  sa  famille  ; 
Tous  ses  biens ,  Phialé ,  courtisane ,  les  pille  : 
Tant  cette  bouche  immonde ,  habile  dans  son  art , 
S*est  instruite  aux  leçons  du  liideux  lupanar  ! 

Mais  sa  raison  vaincrait  la  vieillesse  jalouse  : 
Il  faut  mener  le  deuil  de  ses  fils,  d'une  épouse. 
Voir  le  bûcher  d'un  frère,  et  mouiller  de  ses  pleurs 
Les  urnes  des  tombeaux ,  toutes  pleines  de  sœurs  ! 
Il  faut  (dur  châtiment  d'une  trop  longue  vie  !  ) 
Voir  sans  cesse  une  mort  d'une  autre  mort  suivie, 
Et,  toujours  sanglotant  près  d'un  nouveau  cercueil, 
Vieillir  dans  le  chagrin,  en  noirs  habits  de  deuil! 
Homère  nous  apprend  que  Nestor,  ô  merveille  ! 
Atteignit  presque  l'âge  où  parvient  la  corneille. 
Heureux  qui,  de  la  mort  épargné  si  longtemps. 
Sur  sa  main  droite  a  pu  compter  plus  de  cent  ans. 
Et  boire  tant  de  fois  la  vendange  érumante  ! 
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Attendas,  quantum  de  legibus  ipse  queratur 
Fatorum,  et  nimio  de  staminé,  quum  videt  acris 
Antilochi  barbam  ardentem  ;  nam  quéerit  ab  omnî 
Quisquis  adest  socio,  cur  haec  in  tempora  duret, 

S55  Quod  facinus  dignum  tam  longo  admiserit  aevo. 
Hœc  eadem  Peleus ,  raptum  quum  luget  Acbillem , 
Atque  alius,  cui  fas  Itliacum  lugere  natantem. 
Incolumi  Troja,  Priamus  venisset  ad  umbras 
Assaraci  magnis  solennibus,  Hectore  fimus 

MO  Portante ,  ac  reliquis  fratrum  cervicibus ,  inter 
Iliadum  lacrymas,  ut  primos  edere  planctus 
Cassandra  inciperet ,  scissaque  Polyxena  palla  , 
Si  foret  exstinctus  diverso  tempore,  quo  non 
Cœperat  audaces  Paris  aedificare  carinas. 

986Longa  dies  igitur  qùid  contulit?  Omnia  vidit 
Eversa,  et  flammis  Asiam  ferroque  cadentem. 
Tune  miles  tremulus  posita  tulit  arma  tiara, 
Et  mit  ante  aram  summi  Jovis,  ut  vetulus  bos, 
Qui  domini  cultris  tenue  et  miserabile  collum 

270  Praebet ,  ab  ingrato  jam  fastiditus  aratro. 

Exitus  ille  utcumque  bominis  :  sed  torva  canino 
I^travit  rictu,  quae  post  hune  vixerat,  uxor. 


Festino  ad  nostros,  et  regem  transeo  Ponti, 
Et  Crœsum,  quem  vox  justi  facunda  Solonis 
'i75  Respicere  ad  longs  jussit  spatia  ultima  vitœ. 
Exsilium  y  et  carcer,  Mintumarumque  paludes, 
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Mais,  de  grâce,  écoutez  ! . . .  Dieux  !  comme  il  se  lamente  ! 

Car  il  a  trop  vécu ,  car  il  a  vu  coucher, 

Dans  un  linceul  de  flamme,  Antiloque  au  bûcher! 

u  Que  vous  ai-je  donc  fait,  cruelles  destinées? 

Quel  crime  ai-je  commis  pour  vivre  tant  d*annéesP...  ^ 

Sur  Achille,  Pelée  ainsi  fond  en  sanglots; 

Laërte  pleure  Ulysse,  errant  parmi  les  flots. 

Si  Priam  fïit  tombé,  ruine  solennelle. 

Avant  que  de  Paris  la  flotte  criminelle 

Eût  sillonné  les  mers,  —  sans  voir  ses  dieux  vaincus, 

Il  eût  joint,  triomphant,  Tombre  d'Assaracus!... 

Tous  les  fils  de  Priam,  Hector  lem*  noble  frère, 

Eussent  marché ,  portant  la  couche  funéraire  ; 

Polyxène  au  milieu  des  Troyennes  en  pleurs , 

Cassandre ,  auraient  donné  le  signal  des  douleurs  !  — 

A  quoi  bon  ses  longs  jours?  Il  vit  s'écrouler  Troie, 

Toute  l'Asie  au  fer  comme  à  la  flamme  en  proie  ! 

DépoAant  la  tiare,  alors,  faible  soldat. 

Aux  pieds  de  Jupiter  un  dernier  coup  Tabat  : 

Comme  le  vieux  taureau,  quand  sa  tâche  est  remplie, 

Au  fer  d'un  maître  ingrat  tend  sa  tête  qui  plie. 

Ce  trépas  est  d'un  homme  ! . . .  O  sort  plus  efiî*ayant  ! 

Hécube  vit,  changée  en  molosse  aboyant. 

J'omets  le  roi  de  Pont,  j'omets  Crésus  lui-même, 
A  qui  Solon  disait  d'attendre  au  jour  suprême 
Pour  juger  du  bonheur  :  j'arrive  à  nos  Romains. 
Les  fers  dont  Marius  a  vu  charger  ses  mains. 
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Et  meiidicatus  victa  Carthagine  panis, 
Hinc  caussas  habuere.  Quid  illo  cive  tulisset 
Natura  in  terris^  quid  Roma  beatius  unquaniy 

280  Si,  circumducto  captivorum  agmine,  et  omni 
Bellorum  pompa,  animam  exhalasset  opimam, 
Quum  de  Teutonico  vellet  descendere  curru? 
Provida  Pompeio  dederat  Campania  febres 
Optandas;  sed  mœstae  urbes  et  publica  vota 

9»  Vicerunt.  Igitur  fortuna  ipsius  et  urbis 
Servatum  victo  caput  abstulit.  Hoc  cruciatu 
Lentulus ,  bac  pœna  caruit ,  ceciditque  Cetbegus 
Integer,  et  jacùit  Catilina  cadavere  toto. 

Formam  optât  modico  pueris,  majore  puellis 
290  Murmure ,  quum  Veneris  fanum  videt  anxia  mater, 
Usque  ad  delicias  votorum.  Cur  tamen,  inquit, 
Corripias?  pulcbra  gaudet  Latona  Diana. 
Sed  vetat  optari  faciem  Lucretia,  qualem 
Ipsa  babuit.  Cuperet  Rutilae  Virginia  gibbum 
205  Accipere ,  atque  suam  Kutilae  dare.  Filius  autem 
Corporis  egregii  miseros  trepidosque  parentes 
Semper  babet  :  rara  est  adeo  concordia  formae 
Atque  pudicitia»!  Sanctos  lirct  borrida  mores 
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Les  marais  de  Minturne,  et  Texil  en  partage, 

Et  le  pain  mendié  sur  ta  cendre,  ô  Carthage!... 

L'âge  seul  a  tout  fait.  Dans  lunivers  entier, 

Quel  mortel  plus  heureux,  quel  bonheur  plus  altier, 

Si,  parmi  les  Teutons,  sur  le  char  de  victoire. 

Il  avait  exhalé  son  âme ,  ivre  de  gloire  ? 

Certes,  la  Campanie  entrevoyait  le  sort. 

En  soufflant  à  Pompée  et  la  fièvre  et  la  mort  : 

Mais  les  villes  en  deuil ,  pour  les  jours  de  Pompée , 

Implorent  les  grands  dieux ,  et  la  Parque  est  trompée. 

Heureux  si  le  vainqueur  eût  moins  longtemps  vécu!... 

Le  fer  n'eût  point  tranché  la  tête  du  vaincu. 

Sans  être  mutilé,  Céthégus  au  moins  tombe; 

Catilina  descend  tout  entier  dans  la  tombe.! 

Une  mère,  en  voyant  le  temple  de  Vénus , 
Demande ,  avec  des  cris  d'amour  mal  contenus , 
La  beauté  pour  son  fils ,  mais  surtout  pour  sa  fille  : 
C'est  le  plus  tendre  vœu  des  mères  de  famille. 
«  Est-ce  un  crime ."^  Diane  est  belle,  et  sa  beauté 
De  Latone  joyeuse  enivre  la  fierté!  » 
Mais  Lucrèce!  — Elle  aussi,  Lucrèce,  elle  était  belle  !... 
Pour  avoir  ton  épaule  inégale  et  rebelle. 
Rutila!  Virginie  eût  donné  ses  attraits. 
La  beauté  dans  un  fils,  l'avantage  des  traits. 
C'est  un  présent  fatal  ! . . .  Toujours  sa  mère  tremble  ! 
(^r  pudeur  et  l)eauté  vont  rarement  ensemble. 
Ta  famille  rigide,  aux  farouches  humeurs, 
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Tradiderit  domus,  ac  veteres  iinitata  Sabînas; 

900  Praeterea  castum  ingenium ,  vultumque  modesto 
Sanguine  ferventem  tribuat  natura  benigna 
Larga  manu  (quid  enim  puero  conferre  potest  plus 
Custode  et  cura  natura  potentior  omni?), 
Non  licet  esse  viris  :  nam  prodiga  corruptoris 

306  Improbitas  ipsos  audet  tentare  parentes  : 
Tanta  in  muneribus  fiducia!  Nullus  ephebuin 
Deformem  saeva  castravit  in  arce  tyrannus; 
Nec  praetextatum  rapuit  Wero  loripedeni ,  nec 
Strumosuin,  atque  utero  pariter  gibboque  tumentem. 

310      Nunc  ergo  specie  juvenis  laetare  tui,  quem 
Majora  exspectant  discrimina  !  Fiet  adulter 
Publicus,  et  pœnas  metuet,  ([uascumque  mariti 
Exigere  irati  ;  nec  erit  felicior  astro 
Martis,  ut  in  laqueos  nunquam  incidat.  Exigit  autem 

.)i5  Interdum  ille  dolor  plus  ^  quani  lex  uUa  dolori 
G)ncessit.  Necat  hic  ferro,  secat  ille  cruentis 
Verberibus;  quosdam  mœchos  et  mugilis  intrat. 
Sed  tuus  Endymion  dilecUT  fiet  adulter 
Matronae;  niox  quum  dederit  Servilia  nununos, 

••»o  Fiet  et  illius ,  quam  non  amat  :  exuet  omnem 
Corporis  ornatuni.  Quid  enim  ulla  negaverit  udis 
Inguinibus,  sive  est  haec  Oppia  ,  sive  CatuUa? 
Deterior  totos  habet  illic  femina  mort». 
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De  Tantique  Sabine  eût  conservé  les  mœurs; 

La  nature,  en  formant  ton  cœur  pur  et  céleste, 

Eût  décoré  ton  front  d^une  rougeur  modeste 

(  Et  quel  trésor  plus  beau ,  quel  don  plus  triomphant 

La  nature  peut-elle  accorder  à  Tenfant?) , 

On  t'empêche  d*étre  homme!...  Un  corrupteur  infâme 

De  tes  parents  séduits  vient  empoisonner  rame; 

Tant  Tor  a  de  pouvoir!^.  Jamais  tyran  na  fait 

Mutiler  un  enfant  boiteux  ou  contrefait; 

Et  ces  nains  scrofuleux ,  ridicules  ébauches , 

N*ont  jamais  de  Néron  assouvi  les  débauches. 

Allons,  réjouis-toi,  mère,  ton  fib  est  beau! 
Mais  par  d  autres  chemins  il  arrive  au  tombeau. 
Adultère  public,  il  craindra  sans  relâche 
Un  époux  furieux ,  vindicatif  et  lâche  ; 
Plus  fortuné  que  Mars,  sans  cesse  pourra-t-il 
Fuir  le  piège  hypocrite  et  le  filet  subtil? 
Il  n*est  rien  qu'un  jaloux  ne  permette  à  sa  rage  : 
Plus  de  frein,  plus  de  lois!  Pour  venger  son  outrage. 
Il  tue  avec  le  fer,  avec  les  fouets  sanglants , 
Avec  l'affreux  mugil  qui  dévore  les  flancs! 

—  «  Oh  !  mon  Endymion  n'aura  qu'une  maîtresse  !  »• 

—  Soit  !  Mais  que  Servilie ,  en  sa  folle  tendresse , 
Lui  promette  de  l'or...  sans  amour,  le  voilà 
Son  amant  :  il  la  vole!  Oppia,  Gatulla, 

Votre  avarice  n'est  quune  bien  faible  digue!... 
Quand  elle  a  soif  d'amour,  une  avare  est  prodigue. 
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Sed  casto  quid  forma  nocet  ?  qukl  profuit  olim 

3»  Hippoly to  grave  propositum  ?  quid  Bellerophônti  ? 
Erubuit  nempe  hœc  j  ceu  fastidita ,  repuisa. 
Nec  Sthenobœa  minus,  quam  Cressa  excanduit,  et  se 
Concussere  amba^.  Mulier  saevissima  tune  est , 
Quum  stimulos  odio  pudor  admovet.  Elige  quidnam 

390  Suadendum  esse  putes ,  oui  nubere  Csesaris  uxor 
Destinât?  Optimus  hic,  et  formosissimus  idem 
Gentis  patriciœ  rapitur  miser,  exstinguendus 
Messalinœ  oculis  :  dudum  sedct  illa  parato 
Flammeolo ,  Tyriusque  palam  genialis  in  hortis 

336  Stemitur,  et  ritu  decies  centena  dabuntur 
Antiquo;  veniet  cum  signatoribus  auspex. 
Hœc  tu  sécréta  et  paucis  commissa  putabas? 
Non,  nisi  légitime,  vult  nubere.  Quid  placeat,  die? 
Ni  parère  velis,  pereundum  erit  ante  lucemas. 

340  Si  scelus  admittas,  dabitur  mora  parvùla,  dum  res 
Nota  urbi  et  populo  contingat  principis  aures. 
Dedecus  ille  domus  sciet  ultimus  :  interea  tu 
Obsequere  imperio ,  si  tanti  est  vita  dierum 
Paucorum.  Quidquid  melius  leviusque  putaris, 

345  Praebenda  est  gladio  pulchra  hœc  et  candida  cervix. 

Nil  ergo  optabunt  homines?  Si  consilium  vis, 
Permittes  ipsis  expendere  numinibus,  quid 
Conveniat  nobis,  rebusque  sit  utile  nostris. 
Nam  pro  jucuikIis  aptissima  quaeque  dabunt  di. 
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—  Quoi!  la  beauté  nuirait  à  Thomme  chaste?  Non. 
—  Souviens-toi  d'Hippolyte  et  de  Bellérophon , 
Quand  Sthënobée  et  Phèdre,  ardentes,  indicées, 
Jurent  d'anéantir  qui  les  a  dédaignées  ! 
Si  la  honte  et  Famour  stimulent  son  courroux, 
La  femme  est  implacable!...  Allons,  prononcez-vous  : 
Que  doit  faire  celui  qu'amoureuse  et  jalouse, 
La  femme  de  César  aujourd'hui  même  épouse  ? 
Lui  vertueux  et  beau ,  hii  d'un  illustre  rang , 
Aux  pieds  de  Messaline  on  le  traîne  expirant... 
Déjà  du  flamihéum  elle  couvre  sa  tête, 
Et  la  couche  de  pourpre  en  ses  jardins  est  prête. 
Voilà  le  million  de  sesterces  compté  ; 
L'augure ,  les  témoins  entrent  de  tout  côté. 
«  Tu  croyais  au  mystère ,  innocente  victime  ! 
Mais  elle  ne  veut  rien  qu'un  hymen  légitime. 
Choisis  donc!  Un  refus,  c'est  la  mort,  Silius! 
Accepte  !  et  tu  vivras  quelques  moments  de  plus , 
Jusqu'à  l'heure  où  ton  crime,   insolente  merveille. 
Ira  de  l'empereur  épouvanter  l'oreille  : 
Il  saura  le  dernier  l'opprobre  de  son  lit! 
Mais  refuse  ou  consens  :  ton  destin  s'accomplit  ; 
Rien  ne  peut  te  sauver!  Déjà  le  fer  se  lève... 
Cette  tête  charmante,  elle  est  promise  au  glaive!  » 

Que  souhaiter  alors? — Pas  de  vœux  indiscrets! 
Laissons  aux  dieux  le  soin  de  nos  vrais  intérêts; 
Ils  donnent  ce  qu'il  faut,  et  non  point  ce  qu'on  aime  : 
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.160  Carior  est  illis  honio,  quam  sibi.  Nos  animorum 
Impulsu  y  et  caeca  magnaque  cupidine  ducti , 
Conjugium  petimus,  partumque  uxoris;  at  illis 
Notum  y  qui  pueri  j  qualisque  futura  sit  uxor. 
Ut  tamen  et  poscas  aliquid,  voveasque  sacellis 

365  Exta  j  et  candiduli  divina  tomacula  porci , 

Orandum  est,  ut  sit  mens  sana  in  corpore  sano. 
Fortem  posce  animum ,  mortis  terrore  carentem , 
Qui  spatium  vitae  extremum  inter  munera  ponat 
Naturae  j  qui  ferre  queat  quoscunque  labores , 

360  Nesciat  irasci ,  cupiat  nihil ,  et  potiores 
Herculis  aerumnas  credat  saevosque  labores 
Et  Venere,  et  cœnis  et  pluma  Sardanapali. 
Monstro  quod  ipse  tibi  possis  dare.  Semita  certe 
Tranquiliae  per  virtutem  patet  unica  vit». 

aesNuUum  numen  habes,  si  sit  prudentia;  nos  te^ 
.Nos  facimus,  Fortuna,  deam,  cœloque  locamus. 
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L'homme  est  plus  cher  aux  dieux  qu*il  n  est  cher  à  lui-même! 

Par  l'élan  de  ton  cœur  en  aveugle  emporté, 

Tu  veux  le  mariage  et  la  paternité. 

Mais  les  dieux  clairvoyants,  qui  plaignent  ta  chimère, 

Savent,  eux,  quels  seront  les  enfants  et  la  mère!... 

Si  tu  veux  toutefois  du  sang  de  tes  troupeaux 

Abreuver  les  autels ,  demande  sans  repos 

Un  esprit  ferme  et  sain  dans  un  corps  sain  et  ferme; 

Demande  une  âme  forte,  un  cœur  fort,  qui  se  ferme 

Aux  terreurs  de  la  tombe,  et,  calme,  radieux. 

Envisage  la  mort  comme  un  bienfait  des  dieux; 

Une  âme  exempte  enfin  de  colère  et  d*envie , 

Courageuse  à  porter  les  peines  de  la  vie , 

Qui  préfère  aux  amours,  à  la  danse,  au  festin. 

Et  les  travaux  d'Hercule  et  son  âpre  destin.  — 

Ces  richesses,  tu  peux  te  les  donner  toi-même; 

La  vertu  seule  mène  au  calme,  au  bien  suprême.  — 

Soyons  sages.  Fortune,  et  tu  n'as  plus  d'autels!... 

C'est  nous  qui  t'avons  mise  au  rang  des  immortels. 
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MENS/E    LirXUS. 


ÂTTicus  eximie  si  cœnat,  lautus  habetur; 
Si  Rutilus ,  démens.  Quid  enim  majore  cacbinno 
Excipitur  vulgi ,  quam  pauper  Apicius  ?  Omnis 
Convictus,  thermae,  stationes,  omne  theatruni 

5  De  Rutilo.  Nam  dum  valida  ac  juvenilia  membra 
Sufficiunt  galeae,  dumque  ardent  sanguine^  fertur. 
Non  cogeute  quidem ,  sed  nec  probibente  tribunoy 
Script urus  leges  et  regia  verba  lanistae. 
Multos  porro  vides,  quos  sœpe  elusus  ad  ipsuni 

10  Creditor  introitum  solet  exspectare  macelli , 
Et  quibus  in  solo  vivendi  caussa  palato  est. 
Egregius  cœnat  meliusque  miserrimus  borum , 
Et  cito  casurus  jam  perlucente  ruina. 
Interea  gustus  elenienta  per  omnia  quaerunt, 

i&  Nunquam  animo  pretiis  obstantibus  :  interius  si 
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LE    LIJXK    DE    LA    TABLE. 


Qu*iM  fassent  bonne  chère,  — Atticus  est  un  homme 
Splendide,  et  Rutilus,  un  fou!  Rien  n'est,  en  somme, 
Plus  ridicule  à  voir  qu'un  pauvre  Apicius. 
Aux  théâtres ,  aux  bains ,  le  nom  de  Rutilus 
Partout  sonne.  Tandis  que,  vigoureuse  et  mûre. 
Sa  jeunesse  réclame  et  le  casque  et  Tarmure , 
Sans  qu'un  tribun  Ty  force ^  il  va  subir  les  lois 
D'un  fier  maître  d'escrime,  à  la  tonnante  voix. 
Qu'il  en  est  de  ces  gens,  vile  et  gloutonne  race. 
Qui  vivent  seulement  pour  leur  bouche  vorace. 
Et  que  leur  créancier,  trop  souvent  éconduit. 
Flaire  autour  des  marchés  où  la  faim  les  conduit! 
Celui  d'entre  eux  qui  fait  la  meilleure  cuisine 
Est  celui  dont  la  chute  est  certaine  et  voisine. 
En  attendant,  soumis  à  leurs  ventres  gourmands, 
Ib  lèvent  un  impôt  sur  tous  les  éléments. 
Nul  prix  ne  les  effraye;  écoute-les,  écoute! 
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Attendasy  magis  illa  juvant,  quae  pluris  emuntur. 
Ergo  haud  difficile  est  perituram  arcessere  summam 
Lancibus  oppositis  ^  vel  matris  imagine  fracta , 
Et  quadringentis  jiummis  condire  gulosum 

20  Fictile  :  sic  veniunt  ad  miscellanea  ludi^ 
Refert  ergo  quis  haec  eadem  paret  :  in  Rutilo  nam 
Luxuria  est;  in  Ventidio  laudabile  nomen 
Sumit,  et  a  censii  famam  trahit.  Illum  ego  jure 
Despiciam,  qui  scit  quanto  sublimior  Atlas 

S6  Omnibus  in  Libya  sit  montibus  :  hic  tamen  idem 
Ignoret ,  quantum  ferrata  distet  ab  arca 
Sacculus.  £  cœlo  descendit  rv6)0i  deaurov, 
Figendum  et  memori  tractandum  pectore^  sive 
Conjugium  quaeras^  vel  sacri  in  parte  sénat  us 

30  Esse  velis  ;  nec  enim  loricam  poscit  Achillis 
Thersites,  in  qua  se  traducebat  Ulysses. 

Ancipitem  seu  tu  magno  discrimine  caussam 
Protegere  affectas  j  te  consule ,  die  tibi  qui  sis , 
Orator  vehemens,  an  Curtius^  an  Matho,  buccae. 
35  Noscenda  est  mensura  sui ,  spectandaque  rébus 
In  summis  minimisque  ;  etiam  quum  piscis  emetur, 
Ne  muUum  cupias ,  quum  sit  tibi  gobio  tantum 
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Jls  disent  qu'un  repas  est  meilleur,  plus  il  coûte. 

Veulent-ils  une  somme?  ils  vendent  à  la  fois 

Le  buste  de  leur  mère  et  leur  vaisselle  au  poids , 

Et  sur  un  plat  d'argile,  engeance  débauchée, 

De  quatre  cents  écus  ils  font  une  bouchée. 

Voilà  comme  on  devient  gladiateur!...  Au  fait, 

Cette  large  dépense ,  il  faut  voir  qui  la  fait  : 

Ce  luxe ,  en  Rutilus  vaniteuse  impuissance , 

Est  chez  Ventidius  noble  magnificence. 

J*estime  peu  celui  qui ,  sachant  de  combien 

L* Atlas  domine  en  roi  les  monts  du  Libyen, 

Ne  sait  d'un  coffre-fort,  ridicule  ignorance! 

Avec  un  petit  sac  faire  la  différence. 

Connaissez-vous  VOUS-MEME  !  O  précepte  vainqueur! 

Mot  céleste ,  qu'il  faut  imprimer  dans  son  cœur. 

Soit  qu'on  cherche  une  épouse,  enfin  soit  qu'on  aspire 

A  quelque  dignité  sublime  de  l'empire... 

Thersite  au  roi  d'Ithaque  aurait-il  disputé 

Du  grand  Achille  mort  le  casque  redouté  ? 

Pour  défendre  une  cause  importante  et  confuse , 
Vois  si  ta  force  au  moins  s'y  prête  ou  s'y  refuse  ; 
Dis-toi  d'abord  :  Que  suis-je  ?  un  fougueux  orateur  ? 
Ou  bien  un  Curtius ,  un  Mathon ,  froid  rhéteur  ? 
Connais  donc  ta  mesiu*e  :  il  faut,  dans  toute  affaire, 
Petite  ou  grande ,  il  faut  savoir  ce  qu'on  peut  faire. 
Ne  va  pas  convoiter  quelque  énorme  estui^eon , 
Quand  ta  bourse  contient  seulement  un  goujon . 

i8 
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^oo  pnec^tLàh  cukeres.  Dec  fanu» 
«  Ijjxurut  •  Md  morte  ma^  mefiJcndA 

Hj  plenjmque  ^ndu^  :  conducla  pecuB:^! 

ht  a>mn  dominis  c-ouMimiliiTi  ioàe  ubi  pttnhiHi 

\evio  quid  «perest .  et  p^liet  fenons  auctor. 

Qui  vertere  wiiim .  Baiu  et  id  oçtra 
M  C>dere  namque  foro  jam  non  tibi  détenus. 

{•jtquiïuui  â  fer^eotj  miçrare  Suburra. 

Ilie  dolor  solu§  patriam  fugientibus.  illa 

MoAtitîa  est.  raruisse  anno  circensibus  udo. 

Sanguinis  in  facie  non  hsret  gutta  :  inorantur 
i;  Fauci  ndkiilunn  et  fugientem  ex  urbe  pudorem. 

Kiperiere  hodie,  numquid  pulcberrima  dictu. 
Ferace,  non  praestem  vita  vel  moribus  et  re: 
S^  laudem  Cliquas  orriiltus  ganeo:  pultes 
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Quel  misérable  sort  faut-il  qu'on  te  prédise, 
Si  ton  or  décroissant  accroît  ta  gourmandise  ; 
Si  ton  ventre  profond  engloutit  sans  repos 
Intérêt,  capital,  meubles,  champs  et  troupeaux? 
L*anneau  d'or  suit  le  reste ,  et  clôt  la  tragédie; 
Et  Ton  voit  PolHon ,  le  doigt  nu  ,  qui  mendie. 

Ces  grands  dissipateurs ,  ils  ne  redoutent  pas 
Une  fin  douloureuse,  un  précoce  trépas. 
Mais  la  vieillesse  horrible,  et  pire  que  la  tombe  ! 
Voici  par  quels  degrés  dans  la  misère  on  tombe  : 
On  emprunte  d'abord  ;  et  bientôt  Temprunteur 
Dépense  tout  à  Rome ,  en  face  du  prêteur  ; 
Puis,  quand  on  n'a  plus  rien,  quand  l'usurier  s'effraie , 
On  court  se  régaler  d'huîtres  au  port  de  Baie. 
Car  il  n'est  pas  alors  plus  honteux  de  quitter 
La  ville  en  fugitif,  que  d'aller  habiter. 
Du  turbulent  Suburre,  aux  mornes  Esquilies. 
Elles  n'ont  qu'un  chagrin,  ces  âmes  avilies. 
C'est  que  les  jeux  du  cirque  un  an  leur  manqueront  ! . . . 
Vois-les  s'expatrier,  sans  rougeur  même  au  front  : 
Aujourd'hui  la  pudeur  nous  semble  ridicule , 
Et,  chaque  jour,  plus  loin  de  nous  elle  recule  ! 

Tu  vas  voir  si ,  malgré  mes  austères  clameurs  , 
Je  tiens  de  beaux  discours  que  démentent  mes  mœurs  ; 
Et  si  ma  gourmandise  hypocrite  et  savante 
Dédaigne ,  Persicus  ,  Tail  grossier  qu'elle  vante  ; 

i8. 
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Coram  aliis  dictem  puero,  sed  in  aure  placentas. 
ooNam  quum  sis  conviva  mihi  promissus,  habebis 
Evandrum  ,  venies  Tirynthius  y  aut  minor  illo 
Hospes,  et  ipse  tamen  contingens  sanguine  cœlum; 
Alter  aquis,  alter  flammis  ad  sidéra  missus. 

Fercula  nunc  audi  nuUis  ornata  macellis. 

66  De  Tiburtino  veniet  pinguissimus  agro 
Haedulus,  et  toto  grege  mollior,  inscius  herbae, 
Necdum  ausus  virgas  hiimilis  mordere  salicti  y 
Qui  plus  lactis  habet  quam  sanguinis  ;  et  montani 
Asparagi ,  posito  quos  iegit  viliica  fuso. 

70  Grandia  praeterea  tortoque  calentia  feno 
Ova  adsunt  ipsis  cum  matribus,  et  servataB 
Parte  anni ,  quales  fuerant  in  vitibus ,  uvae  ; 
Signinum  Syriumque  pyrum ,  de  corbibus  isdem 
i£mula  Picenis,  et  odoris  mala  recentis, 

76  Nec  metuenda  tibi ,  siccatum  frigore  postquam 
Aiitumnuin  et  crudi  posuere  pericula  succi. 

Haec  olim  nostri  jam  luxuriosa  senatus 
C.œna  fuit.  Curius,  parvo  quœ  iegerat  horto, 
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Si  je  dis  à  voix  haute  :  «<  Esclave ,  un  brouet  clair!  » 
Et  tout  bas  :  «  Qu'on  me  serve  un  plat  friand  et  cher  !  » 
Puisque  tu  viens  t*asseoir  à  ma  table  firugale , 
Je  serai  ton  Évandre ,  Évandre  qui  r^ale 
Le  héros  de  Tyrinthe  ou  cet  hôte  pieux, 
Moins  grand ,  mais  comme  lui  sorti  du  sang  des  dieux , 
Et  tous  deux  s'ëlevant  au  ciel  qui  les  réclame, 
L*un  du  gouflre  des  mers,  Fautre  d'un  lit  de  flamme. 

C'est  un  repas  sans  faste ,  ami  ;  voici  les  mets  : 
De  mon  champ  de  Tibur  viendra ,  je  le  promets , 
Un  chevreau  gras  et  tendre ,  et  qui  n'a  pas  encore 
Brouté  les  jets  du  saule  et  l'herbe  qu'il  ignore  ; 
Plus  de  lait  que  de  sang  mouillera  le  couteau. 
Puis  nous  aurons  l'asperge ,  enfant  de  mon  coteau , 
Que,  lasse  de  filer,  ma  villageoise  cueille; 
Puis  de  gros  œufs,  tout  chauds  pondus,  qu'elle  recueille 
Dans  leur  doux  nid  de  foin  ;  la  poule  avec  les  œufs  ; 
Des  raisins  conservés ,  beaux  et  frais  comme  ceux 
Qui  pendent  sur  la  treille  ;  et  la  poire  odorante 
Qui  nous  vient  de  Syrie  et  des  champs  de  Tarente  ; 
Dans  le  même  panier,  des  pommes  au  ton  brun , 
Des  pommes  qui  n'ont  rien  perdu  de  leur  parfum , 
Et  rivales  des  fruits  succulents  de  Picène  : 
Les  froids  en  ont  mûri  la  crudité  malsaine. 

Tels  étaient  les  soupers  du  vieux  sénat  romain  y 
Déjà  trop  somptueux.  Curius,  de  sa  main  , 
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Ipse  focis  brevibus  ponebat  oiuscuia,  quae  nuac 
80  Squalidus  in  magna  fastidit  compede  fossor, 
Qui  meininit ,  calidx  sapiat  quid  vulva  popinae. 
Sicci  terga  suis,  rara  pendentia  crate, 
Moris  erat  quondam  festis  servare  diebus, 
Et  natalitium  cognatis  ponere  iardum , 
86  Accedente  nova ,  si  quam  dabat  hostia ,  carne. 
Cognatorum  aliquis  titulo  ter  consulis,  atque 
Castrorum  imperiis  et  dictatoris  honore 
Functusy  ad  bas  epulas  solito  maturius  ibat, 
Erectum  domito  referens  a  monte  ligonem. 

m»      Quum  tremerent  autem  Fabios  durumque  Catonem, 
Et  Scauros  et  Fabricios,  rigidique  severos 
Censoris  mores  etiam  collega  timeret , 
Nemo  inter  curas  et  séria  duxit  habendum  , 
Qualis  in  Oceani  fluctu  testudo  nataret, 

V5  Clarum  Trojugenis  factura  ac  nobile  fulcrum  ; 
Sed  nudo  iatere,  et  parvis  frons  »rea  lectis 
Vile  coronati  caput  ostendebat  aselli , 
Ad  quod  lascivi  ludebant  ruris  alumni. 
Taies  ergo  cibi,  qualis  domus  atque  supellex. 

100  Tune  rudis ,  et  Graias  mirari  nescius  artes , 
Urbibus  eversis,  praedarum  in  parle  reperta 
Magnorum  artificum.  frangebat  porula  miles , 
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Dans  son  petit  vei:^  cueillait  la  plante  agreste 
Qu'il  préparait  lui-même  à  son  foyer  modeste. 
Sale  j  traînant  la  chaîne ,  un  esclave  aujourd'hui 
Trouve  un  pareil  festin  trop  indigne  de  lui  ; 
Car  ce  vil  terrassier,  que  te  bÂton  gouverne, 
Connut  le»  bons  moreeaux  de  kf  chaude  latente.  — 
Pour  les  jours  solennels ,  jadis  on  réservait 
Le  dos  de  porc  séché  devant  Tâtre  ;  on  servait 
Une  tranché  de  lard,  au  jour  de  la  naissance, 
Et  pour  fêter  les  siens,  rare  magnificence! 
La  chair  de  quelque  agneau,  sacrifié  parfois. 
Et,  dictateur,  préfet  des  camps,  consul  trois  fois.. 
Un  parent  accourait  à  ce  repas  austère. 
Rapportant  le  hoyau,  vainqueur  dune  âpre  terre. 

Quand  on  vous  redoutait,  sévères  Fabius, 
Inflexible  CatoB,  Soaunis,  Fabricius; 
Quand  le  censeur  était  luinnéme  sans  égide 
Devant  l'autorité  d'un  collègue  rigide; 
Occupé  d'autres  soins,  nul  encor  ne  songeait 
A  savoir  dans  quels  flots  de  l'Océan  nageait 
La  tortue  éclatante,  à  présent  destinée 
Aux  lits  resplendissants  des  Ronuûns ,  fils  d'Énée. 
Leiu:  couche  était  sans  faste;  au  bronze  du  chevet, 
D'un  âne  couronné  la  tête  s'élevait; 
Des  enfants  alentour  jouaient,  troupe  folâtre; 
Point  de  luxe  :  un  repas  simple  cuisait  dans  Tâtre. 
Alors  dans  les  assauts,  igaorant  et  grossier, 

i8* 
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Ut  phalerîs  gauderet  equus ,  caelataque  cassis 
Romule»  simulacra  ferœ  mansuescere  juss» 

iMlmperii  fato,  et  geminos  sub  rupe  Quirinos, 
Ac  niidam  effigiem  clypeo  iîiigentis  et  hasta , 
Pendentisque  dei,  perituro  ostenderet  hosti. 
Ponebant  igitur  Tusco  farrata  catino  ; 
Argent!  quod  erat,  solis  (tilgebat  in  armis. 

iioOmnia  tune,  quibus  invideas,  si  lividulus  sis. 

Templorum  quoque  majestas  praesentior,  et  vox 
Nocte  fere  média  mediamque  audita  per  urbem , 
Litore  ab  Oceani  Gallis  venientibus,  et  dis 
OfScium  vatis  peragentibus ,  his  monuit  nos. 
iisHanc  rébus  Latiis  curam  praestare  solebat 
Fictilisy  et  nullo  violatus  Jupiter  auro. 

lila  domi  natas  nostraque  ex  arbore  mensas 
Tempora  viderunt;  hos  lignum  stabat  in  usus, 
Annosam  si  forte  nucem  dejecerat  Eurus. 
laoAt  nunc  divitibus  cœnandi  nuila  voluptas; 
Nil  rhombus,  nil  dama  sapit;  putere  videntur 
Unguenta  atqiic  rosae ,  latos  nisi  sustinet  orbes 
Grande  ebur,  et  magno  sublimis  pardus  hiatu , 
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Pour  décorer  son  casque  et  flatter  son  coursier, 
Le  soldat  fracassait,  bondissant  d*all^[res8e, 
Les  vases  merveilleux  des  sculpteurs  de  la  Grèce  : 
Fier  d'étaler,  aux  yeux  du  guerrier  qu'il  abat, 
Mars  formidable  et  nu ,  penché  sur  le  combat  ; 
La  louve  qu^un  dieu  même  apprivoise  et  gouverne, 
Allaitant  Romulus  au  fond  d'une  caverne.  — 
La  farine  bouillait  sur  les  plats  des  Toscans; 
Le  peu  qu'on  avait  d'or  reluisait  dans  les  camps. 
Richesse  belliqueuse,  âpre  et  sublime  vie 
Que  tu  dois  envier,  si  tu  connais  l'envie! 

La  présence  des  dieux  se  faisait  mieux  sentir  : 
La  nuit,  on  entendit  une  voix  retentir. 
Annonçant  des  Gaulois  la  sauvage  figure  ; 
Les  dieux  faisaient  pour  nous  les  fonctions  d'augure. 
Sur  notre  destinée  ainsi  veillait  encor 
Un  Jupiter  d'ai|^le,  et  non  souillé  par  l'or  ! 

On  voyait,  dans  ces  temps  à  jamais  regrettables. 
Les  arbres  du  pays  fournir  le  bois  des  tables  : 
Qu'un  vieux  chêne  tombât,  sous  l'ouragan  ployé , 
Sans  art,  à  cet  usage  il  était  employé. 
Pour  nos  riches  du  jour  les  festins  sont  moroses; 
Le  turbot  et  le  daim  n'ont  plus  de  goût,  les  roses 
Plus  de  parfums,  à  moins  qu'un  léopard  géant. 
Qui  s'élance  d'un  bond,  formidable  et  béant, 
Ne  soufienne  la  table  immense, —  fait  d'ivoire. 
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Dentihus  ex  îUis,  quos  mitlit  porta  Syenes, 
IS5  Et  Mauri  ceteresy  et  Maure  obscurior  Indus, 
Et  quos  deposuit  Nabataeo  hellua  saltu , 
Jam  nimios  capitique  graves.  Hinc  surgit  orexis, 
Hinc  stomadio  bilis  :  nam  pes  argenteus  illis, 
Annulus  in  digito  quod  ferreus.  Ergo  superbum 
lao  Convivam  caveo ,  qui  me  sibi  comparât,  et  res 
Despicit  exiguas.  Adeo  nuUa  uncia  nobis 
Est  eboris,  nec  tessellae,  nec  calculus  ex  bac 
Materîa  :  quin  ipsa  manubria  cultellorum 
Ossea  ;  non  tamen  bis  uUa  unquam  opsonia  fiunt 
136  Rancidula ,  aut  ideo  pejor  gallina  secatur. 

Sed  nec  structor  erit,  cui  cedere  debeat  onuûs 
Pergula ,  dîscipulus  Trypberi  doctoris ,  apud  quem 
Sumine  cum  magnô  lepus,  atque  aper,  et  pygargus, 
Et  Scytbic»  volucres,  et  pbœnicopterus  ingens, 
140  Et  Gaetulus  oryx,  hebeti  lautissima  ferro 
Caeditur,  et  tota  sonat  ulmea  cœna  Suburra. 
Nec  frustum  capreae  subducere,  nec  latus  Afr» 
Novit  avis  noster  tirunculus ,  ac  rudis  omni 
Tempore,.  et  exigu»  frustis  imbutus  ofellae. 
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De  ces  dents  que  le  Maure  agile,  à  la  peau  noire, 
Nous  envoie,  et  l'Egypte  au  soleil  étou(&nt, 
Et  la  plage  indienne  où  Ténorme  éléphant 
Les  dépose,  accablé  de  leur  poids  inconunode. 
De  là  yient  Tappétit  de  nos  gens  à  la  mode  ; 
Ils  en  digèrent  mieux.  Pour  eux,  un  pied  d'argent, 
C'est  un  anneau  de  fer  au  doigt,  meuble  indigent! 
Loin  de  moi,  loin  de  moi  cet  orgueilleux  convive 
Qui  me  dédaigne,  et  veut  qu'à  son  exemple  on  vive! 
Je  n'ai  pas  un  morceau  d'ivoire,  un  seul  jeton, 
Pas  un  dé  même  :  aussi,  chez  moi  ne  trouve-t-on 
Que  des  couteaux  grossiers  avec  un  os  pour  manche  : 
Mais  la  grasse  poularde  en  est-elle  moins  blanche 
Lorsque  je  la  découpe,  et  donnent-ils  aux  mets 
Ce  goût  rance  et  gâté,  supplice  des  gourmets? 

Ici,  point  d'écuyer  tranchant;  je  n'ai  que  fsàre 
D'un  élèfve  accompli  de  ce  docte  Tryphère, 
Qui  montre  à  disséquer  dans  les  règles  de  l'art 
Le  sanglier,  la  truie  aux  flancs  chargés  de  lard. 
Le  grand  phénicoptère ,  et  les  oiseaux  du  Phase, 
Le  pygargue,  Toryx  gétule;  et  dont  l'emphase. 
Le  couteau  sans  tranchant  qui  sonne  et  rebondit 
Sur  un  souper  de  bois,  —  au  loin  nous  étourdit. 
Mon  écuyer  novice,  ignorant  et  timide. 
Ne  sait  pas  dépecer  nne  poule  numide. 
Ni  lever  prestement  un  filet  de  chevreuil  : 
Emincer  le  râû,  c'est  là  tout  son  orgueil. 
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146  Plebeios  calices  et  paucis  assibus  emptos 
Porriget  incultus  puer,  atque  a  frigore  tutus; 
Non  Phryx  aut  Lycius,  non  a  mangone  petitus 
Quisquam  erit  y  et  magno.  Quum  posées,  posce  latine. 
Idem  habitus  cunctis  ;  tonsi  rectique  capilli , 

iBO  Atque  hodie  tantum  propter  convivia  pexi. 
Pastoris  duri  est  hic  fîlius,  ille  bubulci; 
Suspirat  longo  non  visam  tempore  matrem , 
Et  casulam ,  et  notos  tristis  desiderat  hœdos  ; 
Ingenui  vultus  puer,  ingenuique  pudoris , 

iftsQuales  esse  deœt,  quos  ardens  purpura  Testât; 
Nec  pugiliares  defert  in  balnea  raucus 
Testiculos ,  nec  vellendas  jam  praebuit  alas , 
Crassa  nec  opposito  pavidus  tegit  inguina  gutto. 
Hic  tibi  vina  dabit  difïusa  in  montibus  illis, 

leo  A  quibus  ipse  venit,  quorum  sub  vertice  lusit  : 
Namque  una  atque  eadem  vini  patria  atque  ministri 

Forsitan  exspectes,  ut  Gaditana  canoro 
Incipiat  prurire  choro,  plausuque  probatae 
Ad  terram  tremulo  descendant  dune  pueiiae , 
105  Irritamentum  Veneris  languentis ,  et  acres 
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Un  autre  esclave,  mis  simplement,  vif,  agile, 
Viendra  nous  présenter  des  coupes  en  argile, 
n  n'est  pas  Phrygien ,  lui  ni  son  compagnon  ; 
Ne  crois  pas  quun  avide  et  rusé  maquignon. 
Du  fond  de  la  Lyde ,  à  grands  frais  les  amène. 
Quand  tu  leur  parleras,  parle  en  langue  romaine. 
Leurs  cheveux  courts  et  droits,  qu'ils  n'ont  jamais  soignés. 
En  l'honneur  du  convive  aujourd'hui  sont  peignés. 
L'un  est  fils  d*un  bouvier;  l'autre,   fils  de  mon  pfttre, 
Soupire  après  sa  mère  en  pleurs,  qu'il  idolâtre. 
Et  qu'il  voudrait  revoir!...  Et  triste,  le  cœur  gros, 
11  songe  à  sa  cabane,  à  ses  tendres  chevreaux. 
La  pudeur  sur  son  firont  brille,  chaste  couronne. 
Qui  siérait  aux  enfants  que  la  pourpre  environne. 
Ce  n'est  pas  lui  qui  porte  en  nos  bains  dissolus, 
Avec  une  voix  rauque ,  un  énorme  phallus  ; 
Qui ,  présentant  au  fer  le  poil  de  son  aisselle , 
Sous  le  vase  aux  parfums,  rouge  et  confus,  recèle 
L'organe  monstrueux  de  ses  plaisirs  brutaux... 
Il  t'offrira  d'un  vin  foulé  sur  les  coteaux 
Qui  l'ont  vu  folâtrer  sur  leur  pente  fleurie  : 
L'échanson  et  le  vin  ont  la  même  patrie. 

N'attends  pas  qu  aujourd'hui ,  pour  embraser  ton  coeur, 
De  lascives  beautés  viennent  chanter  en  chœur; 
Que,  réveillant  en  nous  des  flammes  amorties. 
Et  flagellant  nos  reins  d'invisibles  orties, 
La  danseuse  espagnole,  au  corps  souple  et  charmant. 
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Divitis  urticae  :  major  tamen  ista  voluptas 
Alterius  sexus  ;  magis  ille  extenditur  ;  et  mox 
Auribus  atque  oculis  concepta  urina  movetur. 
Non  capit  bas  nugas  humilis  domiis.  Audiat  ille 

170  Testarum  crepitus  cum  verbis ,  nudum  olido  stans 
Fomice  mancipium  quibus  abstinet  ;  ille  fruatur 
Vocibus  obscenis  omnique  libidinis  arte, 
Qui  I^cedœmonium  pytismate  lubricat  orbem  : 
Namcpie  ibi  fortun»  veniam  damus.  Aléa  turpis^ 

i76Turpeet  adulterium  mediocribus;  haec  eadem  illi 
Omnia  quum  faciant ,  hilares  nitidique  vocantur. 

Nostra  dabunt  alîos  hodie  convivia  ludos  : 
Conditor  Uiados  cantabitur,  atque  Maronis 
Altisoni  dubiam  facientia  carmina  palmam. 
isoQuid  refert,  taies  versus  qua  voce  legantur? 

Sed  nunc  dilatis  avertc  negotia  curis , 
Et  gratam  requiem  dona  tibi,  quando  licebit 
Per  totam  cessare  diem  :  non  fenoris  ulla 
Mentio;  nec,  prima  si  luce  egressa,  reverti 
186  Nocte  solet  y  tacito  bilem  tibi  contrahat  uxor, 
Humida  suspectis  referens  multicia  rugis, 
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Frissonnante,  s'incline  à  terre  mollement. 
L*  autre  sexe  a  pourtant  des  poses  langoureuses 
Qui  développent  mieux  ses  formes  vigoureuses  ^ 
Et  le*  riche  énervé  sent ,  au  feu  du  désir, 
Bouillonner  dans  ses  flancs  les  torrents  du  plaisir. 
Loin  de  mon  seuil  chétif  tous  ces  jeux  déshonnétes  ! 
Laissons  le  cliquetis  des  folles  castagnettes, 
Et  ces  chants  si  honteux  qu  ils  sont  même  inconnus 
A  la  prostituée,  en  vente,  les  seins  nus; 
Laissons  Torgie  inf^bne  et  ces  voluptés  sales 
Au  riche,  qui  vomit  sur  le  marbre  des  salles... 
Ce  privilège  immonde  appartient  à  Targent  ! 
L'adultère  et  le  jeu  flétrissent  Tindigent; 
Mais  le  jeu,  Tadultère,  au  sein  de  Topulence, 
Ne  sont  que  gentillesse  et  vive  pétulance. 

A  nous  d'autres  plaisirs  !  Qu'on  nous  lise  au  festin 
L'auteur  de  l'Iliade,  et  l'Homère  latin! 
Entre  ces  grands  rivaux  la  palme  encore  hésite. 
Qu'importe  à  leurs  beaux  vers  la  voix  qui  les  récite? 

Point  d'affiûre  aujourd'hui  :  sois  libre,  gai,  dispos, 
Et  donnons  la  journée  entière  au  doux  repos. 
Ne  parlons  pas  d'argent!  Et  ton  épouse  aimée. 
Sortie  au  point  du  jour,  fîkt-elle  accoutumée 
A  revenir  la  nuit,  le  sein  tout  haletant, 
Échevelée,  en  feu,  l'œil  terne,  et  rapportant 
Une  tunique  humide,  et  salie,  et  froissée, 
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Vexatasque  comas ,  et  vultum  auremque  calentem. 
Protinus  ante  meum ,  quidquid  dolet  j  exue  limen  ; 
Pone  domum  et  servos,  et  quidquid  frangitur  illis, 
M  Aut  périt  :  ingratos  ante  omnia  pone  sodales. 

Interea  Megalesiacœ  spectacula  mappae 
Idaeum  solenne  coiunt,  similisque  triumpho, 
Prseda  caballorum^  praetor  sedet;  ac,  mihi  pace 
Immensae  nimiaeque  licet  si  dicere  plebis, 

96  Totam  hodie  Bomam  circus  capit,  et  fragor  aurem 
Percutit,  eventum  viridis  quo  colligo  panni  : 
Nam,  si  deficeret,  moestam  attonitamque  videres 
Hanc  urbem  y  veluti  Cannarum  in  pulvere  victis 
Consulibus.  Spectent  juvenes,  quos  clamor,  et  audax 

ooSponsioy  quos  cultae  decet  assedisse  puell». 
Spectent  hoc  nuptœ,  juxta  recubante  marito, 
Quod  pudeat  narrasse  aliquem  praesentibus  ipsis. 
Nostra  bibat  vernum  contracta  cuticula  solem  j 
EfFugiatque  togam.  Jam  nunc  in  balnea,  salva 

06  Fronte ,  licet  vadas  y  quanquam  solida  hora  supersit 
Ad  sextam.  Facere  hoc  non  possis  quinque  diebus 
Continuis ,  quia  sunt  talis  quoque  taedia  vitœ 
Magna.  Voluptates  commendat  rarior  usus. 
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Que  ton  âme  aujourd'hui  n'en  soit  pas  courroucée. 
Viens!  clépoae  en  entrant  l'amertume  et  le  deuil  : 
Maison,  esclaves ,  tout,  laisse  tout  à  mon  seuil; 
Ce  qu'on  brise  chez  toi,  ce  qu'on  détruit:  n'importe! 
Et  tes  amis  ingrats,  laisse-les  à  ma  porte! 

Les  jeux  Mégalésiens  commencent.  Le  préteur, 
Que  ruine  son  char,  pose  en  triomphateur; 
Et,  soit  dit  sans  choquer  la  plèbe  immense,  Rome 
Aujourd'hui  tout  entière  est  dans  son  hippodrome. 
Mais  quel  bruit  !  Ces  clameurs  m'ont  déjà  convaincu 
Que  la  faction  verte  à  la  course  a  vaincu  : 
Sinon ,  la  ville  pleure ,  elle  est  toute  en  alarmes  ; 
Deux  consuls  morts  à  Canne  ont  coûté  moins  de  larmes!... 
Que  la  jeunesse  coure  à  ces  fêtes  !  Les  crb 
Lui  plaisent,  le  fracas,  l'audace  des  paris, 
Et  l'orgueil  de  s'asseoir  près  des  femmes  jolies. 
Que  l'épouse  d'hier,  dans  ces  jours  de  folies, 
En  face  d'un  époux  contemple,  ose  affironter 
Ce  que  l'on  n'oserait  devant  elle  conter! 
Nous,  du  joyeux  soleil  qu'Avril  a  fait  renaître. 
Que  notre  peau  ridée  à  grands  flots  se  pénètre; 
Nous,  déposons  la  toge.  Et  tu  peux  hardiment. 
Le  front  levé,  te  rendre  aux  bains  dès  ce  moment. 
Bien  que  l'heure  ne  soit  encor  que  la  cinquième. 
Tu  ne  pourrais  cinq  jours  entiers  vivre  de  même. 
Car  on  se  lasse  enfin  d'un  calme  et  doux  loisir... 
Moins  il  est  prodigué,  plus  vif  est  le  plaisir! 

'9 
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CATÏTLLI    REDIT11S. 

Natali  y  Corvine ,  die  mihi  dulcior  haec  lux , 
Qua  festus  promissa  deis  animalia  cespes 
Exspectat.  Niveam  reginae  ducimus  agnam  ; 
Par  vellus  dabitur  pugnanti  Gorgone  Maura. 
h  Sed  procul  extensum  petulans  quatit  hostia  funem, 
Tarpeio  servata  Jovi ,  frontemque  coruscat  : 
Quippe  ferox  vitulus,  templis  maturus  et  ar», 
Spargendusque  mero,  quem  jam  pudet  ubera  matris 
Ducere,  qui  vexât  nascenti  robora  cornu. 

10      Si  res  ampla  domi  similisque  affectibus  esset, 
Pinguior  Hispulla  traheretur  taurus,  et  ipsa 
Mole  piger,  nec  finitima  nutritus  in  herba, 
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KETOUR    DE    CATULLE. 


Gb  beau  jour  m'est  plus  doux  que  mon  jour  de  naissance  ! 
Le  tertre  de  gazon  à  ma  reconnaissance 
Demande ,  Corvinus ,  le  sang  promis  aux  dieux. 
J'offre  une  brebis  blanche  à  la  reine  des  cieux; 
Et  blanche  est  la  toison  de  celle  que  je  donne 
A  la  déesse  en  feu  qui  porte  la  Gorgone. 
Jupiter  Tarpéien,  un  taureau  déjà  fort, 
Qui  secoue  en  jouant  sa  corde  avec  eifort, 
Rougira  ton  autel  :  quoique  jeune,  il  est  ample; 
Digne  d'être  arrosé  de  vin ,  —  mûr  pour  le  temple , 
Il  dédaigne  sa  mère,  et  va,  dardant  le  front, 
De  sa  corne  naissante  insulter  chaque  tronc. 

Oh  !  si  mon  patrimoine  Calait  ma  tendresse , 
Je  ferais  immoler  un  bœuf  chargé  de  graisse , 
Qui,  plus  lourd  qu'HispuUa ,  loin  de  Rome  nourri, 
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Laeta  sed  ostendcns  Clitumni  pascua  sanguis 
[rety  et  a  grandi  cervix  ferienda  ministro, 

»  Ob  reditum  trepidantis  adhuc  horrendaque  passî 
Nuper,  et  incolumem  sese  mirantis  amici. 
Nam  praeter  pelagi  casus  y  et  fulguris  ictum 
Evasi  y  densœ  ccelum  abscondere  tenebrae 
Nube  una,  subitusque  antennas  impulit  ignis, 

»  Quum  se  quisque  ilio  percussum  crederet ,  et  mox 
Attonitus  nullum  conferri  posse  putaret 
Naufragium  velis  ardentîbus.  Omnia  fiunt 
Talia,  tam  graviter,  si  quando  poetica  surgit 
Teinpestas.  Genus  ecce  aliud  discriminis  :  audi 

35  Et  miserere  iterum  y  quanquam  sint  caetera  sortis 
Ejusdem,  pars  dira  quidem,  sed  cognita  multis, 
Et  quam  votiva  testantur  fana  tabella 
Pluriina  :  pictores  quis  nescit  ab  Iside  pasci  ? 
Accidit  et  nostro  similis  fortuna  Catullo. 


30      Quum  plenus  fluctu  médius  foret  alveus,  et  jam, 
Alternum  puppis  latus  evertentibus  undis 
Arboris  incertae,  nuUam  prudentia  cani 
Rectoris  confen^et  opem ,  decidere  jactu 
Cœpit  cum  ventis ,  imitatus  castora  y  qui  se 

35  Eunuchum  ipse  facit  y  cupiens  evadere  damno 
Testlculi;  adeo  medicatum  intelligit  inguen! 
Fundite,  quae  inea  sunt,  dicebat,  cuncta/Catulius, 
Praecipitarc  volens  etiam  puicherrima,  vestem 
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Du  Clitumne  eût  broute  le  rivage  fleuri. 

Il  faudrait  le  bras  fort  du  plus  grand  victimaire 

Pour  fêter  un  ami  sauvé  de  l'onde  amère , 

Qui,  pâle,  frissonnant,  Thabit  encor  mouillé, 

De  se  voir  sain  et  sauf  est  tout  émerveillé  ! 

Ce  n'est  pas  seulement  aux  coups  de  la  tempête, 

A  la  rage  des  flots ,  qu'il  déroba  sa  tête  : 

Un  lourd  nuage  au  ciel  roule  ses  noirs  amas , 

Un  feu  subit  éclate  à  la  pointe  des  mAts; 

Chacun  se  croit  firappé!...  dans  cet  immense  orage, 

L'incendie  apparaît  plus  affreux  qu'un  naufrage  !  — 

Dans  un  poème  ainsi  la  mer  écume  et  bout.  — 

Mais  quels  nouveaux  périls  !  Ecoute  jusqu'au  bout  : 

Et  déplore  avec  moi  cette  grande  infortune  ! . . . 

Cruelle  destinée,  et  pourtant  bien  commune, 

Si  j'en  crois  ces  tableaux  votifs ,  qu'en  échappant 

Aux  vagues,  le  marin  dans  les  temples  suspend  : 

Nos  peintres  sont  nourris  par  Isis  ;  qui  l'ignore  ?  — 

Ta  détresse ,  ô  Catulle  ,  est  plus  horrible  encore  f 

Déjà  la  vague  emplit  à  moitié  le  vaisseau , 
Et  fatigue  la  poupe  arrachée  en  morceau  ; 
Tout  l'art  du  vieux  pilote  est  vain  :  alors  Catulle 
Avec  le  sombre  Auster  sagement  capitule , 
Et  pour  sauver  ses  jours,  imitant  le  castor 
Qui  se  châtre  lui-même,  il  jette  aux  flots  son  or. 
«  A  la  mer  tous  mes  biens  !  que  l'onde  s'en  empare  !  » 
Dit-il ,  abandonnant  ce  qu'il  a  de  plus  rare  : 
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Purpuream,  teueris  quoque  Maecenatibus  aptam, 
40  Atque  alias,  quarum  generosi  graminis  ipsum 
Infecit  natiira  pecus,  sed  et  egregius  fons 
Viribus  occultis,  et  Bseticus  adjuvat  aer. 
Ille  nec  argentum  dubitabat  mittere,  lances 
Parthenio  factas ,  umae  cratera  capacem  y 
46  Et  dignum  sitiente  Pholo,  vel  conjuge  Fusci. 
Adde  et  bascaudas ,  et  mille  escaria ,  multum 
Cœlati,  biberat  quo  caliidus  emptor  Olynthi. 

Sed  quis  nunc  alius,  qua  mundi  parte,  quis  audet 
Ârgento  prœferre  capUt,  rebusque  salutem? 
50  Non  propter  vitam  faciunt  patrimonia  quidam, 
Sed  vitio  caeci  propter  patrimonia  vivunt. 

Jactatur  rerum  utilium  pars  maxima;  sed  nec 
Damna  levant  :  tune,  adversis  urgentibus,  illuc 
Recidit ,  ut  malum  ferro  submitteret ,  ac  se 
55  Ëxplicat  angustum ,  discriminis  ultima ,  quando 
Prsesidia  afTerinius,  navem  factura  minorem. 

I  nunc,  et  ventis  animam  committe,  dolato 
Coufisus  ligne,  digitis  a  morte  remotus 
Quatuor,  aut  septem,  si  sit  latissima  taeda! 
tfo  Mox  cum  reticulis ,  et  pane ,  et  ventre  lagenae , 
Aspice  sumendas  in  tempestate  secures. 
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Sa  tunique  de  pourpre  et  d*or,  qu'en  leurs  festins 
Ne  dédaigneraient  pas  nos  Mécènes  hautains; 
Et  ces  moelleux  tissus ,  que  les  gras  p&turages 
Et  l'air  pur  du  Bétis ,  coulant  sous  des  ombrages , 
Colorent  sur  le  dos  même  de  la  brebis. 
U  jette  sans  murmure  et  ses  riches  habits , 
Et  les  plats  ciselés,  la  pompeuse  yaisselle 
Où  de  Parthénius  Fart  sublime  étincelle  ; 
Et  ce  large  cratère  où  la  soif  d*un  Pholus 
S*abreuYerait ,  avec  l'épouse  de  Fuscus  ; 
Et  ces  coupes  d'argent  sculpté,  d'argile  peinte, 
Ce  vase  d'or  où  but  l'adroit  vainqueur  d'Olynthe. 

Mais  où  trouver  encore  un  mortel  qui  voulût. 
Aux  prix  de  tous  ses  biens,  acheter  son  salut .»^ 
Loin  d'amasser  pour  vivre ,  hélas  !  toujours  les  hommes 
Vivent  pour  amasser!...  Pauvres  fous  que  nous  sommes  ! 

Que  de  richesse  encore  il  lance  au  gouffre  amer! 
Mais  en  vain  :  l'ouragan  bouleverse  la  mer  ; 
Il  iaut  couper  le  mât  du  vaisseau  qui  chavire. 
Oh!  quel  remède  affreux!  mutiler  son  navire... 

Va  donc;  livre  ta  vie  au  caprice  des  vents. 
Séparé  de  la  mort ,  sur  quelques  ais  mouvants , 
Par  quatre  doigts,  ou  sept  lorsque  la  planche  est  forte! 
Mais  aux  provisions  que  le  navire  emporte , 
Au  panier,  à  l'amphore,  ajoute  en  même  temps 
Des  haches,  pour  lutter  contre  les  noirs  autans! 
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Sed  postquam  jacuit  planiun  mare,  tempora  postquam 
Prospéra  vectoris ,  fatumque  valentius  Euro 
Et  pelago,  postquam  Parcae  melîora  benigna 

n  Pensa  manu  ducunt  hilares ,  et  staminis  albi 
Lanificae ,  modica  nec  multum  fortior  aura 
Ventus  adest,  inopi  miserabilis  arte  cucurrit 
Vestibus  extensis ,  et ,  quod  superaverat  unum , 
Vélo  prora  suo.  Jam  deficientibus  austris, 

ToSpes  vitœ  cum  sole  redît;  tum  gratus  lulo, 
Atque  novercali  sedes  praelata  Lavino, 
Conspicitur  sublîmîs  apex  j  oui  candida  nomen 
Scrofa  dédit,  laetis  Phrygibus  mirabile  nimen, 
Et  nunquam  visis  triginta  clara  mamillis. 

76 Tandem  intrat  positas  inclusa  per  aequora  moles, 
Tyrrhenamque  Pharon,  porrectaque  brachia  rursum, 
Quae  pelago  occurrunt  medio,  longeque  relinquunt 
Italiam.  Non  sic  igitur  mirabere  portus, 
Quos  natura  dédit  :  sed  trunca  puppe  magister 

solnteriora  petit  Baianae  pervia  cymbae. 
Tune ,  stagnante  sinu ,  gaudent  ibi  vertice  raso 
Garrula  securi  narrare  pericula  naut». 

Ite  igitur,  pueri,  linguis  animisque  fa  ventes, 


^ 
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Enfin  la  vague  tombe,  et  le  pilote  espère 
Sous  le  calme  du  ciel  un  voyage  prospère  ; 
La  Parque  bienveillante,  avec  un  soin  nouveau, 
File  de  laine  blanche  un  meilleur  écheveau. 
Une  brise  légère  alors  s'élève ,  et  joue 
Dans  la  voile  qui  seule  est  restée  à  la  proue  ; 
Et ,  gr&ce  aux  vêtements  où  vient  s  engouffrer  Tair, 
Le  vaisseau  délabré  vogue  sur  le  flot  clair. 
Déjà  l'Auster  s*apaise ,  et  l'espoir  et  la  joie 
Renaissent  aux  rayons  du  soleil  qui  flamboie. 
On  découvre  ce  mont ,  orgueil  du  Latium , 
Qu'Iule  chérissait  plus  que  Lavinium, 
Et  qui  dut  son  nom  d*Albe  à  cette  blanche  laie 
Qu'un  jour  les  Phrygiens,  (chose  étrange,  mais  vraie!) 
Par  ce  présage  heureux  fixés  dans  leurs  desseins , 
Trouvèrent,  allaitant  ses  trente  marcassins. 
Le  navire ,  doublant  le  phare  de  Tyrrhène , 
Glisse  enfin  dans  le  port  sur  la  vague  sereine , 
Et  passe  entre  les  bras  du  môle,  qui  sur  l'eau 
S'avance  et  fuit  la  côte...  Admirable  tableau, 
Bien  au-dessus  des  ports  creusés  par  la  nature  !  — 
Le  pilote  conduit  sa  poupe  sans  mâture 
Dans  ce  golfe,  accessible  au  plus  frêle  bateau. 
Là ,  désormais  sans  crainte ,  et  séchant  leur  manteau , 
Les  marins  babillards  aiment,  rasant  leur  tête, 
A  conter  les  périk  de  la  sombre  tempête. 

Muets  et  recueillis,  ornez  de  fleurs  l'autel. 
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Sertaque  delubris  et  ferra  imponite  cultris, 
m  Ac  molles  ornate  focos  glebamque  virentem  ; 

Jam  sequar,  et  sacro,  quod  praestat,  rite  peracto, 

Inde  domum  repetam  j  graciles  ubi  parva  coronas 

Accipiunt  fragili  simulacra  nitentia  cera. 

Hic  nostrum  placabo  Jo vem ,  Laribusque  patemis 
90  Thura  dabo,  atque  omnes  viol»  jactabo  colores. 

Cuncta  nitent  :  longos  erexit  janua  ramos , 

Et  matutinis  operitur  festa  lucemis. 

Nec  suspecta  tibi  sint  hase,  Corvine  :  Catullus, 
Pro  cujus  reditu  tôt  pono  altaria,  parvos 

fft  Très  habet  heredes.  Libet  exspectare,  quis  sgram , 
Et  claudentem  oculos  gallinam  impendat  amico 
Tarn  sterili.  Verum  hœc  nimia  est  impensa  :  cotumix 
Nulla  unquam  pro  pâtre  cadet.  Sentire  calorem 
Si  cœpit  locuples  Gallita  et  Paccius  orbi  y 

100  Légitime  fixis  vestitur  tota  libellis 

Porticus;  exsistunt,  qui  promittant  hecatomben, 
Quatenus  hic  non  sunt  nec  vénales  elepHanti, 
Nec  Latio,  aut  usquam  sub  nostro  sidère  talis 
Bellua  concipitur,  sed  furva  gente  petita. 

105  Arboribus  Rutulis  et  Tumi  pascitur  agro 


^ 
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Esclaves  !  Répandez  la  farine  et  le  sel  ; 
Que  près  du  feu  sacré  le  couteau  se  prépare; 
Que  le  temple  partout  de  guirlandes  se  pare  !  — 
Je  vous  suis.  Délivré  de  ce  devoir  pieux , 
A  mon  humble  foyer  je  retourne;  et  mes  dieux , 
Simulacres  luisants,  faits  de  cire  ou  d*argile, 
Verront  pleuvoir  des  fleurs  sur  leur  tête  fragile. 
Là,  calmant  Jupiter,  mes  vœux  reconnaissants 
Aux  lares  patemek  prodigueront  lencens , 
Et  mainte  violette  aux  couleurs  nuancées. 
Mais  déjà  tout  mon  seuil  de  branches  enlacées 
Resplendit  verdoyant  ;  et ,  lumineux  signal , 
Les  lampes  ont  jeté  leur  rayon  matinal. 

Ne  va  point  suspecter  ces  gages  de  tendresse , 
Ni  les  nombreux  autels  qu'à  mon  ami  je  dresse  : 
n  a  trois  héritiers.  Vois  quel  stérile  ami! 
Une  poule  malade,  aux  yeux  clos  à  demi, 
De  qui  Tobtiendrait-il .»^  Une  poule!...  Je  raille  : 
Il  est  père!  vaut-il  qu'on  immole  une  caille? 
Paccius,  Gallita,  ces  riches  sans  enfant. 
Que  leur  pouls  s'accélère  et  batte  en  s'échauflant, 
Sou»  les  tableaux  votifs  leur  portique  succombe. 
Plusieurs  même  s'en  vont  promettre  une  hécatombe, 
Car  on  n'achète  pas  à  Rome  d'éléphants  : 
Leur  berceau,  c'est  l'Afrique  aux  sables  étouf&nts; 
Le  ciel  du  Latium  n'en  a  jamais  vu  naître. 
Dans  les  bois  du  Rutule ,  accoutumés  à  paître , 
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Cœsaris  armentum,  nulli  servire  paratuni 
Privato  :  siquidem  Tyrio  parère  solebant 
Annibali,  et  nostris  ducibus,  regique  Molosso 
Horum  majores ,  ac  dorso  ferre  cohortes, 
110  Partem  aliquam  belli ,  et  euntem  in  praelia  turrim. 

NullaigiturmoraperNovium^moranullaperHistruin 
Pacuvium ,  quin  illud  ebur  ducatur  ad  aras , 
Et  cadat  ante  lares  Gallitae  y  victima  sola 
Tantis  digna  deis  et  captatoribus  horum. 

lift  Alter  enim,  si  concédas  mactare,  vovebit 

De  grege  servorum  magna  et  pulcherrima  quaeque 
Corpora;  vel  pueris  et  frontibus  ancillarum 
Imponet  vittas;  et,  si  qua  est  nubilis  illi 
Iphigenia  domi,  dabit  banc  altaribus,  etsi 

1»  Non  speret  tragicae  fiirtiva  piacula  cervae. 
Laudo  meum  civem  j  nec  comparo  testamento 
Mille  rates  :  nam  si  Libitinam  evaserit  aeger, 
Delebit  tabulas  y  inclusus  carcere  nassœ , 
Post  meritum  sane  mirandum ,  atque  omnia  soH 

126  Forsan  Pacuvio  breviter  dabit  :  iile  superbus 
Incedety  victis  rivalibus.  Ergo  vides,  quani 


^ 


'* 


.%^F 


svriRE  XII.  301 

Au  joug  des  citoyens  ces  troupeaux  inconnus 
Ont  pour  maître  César  dans  les  champs  de  Tumus. 
Annibal,  et  nos  chefs,  et  le  roi  des  Molosses, 
De  ces  monstres  domptaient  les  ancêtres;  colosses 
Qui  portaient  sur  leur  dos ,  farouches ,  haletants , 
Des  cohortes,  des  tours  pleines  de  combattants! 

Hister  et  Novius  se  feraient  bientôt  gloire 
D'offrir  cette  victime  aux  larges  dents  d'ivoire , 
Seule  digne ,  en  tombant  sous  le  couteau  mortel , 
De  plaire  à  Gallita,  de  plaire  à  son  autel.  — 
S'il  pouvait  de  la  loi  secouer  les  entraves , 
Hister  immolerait  tous  ses  plus  beaux  esclaves; 
Au  front  pur  de  la  vierge  et  du  jeune  garçon 
Il  nouerait  le  bandeau,  lui-même,  sans  frisson!... 
Si  quelque  Iphigénie  était  chez  lui,  nubile. 
Il  la  sacrifierait,  ce  captateur  habile. 
Bien  qu'il  n'espère  pas  qu'un  secours  triomphant 
Vienne  mettre  une  biche  au  lieu  de  son  enfant  ! 
J'approuve  :  un  testament,  un  splendide  héritage, 
Vaut  les  mille  vaisseaux  des  Grecs,  et  davantage!... 
Car  si  notre  malade  échappe  au  noir  tombeau ,  — 
Après  un  dévouement  si  complet  et  si  beau , 
Pris,  serré  dans  la  nasse,  il  va,  tendre  et  facile, 
Pour  un  si  noble  ami  faire  un  seul  codicille. 
Hister,  foulant  alors  ses  rivaux  terrassés , 
Marchera,  plein  d'orgueil!  Cela  nous  montre  assez 
Que  l'immolation  de  quelque  Iphigénie 
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Grande  operœ  prctium  facial  jugulata  Mycenis. 
Vivat  Pacuvius ,  quaeso  y  vel  Nestora  totum  ! 
Possideat  y  quantum  rapuit  Nero  y  montibus  aurum 
110  ExflBquety  nec  amel  quemquam,  nec  ameCar  ab  ullo! 
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A  Rome  ou  dans  Mycène  est  parfois  du  génie.  — 
Qu'Hister  vive  !  qu'il  vive  aussi  vieux  que  Nestor! 
Qu'il  possède  autant  d'or  qu'en  prit  Néron  !  Cet  or, 
Qu'il  l'entasse  plus  haut  que  les  montagnes  même... 
Mais  qu'il  n'aime  personne ,  et  que  pas  un  ne  l'aime  ! 
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DEPOSITUM. 


ExEMPLO  quodcunque  malo  committitur,  ipsi 
Displicet  auctori.  Prima  est  haec  ultio,  quod  se 
Judice  nemo  nocens  absolvitur,  improba  quamvis 
Gratia  fallaci  prœtoris  vicerit  urna. 

&Quid  sentire  putas  omnes,  Calvine,  recenti 
De  scelere  et  fidei  violatœ  crimine?  Sed  nec 
Tam  tenuis  census  tibi  contigit,  ut  mediocris 
Jacturae  te  mergat  onus;  nec  rara  videmus, 
Quae  pateris  :  casus  multis  hic  cognitus ,  ac  jam 

10  Tri  tus,  et  e  medio  Fortunae  ductus  acervo. 
Ponamus  nimios  gemitus  :  flagrantior  aequo 
Non  débet  dolor  esse  viri ,  nec  vulnere  major. 
Tu,  quamvis  levium,  minimam  exiguamque  malorum 
Particulam  vix  ferre  potes ,  spumantibus  ardens 

ib  Visceribus ,  sacrum  tibi  quod  non  reddat  amicus 
Depositum!  Stupet  haec,  qui  jam  post  terga  reliquit 
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LE    DiPOT. 


Le  crime  est  détesté  même  par  son  auteur  : 
D  abord  ce  châtiment.  —  De  Tume  du  préteur 
Qu'il  sorte  fier,  absous  par  un  ^il  stratagème, 
Le  coupable  jamais  ne  s'absoudra  lui-même  ! 
Ne  sais-tu,  Calvinus,  ce  qu'on  pen^,  dis-moi, 
D'un  sacrilège  ami,  si  perfide  envers  toi? 
Ton  revenu  pourtant  n'est  pas  si  faible,  en  somme. 
Que  tu  doives  gémir  pour  une  telle  somme  : 
L'accident  n'est  pas  rare,  il  est  vulgaire,  et  sort 
Du  grand  tas  de  malheurs,  et  des  chances  du  sort... 
Homme,  quand  le  chagrin  t'inflige  sa  morsure. 
Il  ne  doit  pas  aller  plus  loin  que  la  blessure!... 
Quoi!  parce  qu'un  inAme,  opprobre  des  amis. 
Vole  un  dépôt  sacré  qu'en  ses  mains  tu  remis , 
Du  plus  léger  des  maux  la  plus  mince  parcelle 
T'accable,  et  dans  tes  yeux  la  fureur  étincelle! 
Ce  trait  doit-il  surprendre  un  homme  né  du  temps 

10 
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Sexaginta  annos  ^  Fonteio  consule  natus  ? 
An  nihil  in  melius  lot  rerum  proficis  usu  ? 
Magna  quidem,  sacris  quae  dat  praecepta  libellis, 
wVictrix  Fortunae  sapientia.  Ducimus  autem 
Hos  quoque  felicesy  qui  ferre  incommoda  vitae, 
Nec  jactare  jugum  vita  didicere  magistra. 

Quœ  tam  festa  dies ,  ut  cesset  prodere  furem , 
Perfid^am ,  fraudes ,  atque  omni  ex  crimine  lucrum 

ssQuœsitum,  et  partos  gladio  vel  pyxide  nummos? 
Rari  quippe  boni  :  numerus  vix  est  totidem ,  quoi 
Thebarum  portœ,  vel  divitis  ostia  Nili. 
Nona  œtas  agitur,  pejoraque  saecula  ferri 
Temporibus,  quorum  sceleri  non  invenit  ipsa 

soNomen,  et  a  nulio  posuit  natura  métallo. 
Nos  hominum  divuinque  fidem  clamore  ciemus, 
Quanto  Faesidium  laudat  vocalis  agentem 
Sportula.  Die  senior^  bulla  dignissime;  nescis^ 
Quas  habeat  vénères  aliéna  pecunia?  nescis> 

seQuem  tua  simplicitas  risum  vulgo  moveat,  quum 
Exigis  a  quoquam  j  nç  pejeret ,  et  putet  uUis 

•    Esse  aliquod  numen  templis  araeque  rubenti  ? 
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De  Fontéius  consul,  et  vieux  de  soixante  ans? 
Ta  longue  expérience  à  quoi  donc  te  sert^-elle  ? 
Oui,  la  philosophie,  arme  sainte,  immortelle, 
Sait  vaincre  le  destin  ;  mais  heureux  mille  fois 
Qui  de  rexpérience  écoute  et  suit  les  lois  I 
Heureux  qui,  façonné  par  le  monde,  tolère 
Et  la  vie  et  son  joug ,  sans  plainte ,  sans  colère  I 

Quel  jour  auguste  et  saint  qui  n*éclaire  le  vol, 
La  rapine  sanglante,  et  la  fourbe  et  le  dol , 
Et  toi ,  vorace  Gain ,  qui  sans  cesse  prépares 
Le  fer  ou  le  poison  ?  Les  gens  de  bien  sont  rares  ! 
Aussi  leur  faible  nombre  à  peine  égale-t-il 
Et  les  portes  de  Thèbe  et  les  bouches  du  Nil  ? 
Cet  âge  est  le  neuvième,  et  pire  que  tout  autre  : 
Oui,  le  siècle  de  fer  valait  mieux  que  le  nôtre  !... 
Si  bien  que,  pour  nommer  notre  siècle  fatal, 
La  nature  n*a  plus  de  noms,  plus  de  métal. 
Et  nous  tous,  attestant  et  les  dieux  et  les  hommes, 
Nous  poussons  de  grands  cris,  stupides  que  nous  sommes  ! 
Des  cris,  Fésidius,  comme  en  font  tes  clients 
Que  la  sportule  attire  affamés ,  suppliants. 
Réponds-moi  donc,  vieiUard,  digne  encor  de  la  bulle. 
Ne  sais-tu  pas  combien  la  soif  de  Tor  nous  brAle  ? 
Ne  sais-tu  pas  qu  on  rit  de  ta  simplicité, 
Quand  tu  veux  que  chacun ,  soumis  à  Téquité , 
S'abstienne  du  parjure,  et  croie,  à  ton  exemple. 
Qu'une  divinité  réside  en  chaque  temple  ? 
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Quondam  hoc^  indigeiiae  vivebant  moi^e^  prius  quam 
Sumeret  agrestem,  posito  diademate,  falcem 

«oSaturnus  fugiens;  tune,  quum  virguncula  Juno, 
Et  privatus  adhuc  Idaeis  Jupiter  antris. 
NuUa  super  nubes  convivia  cœlicolarum, 
Nec  puer  Uîacus ,  fonnosa  nec  Herculis  uxor 
Ad  cyalhos,  et  jam  siccato  nectare  tergens 

*^  Brachia  Yulcanus  Liparaea  nigra  tabema. 
Prandebat  sibi  quisque  deus,  nec  turba  deorum 
Talis,  ut  est  hodie,  contentaque  sidéra  paucis 
Numinibus  miserum  urgebant  Atlanta  minori 
Pondère.  Nondum  aliquis  sortitus  triste  profundi 

^  Imperium ,  aut  Sicula  torvus  cum  conjuge  Pluton  ; 
Nec  rota,  nec  Furiae,  nec  saxum,  aut  vulturis  atri 
Pœna;  sed  infernis  hilares  sine  regibus  umbrae. 

Improbitas  illo  fuit  admirabilis  aevo. 
Credebant  hoc  grande  nefas  et  morte  piandum , 
uSi  juvenis  vetulo  non  assurrexerat ,  et  si 
Barbato  cuicunque  puer,  Hcet  ipse  videret 
Plura  domi  fraga  et  majores  glandis  acervos. 
Tarn  venerabile  erat  praecedere  quatuor  annis, 
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Avant  que ,  fugitif,  sans  sceptre  et  sans  honneur, 

Le  vieux  Saturne  eût  pris  la  faux  du  moissonneur, 

Nos  ancêtres  vivaient  ainsi ,  chaste  famille  ; 

Lorsque  Junon  était  encor  petite  fille; 

Et  lorsque  Jupiter,  simple  particulier, 

Habitait  sur  Tlda  quelque  antre  hospitalier. 

Aux  banquets  de  la  nue  où  Tivresse  circule, 

Le  bel  enfant  troyen  et  Tépouse  d'Hercule 

Ne  versaient  pas  encor  le  céleste  nectar  ,• 

Et  Vulcain ,  de  sa  forge  arrivant  toujours  tard , 

Après  qu*il  avait  bu  la  liqueur  parfumée , 

N'essuyait  point  ses  bras  tout  noircb  de  fumée. 

Chaque  dieu  dînait  seul  :  alors,  bien  moins  complet. 

L'immortel  bataillon  n'était  point  ce  qu'il  est; 

Contents  de  quelques  dieux,  le  ciel,  les  vastes  pôles, 

Du  malheureux  Atlas  chargeaient  moins  les  épaules. 

Avec  sa  Proserpine ,  aux  bords  du  Phlégéton 

Ne  régnait  pas  encor  le  farouche  Pluton. 

Alors  point  d' Alecto ,  ni  roc ,  ni  vautour  sombre  ; 

Et  les  mânes,  sans  rois,  volaient  joyeux  dans  lombre! 

L'improbité  semblait  un  prodige  inouï. 
Si,  devant  un  vieillard,  le  jeune  homme  ébloui 
Ne  se  levait;  l'enfant,  à  l'aspect  d'un  jeune  homme 
(Cet  enfant  pùt-il  voir,  fier  d'un  sang  qu'on  renomme, 
Au  logis  paternel  plus  de  fruits,  plus  de  gland!); 
Un  tel  crime  voulait  quelque  trépas  sanglant. 
Quatre  ans  de  plus ,  le  poil  naissant  de  la  jeunesse 


/ 
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Primaque  par  adeo  sacne  lanugo  senectae  ! 

«>Nuiic,  si  depositum  non  inficietur  amicus, 
Si  reddat  veterem  cum  iota  aerugine  foUem , 
Prodigiosa  (ides  y  et  Tuscis  digna  libellis , 
Quaeque  coronata  lustrari  debeat  agna. 
Ëgi^uin  sanctumque  virum  si  cemo,  bimembri 

«  Hoc  monstrum  puero,  vel  miranti  sub  aratro 
Piscibus  inventis ,  et  fetae  comparo  muiœ , 
Sollicitus  y  tanquam  lapides  effuderit  imber, 
Examenque  apium  longa  consederit  uva 
Culmine  delubri ,  tanquam  in  mare  fluxerit  amnis 

70  Gurgitibus  miris ,  et  lactis  vortice  torrens. 

Intercepta  decem  quereris  sestertia  fraude 
Sacrilega?  Quid,  si  bis  centum  perdidit  alter 
Hoc  arcana  modo  ?  majorem  tertius  ille 
Summam^  quam  patulae  vix  ceperat  angulus  arc»? 
75  Tarn  facile  et  pronum  est  superos  contemnere  testes, 
Si  mortalis  idem  nemo  sciât  !  Aspice ,  quanta 
Voce  negety  quae  sit  ficti  constantia  vultus. 
Per  solis  radios  Tarpeiaque  fulmina  jurât. 
Et  Martis  frameam,  et  Cirrhœi  spicula  vatis, 
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Vous  faisait  vénérable  autant  que  la  vieillesse  ! 
Maintenant,  qu'un  ami,  sans  les  avoir  fouillés, 
Te  rende  ton  vieux  sac  et  tes  écus  rouilles; 
C*est  une  bonne  foi  miraculeuse ,  et  digne 
Qu'aux  livres  des  Toscans  le  prêtre  la  consigne  : 
Le  sang  d'une  brebis  couronnée  est  bien  dû  ! 
Qu'un  homme  intègre  et  pur  m'apparaisse ,  —  éperdu, 
Tout  surpris,  je  crois  voir  un  enfant  au  corps  double; 
Des  poissons  déterrés  par  le  soc  :  je  me  trouble 
Comme  si  tout  à  coup  une  mule  enfantait; 
Comme  si  de  la  nue,  à  grand  bruit,  éclatait 
Un  orage  de  pierre;  et  qu'un  essaim  d'abeilles 
Pendit  en  grappe  au  front  d'un  portique,  ô  merfeiUas  ! 
Ou  qu'un  fleuve  de  lait,  descendant  vers  la  mer, 
Soudain  précipitât  son  onde  au  gouffre  amer. 

Tu  pleures  quand  des  mains  sacrilèges,  perverses. 
T'enlèvent  d'un  seul  coup  dix  fois  mille  sesterces? 
Regarde,  un  autre  en  perd  deux  cent  mille!...  pas 
Qu'il  avait  comme  toi  confiés  sans  témoins  ; 
Cet  autre ,  plus  encor,  quelque  somme  inconnue , 
Dans  un  immense  coffre  à  peine  contenue. 
Mépriser  Tœil  des  dieux  paraît  si  naturel , 
Lorsqu'on  pense  échapper  à  tout  regard  mortel  ! 
Vois  cet  infâme,  il  nie,  et  sa  voix  reste  ferme  ; 
Impénétrable  aux  yeux,  son  visage  se  ferme, 
il  jure  par  Phébus  au  disque  rayonnant , 
Par  la  pique  de  Mars,  par  Jupiter  tonnant, 
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80  Per  calamos  venatricis  pharetramque  puellae , 
Perque  tuum  y  pater  iEgaei  Neptune  j  tridentem  : 
Addit  et  Herculeos  arcus,  hastamque  Minervœ, 
Quidquid  habent  telonam  armamentaria  cœli. 
Si  vero  et  pater  est  :  Comedam,  inquit,  flebile  nati 

8»  Sinciput  elixi ,  Pharioque  madentis  aceto. 

Sunt,  in  Fortunae  qui  casibus  omnia  ponant, 
Et  nullo  credant  munduni  rectore  inoveri , 
Natura  volvente  vices  et  lucis  et  anni  ; 
Atque  ideo  intrepidi  quaecunque  altaria  tangunt. 

M  Est  alius  y  metuens  ne  crimen  pœna  sequatur  : 
Hic  putat  esse  deos,  et  pejerat,  atque  ita  secum  : 
Décernât ,  quodcunque  volet ,  de  corpore  nostro 
Isis,  et  irato  feriat  niea  lumina  sistro, 
Dummodo  vel  caecus  teneam,  quos  abnego,  numinos  : 

05  Et  phthisis ,  et  vomicae  putres ,  et  dimidium  crus 
Sunt  tanti  ?  Pauper  locupletem  optare  podagram 
Nec  dubitet  Ladas,  si  non  eget  Anticyra,  nec 
Archigenc.  Quid  enim  velocis  gloria  plantae 
Praestat,  et  esuriens  Pisaeae  ramus  olivae? 
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Par  les  flèdies  du  dieu  qu*à  Cyrrha  Ton  adore, 
Par  les  traits  de  Diane  et  son  carquois  sonore  : 
Neptune,  souverain  d*Égée  au  flot  grondant, 
Il  jure  aussi  par  toi,  par  ton  large  trident  ! 
Sans  oublier,  Timpie!  en  sa  hideuse  verve. 
Et  l'arc  puissant  d'Hercule,  et  ta  lance,  ô  Minerve  ! 
Et  tous  les  feux  vengeurs  du  céleste  arsenal. 
Est-il  pèi;^ ,  il  crîra  :  «  Qu'un  génie  infernal 
Me  serve ,  si  je  mens ,  dans  un  festin  barbare 
Mon  fils  bouilli ,  trempé  de  vinaigre  du  Phare  !  » 

Il  en  est  qui ,  niant  l'éternel  Créateur, 
Certains  que  l'univers  agit  sans  nul  moteur , 
Pensent  que  la  nature,  en  leur  course  bornée. 
Ramène  toute  seule  et  le  jour  et  Tannée  : 
Aussi  toucheront-ils  les  autels ,  sans  pâleur  ! 
Un  autre  voit  le  crime  escorté  du  malheur  : 
Celoi-là  croit  aux  dieux  ;  pourtant  il  se  parjure , 
Et  se  dit  en  secret  :  «  Pour  venger  son  injure , 
Qu'Isis  frappe  mon  corps  d'un  mal  contagieux. 
Que  son  terrible  sistre  éteigne  enfin  mes  yeux , 
Soit!...  si  je  garde,  aveugle,  un  dépôt  que  je  nie!  ' 
Une  jambe  coupée ,  et  l'acre  pulmonie , 
Qu'importe  ?  Ladas  pauvre,  à  moins  qu'il  n'ait  besoin , 
Pour  guérir  son  cerveau ,  d'ellébore  et  de  soin , 
Doit  souhaiter  la  goutte ,  et  de  l'or  dans  sa  bourse. 
A  quoi  peut  lui  servir  la  palme  de  la  course , 
Dans  Pise,  — le  rameau  d'olivier,  s'il  a  feim  ? 
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100 Ut  sit  magna,  tamen  certe  lenta  ira  deorutn  est. 
Si  curant  igitur  cunctos  punire  nocentes, 
Quando  ad  me  venient?  Sed  et  exorabile  numen 
Portasse  experiar  :  solet  his  ignoscere.  Multi 
Committunt  eadem  diverso  crimina  fato  : 

106  nie  crucem  sceleris  pretium  tulit ,  hic  diadema. 
Sic  animum  dirae  trepidum  formidine  culpae 
G>nfirmant.  Tune  te  sacra  ad  delubra  Yocantem 
Praecedity  trahere  immo  ultro  ac  vexare  paratus. 
Nam  y  quum  magna  malae  superest  audacia  causss , 

iioCreditur  a  multis  fiducia.  Mimum  agitJlle, 
Urbani  qualem  fugitivus  scurra  Catulli. 
Tu  miser  exclamas ,  ut  Stentora  vincere  possis, 
Vel  potiusy  quantum  Gradivus  Homericus  :  Audis, 
Jupiter,  hœc;  nec  labra  moves,  quum  mittere  vocem 

iisDebueraSy  vel  marmoreus,  vel  aheneus?  aut  cur 
In  carbone  tuo  charta  pia  thura  soluta 
Ponimus ,  et  sectum  vituli  jecur,  albaque  porci 
Omenta?  Ut  video,  nuUum  discrimen  habendum  est 
Effigies  inter  vestras,  statuamque  Bathylli. 

130      Aceipe,  quae  contra  valeat  solatia  ferre. 
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Grande  est  Tire  des  dieux ,  mais  elle  est  lente  I...  Enfin , 
S'ils  veulent  ici-bas  punir  tous  les  coupables, 
Quand  donc  viendra  mon  tour  ?  D'ailleurs,  ils  sont  capables 
De  pardonner  peut-être  à  mon  vol  clandestin. 
Mêmes  crimes  n'ont  pas  toujours  même  destin  ; 
Le  sort  différemment  peut  traiter  deux  complices  : 
L'un  a  le  diadème ,  et  l'autre  a  les  supplices  !  » 

C'est  ainsi  qu'il  réchauffe  un  peu  son  cœur  tout  froid , 
Où  l'attentat  rêvé  s'agite  dans  l'effroi!... 
Puis,  furieux,  trsûnant  tes  pas  vers  les  chapelles, 
Il  te  précède  au  temple,  où  c'est  toi  qui  l'appelles; 
Car  d'un  masque  effronté  le  crime  revêtu 
Aux  yeux  de  bien  des  gens  passe  pour  la  vertu.  — 
Le  perfide  !  il  jouera  son  rôle  sans  scrupule , 
Comme  ce  vil  bouffon  des  fieu^ces  de  Catulle; 
Et  toi,  toi,  malheureux I  criant  plus  haut  encor 
Que  le  Mars  Gradivus  d'Homère,  et  que  Stentor  : 
«  Tu  l'entends,  Jupiter,  et  ta  lèvre  s'est  tue!... 
Quand,  de  bronze  ou  de  marbre  immobile  statue. 
Ta  voix  devrait  tonner  !  Et  nous,  qui  nous  courbons 
Pour  répandre  l'encens  pieux  sur  tes  charbons  ! 
Nous,  qui  venons,  tout  pleins  d'une  sainte  allégresse. 
Des  victimes  t'offrir  et  le  foie  et  la  graisse  !... 
Ton  image,  grand  dieu,  ressemble,  je  le  vois, 
A  celle  de  Bathylle  :  elle  est  sourde  et  sans  voix  !  » 

Écoute  :  je  lis  peu  les  dogmes  du  cynique, 
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Et  qui  nec  cynicos,  nec  stoica  dogmata  legit 
A  cynicis  tunica  distantia ,  non  Epicurum 
Suspicit  exigui  laetum  plantaribus  horti. 
Curentur  dubiî  medicis  majoribus  œgri  : 

ittTu  venam  vel  discipulo  committe  Philippi. 
Si  nuUum  in  terris  tam  detestabile  factum 
Ostendis,  taceo^  nec  pugnis  caedere  pectus 
Te  veto ,  nec  plana  faciem  contundere  palma  ; 
Quandoquidem  accepto  claudenda  est  janua  damne, 

lao  Et  majore  domus  gemitu ,  majore  tumultu 

Planguntur  nummi ,  quam  funera.  Nemo  dolorem 
Fingit  in  hoc  casu ,  vestem  diducere  summam 
Contentusy  vexare  oculos  humore  coacto. 
Ploratur  lacrymis  amissa  pecunia  veris. 

186      Sed  si  cuncta  vides  simili  fora  plena  querela, 
Si,  decies  lectis  diversa  parte  tabellis, 
Vana  supervacui  dicunt  chirographa  ligni, 
Arguit  ipsorum  quos  littera  gemmaque  princeps 
Sardonychum ,  loculis  quae  custoditur  eburnis  : 

140  Te  nunc,  delicias!  extra  communia  censés 
Ponendum  ?  quia  tu  gallinae  filius  albap , 
Nos  viles  pulli  nati  infelicibus  ovis  ? 
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Ou  du  stoïcien ,  que  la  seule  tunique 

Distingue  du  premier  ;  je  vois  avec  dédain 

Épicure  vivant  de  son  petit  jardin  : 

Mais,  pour  te  consoler,  j*ai  ma  philosophie. 

Qu'aux  plus  grands  médecins  le  mourant  se  confie  : 

Pour  toi,  livre  ton  pouls  sans  crainte  de  périr; 

L'élève  de  Philippe  est  bon  pour  te  guérir. 

Si  tu  peux  me  prouver  que  jamais  sur  la  terre 

Pareil  crime  ne  fut  commis,  je  veux  me  taire. 

Alors  à  ta  fureur  je  ne  m'oppose  point  ; 

Bats ,  meurtris  ta  poitrine  et  ta  face  du  poing  !... 

Aussi  bien  fernie-t-on  sa  porte,  c'est  Tusage, 

Après  un  tel  assaut  ;  on  frappe  son  visage , 

On  pleure  ses  écus  volés  :  on  eût  gémi 

Bien  moins  sur  le  trépas  d'un  père  ou  d'un  ami  ! 

Qui  joue  en  pareil  cas  la  douleur  ?  Qui  se  borne 

A  froisser  son  manteau  d'un  air  lugubre  et  morne , 

A  tourmenter  ses  yeux  d'un  semblant  de  regrets  ? 

L'argent  perdu  se  pleure ,  et  ces  pleurs-là  sont  vrais  ! 

Mais  quand  la  même  plainte  au  barreau  partout  sonne, 
Quand,  lu  dans  maint  endroit,  devant  mainte  personne. 
Un  billet  est  nié  par  ces  audacieux 
Que  dénonce  leur  main,  le  cachet  précieux, 
La  sardoine  enfermée  en  son  écrin  d'ivoire. 
On  t'épargnerait  seul  ?  Ne  vas-tu  point  te  croire 
Fils  de  la  poule  blanche ,  et  nous  de  vils  poussins , 
Nés  d'un  germe  fatal  et  sortis  d'œufs  malsains? 
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Rem  pateris  modicam ,  et  mediocri  bile  ferendam , 
Si  flectas  oculos  majora  ad  crimina.  Confer 

libConductum  latronem,  incendia  sulfure  cœpta 
Atque  dolo ,  primos  quum  janua  coUigit  ignés. 
G>nfer  et  hos ,  veteris  qui  toUuiA  grandia  templi 
Pocula  adorandœ  rubiginis,  et  populonim 
Dona ,  vel  antiquo  positas  a  rege  coronas. 

160  Hœc  ibi  si  non  sunt,  minor  exstat  sacrilegus,  qui 
Radat  inaurati  fémur  Herculis,  et  faciem  ipsam 
Neptuni ,  qui  bracteolam  de  Castore  ducat. 
An  dubitety  solitus  totum  conflare  Tonantem? 
Confer  et  artifices  mercatoremque  veneni , 

ii5  Et  deducendum  corio  bovis  in  mare ,  cum  quo 
Clauditur  adversis  innoxia  simia  fatis. 
Hœc  quota  pars  scelerum,  quae  custos  Gallicus  urbis 
Usque  a  lucifero,  donec  lux  occidat,  audit? 
Humani  generis  mores  tibi  nosse  volenti 

160  Suffîcit  una  domus.  Paucos  consume  dies ,  et 
Dicere  te  miserum,  postquam  illinc  veneris,  aude. 

Quis  tumidum  guttur  miratur  in  Alpibus?  aut  quis 
In  Meroe  crasso  majorem  infante  mamillam? 
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Puisque  tant  de  colère  en  ton  âme  séjourne , 
Vers  des  forfaits  plus  grands  que  ton  regard  se  tourne  ! 
Compare  à  ton  fripon  le  brigand  soudoyé  ; 
L'incendiaire  afi&eux,  sur  un  genou  ployé, 
Qui  prépare  le  soufre  et  le. feu  sous  la  porte; 
Le  sacrilège  vil ,  qui  des  temples  emporte 
Ces  diadèmes  lourds  offerts  par  d'anciens  rois, 
Ces  vases  précieux  d'un  gigantesque  poids, 
Vénérables  présents  des  peuples ,  —  noirs  de  rouille  ! . . . 
Quelque  impie,  à  défaut  de  semblable  dépouille, 
A  la  cuisse  d'Hercule  ôte  une  lame  d'or, 
Racle  Neptune  même ,  et  le  front  de  Castor  ! 
Endurci  par  l'usage,  et  sans  que  rien  l'étonné, 
Il  fondra  tout  entier  un  Jupiter  qui  tonne  ! 
Compare  l'inventeur ,  le  marchand  de  poisons , 
Le  hideux  parricide  enfin ,  que  nous  cousons 
Au  fond  d'un  sac  de  cuir,  et  qui  voue  au  supplice 
Un  singe  malheureux  qui  n'est  pas  son  complice.  — 
Et  c'est  la  moindre  part  des  crimes  qu'en  un  jour 
Le  préfet  Gallicus  entend.  —  Triste  séjour  I  — 
Les  mœurs  du  genre  humain,  si  tu  veux  les  connaître , 
Rien  que  cette  maison  te  sufiGira.  Pénètre, 
Habite  deux  soleils  dans  ces  murs  ténébreux... 
Puis  après ,  ose  encor  te  dire  malheureux  ! 

Qui  s'étonne  de  voir  sur  les  Alpes  un  goitre  ? 
De  voir  dans  Méroé  le  sein  des  mères  croître 
Aussi  gros  que  l'enfant  qui  le  presse  à  deux  mains  ? 
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Cœrula  quis  stupuit  Germani  lumina^  flavatii 

i«  CaBsariem,  et  madido  torquentem  cornua  cirro? 
Nempe  quod  haec  îllîs  natura  est  omnibus  una. 
Ad  subitas  Thracum  volucres  nubemque  sonoram 
Pygmaeus  parvis  currit  bellator  in  armis; 
Mox  impar  hosti ,  raptusque  per  aéra  curvis 

170  Unguibus  a  saeva  fertur  grue.  Si  videas  hoc 
Gentibus  in  nostris,  risu  quatiere;  sed  îllic, 
Quanquam  eadem  assidue  spectentur  prœlîa ,  ridet 
Nemo ,  ubi  tota  cohors  pede  non  est  altior  uno. 

Nullane  perjuri  capitis  fraudisque  nefandse 
175  Pœna  erit?  Abreptum  crede  hune  graviore  catena 
ProtinuSy  et  nostro  (quid  plus  velit  ira?)  necari 
Arbitrio.  Manet  illa  tamen  jactura,  nec  unquam 
Depositum  tibi  sospes  erit  ;  sed  corpore  trunco 
Invidiosa  dabit  minimus  solatia  sanguis. 
180  At  vindicta  bonum  est  vita  jucundius  ipsa. 
Nempe  hoc  indocti,  quorum  praecordia  nullis 
Interdum,  aut  levibus  videas  flagrantia  caussis; 
Quantulacumque  adeo  est  occasio^  sufïicit  irae. 
Chrysippus  non  dicit  idem ,  nec  mite  Thaletis 
186  Ingenium  j  dulcique  senex  vicinus  Hymetto , 
Qui  partem  acceptœ  sœva  inter  vincla  cicutae 
Accusatori  nollet  dare.  PUirima  fclix 
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Qui  s'étonne  de  voir  des  yeux  bleus  aux  Germains , 
Avec  des  cheveux  blonds  qu'un  noeud  tordu  rassemble  ? 
C'est  leur  nature  à  tous  :  là,  chacun  se  ressemble. 
Lorsque  l'oiseau  de  Thrace  en  tourbillons  s'abat, 
Guerrier  frêle  et  chétif ,  le  Pygmée  au  combat 
S'élance...  Le  nuage  ailé  sur  lui  se  rue  : 
Dans  ses  ongles  tranchants,  l'impitoyable  grue 
L'emporte  jusqu'aux  cieux!...  Si  nous*  voyions  cela, 
Un  rire  inextinguible  éclaterait  ;  mais  là , 
Gomme  les  gens  sont  hauts  d'un  pied ,  chacun  frissonne, 
£t  de  pareils  combats  ne  font  rire  personne  ! 

Quoi  !  ce  parjure  immonde ,  échappé  des  enfei's , 
11  serait  impuni  ?  —  Vois-le  chargé  de  fers  ; 
Et ,  pour  ta  haine  sombre  ineffables  délices , 
Prêt  à  mourir  longtemps  au  gré  de  tes  supplices!... 
Ton  argent,  ton  dépôt  n'en  est  pas  moins  perdu... 
Et  ce  corps  mutilé,  ce  vil  sang  répandu. 
C'est  donc  l'aflreux  plaisir  que  ta  colère  envie  ? 

—  Mais  la  vengeance  est  douce  ! ...  et  bien  plus  que  la  vie  ! 

—  Ainsi  parle  un  brutal  qu'un  rien  met  hors  de  lui  ; 
Pour  le  moindre  sujet  son  œil  farouche  a  lui  : 

Il  ne  faut  qu'un  prétexte  à  ces  gens  sans  principe  ! 
Mais  Tindulgent  Thaïes ,  mais  le  sage  Chrysippe , 
N'auraient  jamais  tenu  ce  langage  de  fiel  ; 
Ni  toi,  vieillard  d'Hymète,  aussi  doux  que  son  miel, 
Toi  qui  n'aurais  pas  même,  en  ta  souffrance  aiguë. 
Avec  ton  délateur  partagé  la  ciguë  !  — 
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Paulatiin  vitia,  atque  errores  exuit  omnes 
Prima  docens  rectum  sapientia  :  quippe  rainuti 

190  Semper  et  infîrmi  est  animi  exiguique  voluptas 
Ultio.  Continuo  sic  collige,  quod  vindicta 
Nemo  magis  gaudet  j  quam  femina.  Cur  tamen  hos  tu 
Ëvasisse  putes,  quos  diri  conscia  facti 
Mens  habet  attonitos ,  et  surdo  verbere  csedit , 

iM  Occultum  quatiente  animo  tortore  flagellum  ? 
Pœna  autem  vehcmens,  ac  multo  saevior  illis, 
Quas  et  Caeditius  gravis  invenit,  et  Rhadamanthus , 
Nocte  dieque  suum  gestare  in  pectore  testem. 

Spartano  cuidam  respondit  Py thia  vates , 
300  Haud  impunitum  quondam  fore ,  quod  dubitaret 
Depositum  retinere ,  et  fraudem  jure  tueri 
Jurando.  Quaerebat  enim ,  quœ  numinis  esset 
Mens  j  et  an  hoc  illi  facinus  suaderet  Apollo. 
Reddidit  ergo  metu,  non  moribus;  et  tamen  omnem 
ao6  Vocem  adyti  dignam  templo  veramque  probavit 
Exstinctus  tota  pariter  cum  proie  domoque. 
Et  y  quamvis  longa  deductis  gente,  propinquis. 

Has  patitur  pœnas  peccandi  sola  voluntas. 
Nam  scelus  intra  se  tacitum  qui  cogitât  ullum. 


n. 
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La  sagesse ,  montrant  le  bon ,  le  droit  chemin , 

Déracine  le  vice  au  fond  du  cœur  humain  : 

La  vengeance  ne  plaît  qu^à  de  petites  âmes... 

Cest  une  volupté  que  savourent  les  femmes  ! 

Pourquoi  t'imaginer  qu*ils  évitent  l'arrêt, 

Ceux  que  leur  conscience  épouvante  en  secret  ; 

Ceux  qu'un  bourreau ,  caché  dans  leur  poitrine  lâche , 

D\m  fouet  cruel  et  sourd  déchire  sans  relâche  ?... 

Jamais  Céditius,  Rhadamanthe  avec  lui, 

N'ont  rêvé  de  tourment  plus  affreux  que  celui 

De  porter  dans  ton  sein,  qu'un  dieu  vengeur  opprime , 

Le  sombre  accusateur,  le  témoin  de  ton  crime  ! 

Incertain  s'il  devait  rendre  un  dépôt,  ou  bien 
Par  la  foi  du  serment  l'ajouter  à  son  bien , 
Un  Spartiate  alla  trouver  la  Python  isse  : 
«  Cette  fraude ,  crois-tu  qu'Apollon  la  punisse  ? 
Approuve-t-il  ou  non  un  semblable  déni  ? 
—  Ce  doute  injurieux  sera  même  puni  !  » 
Répond-elle.  Il  rendit  l'argent,  mais  par  contrainte  : 
La  vertu  dans  son  cœur  fit  bien  moins  que  la  crainte. 
Et  l'oracle  (à  venir  ce  joiur  ne  fut  pas  long  !  ) 
Se  confirma  terrible ,  et  digne  d'Apollon  : 
Le  malheureux  périt  avec  tout  ce  qu'il  aime , 
Lui ,  ses  fils ,  ses  parents ,  les  plus  éloignés  même  ! 

Le  seul  penser  du  mal  veut  un  supplice  tel; 
Et  qui  rêve  le  crime  est  déjà  criminel  ! 

m. 


r>, 
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sioFati  crimen  habet.  Cedo,  si  conata  peregit? 
Perpétua  anxietas  nec  niensae  tempore  cessât , 
Faucibus  ut  morbo  siccis  j  interque  inolares 
DifHcili  cresccnte  cibo  :  sed  vina  misellus 
Exspuit;  Albani  veteris  pretiosa  senectus 

3IS  Displicet.  Ostendas  inelius  ^  densissima  ruga 
Cogitur  in  frontem ,  velut  acri  ducta  Falerno. 
Nocte  brevem  si  forte  induisit  cura  soporem, 
Et  loto  versata  toro  jam  menibra  quiescunt , 
Continuo  templum,  et  violati  numinis  aras, 

2SoEt,  quod  praecipuis  nientem  sudoribus  urget, 
Te  videt  in  somnis  :  tua  sacra  et  major  imago 
Humana  turbat  pavidum,  cogitque  fateri. 
Hi  sunt,  qui  trépidant,  et  ad  omnia  fulgura  pallent, 
Quum  tonaty  exanimes  primo  quoque  murmure  cœli; 

326  Non  quasi  fortuitus,  nec  ventorum  rabie,  sed 
Iratus  cadat  in  tierras,  et  vindicet  ignis. 
lUa  nihil  nocuit?  cura  graviore  timetur 
Proxima  tempestas ,  velut  hoc  dilata  sereno. 
Praeterea ,  lateris  vigili  cum  febre  dolorem 

230  Si  cœpere  pati  j  niissum  ad  sua  corpora  morbum 
Infesto  credunt  a  nuniine  ;  saxa  deorum 
Haec  et  tela  putant.  Pecudem  spondere  sacello 
Ralantem  y  et  laribus  cristam  promitteix*  galli 
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Pour  qui  Tose  accomplir,  dieux  !  quel  sort  lamentable  !... 

La  noire  anxiété  vient  s'asseoir  à  sa  table  ; 

Et  son  gosier,  qu'étreint  la  fièvre  aux  doigts  ardents , 

Se  refuse  aux  morceaux  entassés  sous  ses  dents! 

Il  rejette  les  vins  qu'il  a  pris  ;  sa  faiblesse 

De  TAlbe  généreux  dédaigne  la  vieillesse. 

Versez-lui  du  nectar,  son  front  se  plisse,  obscur, 

Comme  s'il  avait  bu  d'un  Falerne  âpre  et  sur. 

La  nuit,  quand  sa  paupière  inquiète  s'est  close; 

Epuisé ,  haletant ,  lorsqu'à  peine  il  repose , 

A  sa  morne  pensée  apparaissent  déjà 

Le  temple  et  les  autels  du  dieu  qu'il  outragea  ; 

Et ,  ce  qui  plus  encor  le  glace  d'épouvante , 

Il  voit  en  songe ,  il  voit  ton  image  vivante  ! . . . 

Gigantesque,  et  soufflant  l'horreur  dans  ses  cheveux, 

Au  coupable  tu  viens  arracher  des  aveux  !  — 

Ceux-là ,  dès  qu'un  nuage  au  ciel  gronde  et  s'enflamme. 

Tremblent,  pâles  et  froids,  conmie  s'ils  rendaient  l'âme  : 

Pour  eux  ce  météore ,  effrayant  voyageur. 

Ce  n'est  pas  le  hasard...  c'est  un  foudre  vengeur  !  — 

Sans  les  pulvériser,  l'orage  se  déchaîne  : 

Ils  n'en  craignent  que  plus  la  tempête  prochaine , 

Qui  déjà  couve  au  fond  des^cieux  clairs  et  sereins. 

Puis,  quand  la  fièvre  passe  en  frissons  dans  leiu^  reins. 

C'est  le  souffle  irrité  d'un  Génie  implacable  ! 

Ils  n'osent ,  pour  calmer  le  dieu  qui  les  accable , 

Aux  lares  paternels,  dans  ce  terrible  choc. 

Promettre  une  brebis  ou  la  crête  d'un  coq. 
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Non  audent.  Quid  enini  sperare  nocentibus  aegris 
236  Concessum  ?  vel  quae  non  dignior  hostia  vita  ? 

Mobilis  et  varia  est  ferme  natura  malonim. 
Quura  scelus  admittunt,  superest  constantia  :  quid  fas 
Atque  nefasy  tandem  incipiunt  sentire,  peractîs 
Criminibus.  Tamen  ad  mores  natura  recurrit 

aéoDamnatoSy  fixa  et  mu  tari  nescia.  Nam  quis 
Peccandi  finem  posuit  sibi?quando  recepit 
Ëjectum  semei  attrita  de  fronte  ruborem? 
Quisnam  hominum  est,  quem  tu  contentum  videris  uno 
Flagitio  ?  Dabit  in  laqueum  vestigia  noster 

S46  Perfidus ,  et  nigri  patietur  carceris  uncum , 
Âut  maris  iEgaei  rupem ,  scopulosque  fréquentes 
Exsuiibus  magnis.  Pœna  gaudebis  amara 
Mominis  invbi  /  tandemque  fatebere  lœtus, 
Nec  surdum ,  nec  Tiresiam  quemquam  esse  deorum. 
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Au  scélérat  qui  meurt  Tespérance  est  ravie  ! . . . 
De  la  moindre  victime  il  ne  vaut  pas  la  vie  ! 

Incertaine  et  mobile  est  Tâme  du  méchant; 
Ferme  pendant  le  crime,  il  faiblit  sur-le-champ  : 
Le  forfait  consonuné,  la  nature  se  venge! 
Car  rhabitude  aveugle,  et  qui  jamais  ne  change, 
Nous  ramène  bientôt  vers  le  penchant  fatal. 
Qui  peut  fixer  un  terme  à  ses  pas  dans  le  mal  ? 
Morte  au  front ,  la  pudeur  jamais  ne  s'y  ranime  : 
Un  coupable  jamais  n'en  reste  au  premier  crime  !  — 
Va ,  ton  perfide  un  jour  paîra  sa  trahison  ; 
Le  croc  hideux  l'attend  dans  la  noire  prison , 
Ou ,  sur  les  flots  d'Egée ,  une  roche  écumeuse , 
Par  d'illustres  exils  lugubrement  fameuse... 
Tu  conviendras  alors ,  implacable  et  joyeux , 
Qu'au  ciel  on  n'est  point  sourd,  qu'au  ciel  on  a  des  yeux  ! 


SATIRA  XIV. 


EXEMPLUH. 


Plurima  sunt,  Fuscine,  et  fama  cligna  sinistra, 
£t  nitidis  maculam  haesuram  figentia  rebus, 
Quœ  monstrant  ipsi  pueris  traduntque  parentes. 
Si  damnosa  senem  juvat  aléa ,  ludit  et  hères 

6  BuUatus,  parvoque  eadem  movet  arma  fritillo. 
Nec  melius  de  se  cuiquam  sperare  propinquo 
Concedet  juvenis,  qui  radere  tubera  terrae, 
Boletum  condire,  et  eodem  jure  natantes 
Mergere  ficedulas  didicit,  nebulone  parente, 

10  Et  cana  nionstrante  gula.  Quum  septimus  annus 
Transierit  puero ,  nondum  omni  dente  renato  j 
Barbatos  licet  admoveas  mille  inde  magistros, 
Hinc  totidein ,  cupiet  lauto  cœnare  paratu 
Semper,  et  a  magna  non  degenerare  culina. 

15      Miteni  animum ,  et  mores  modicis  erroribus  aequos 
Praecipit,  atquc  animas  servorum  et  corpora  nostra 


"^ 
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L  EXEMPLE. 


Il  est  plus  d*un  travers  odieux,  cher  Fuscine, 
Qui  même  à  des  cœurs  piurs  s'attache  et  s*enraciDe  ; 
Plus  d'un  immonde  vice  aux  germes  étouffants, 
Qu'un  père  corrompu  transmet  à  ses  enfants. 
L'héritier  d'un  joueur,  portant  la  bulle  encore, 
Déjà  brouille  les  dés  dans  le  cornet  sonore. 
De  ce  jeune  gourmand  quel  espoir  conçoit-on , 
Lui  qu'une  barbe  grise ,  un  vieux  père  glouton 
Instruit  à  mariner,  dans  un  coulis  qui  tremble, 
La  truffe  et  le  bec-figue  accommodés  ensemble  ? 
Dès  la  septième  année,  avant  toutes  ses  dents. 
Donnez-lui  cent  Mentors,  cent  gouverneurs  prudents. 
Il  voudra,  nommant  l'ordre  avaiice  et  lésine. 
Ne  pas  dégénérer  d'une  grande  cuisine  ! 

Peut-il  à  sa  fomille  enseigner  la  douceur. 
L'équité  qui  pardonne,  ou  punit  sans  noirceur; 
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Materia  constare  puUt  paribusque  elementis? 
An  sœvire  docet  Rutilus ,  qui  gaudet  acerbo 
Plagarum  strepitu,  et  nuilam  Sirena  flagellis 

so  Comparât,  Antiphates  trepidi  Laris  ac  Polyphemus , 
Tum  felix ,  quoties  aiiquis  tortore  vocato 
Uritur  ardenti  propter  duo  lintea  ferro? 
Quid  suadet  juveni  laetus  stridore  catenœ, 
Quem  mire  afBciunt  inscripta  ergastula,  carcer 

95  Rusticus?  ËxspectaS)  ut  non  sit  adultéra  Largœ 
Filia,  quae  nunquam  maternos  dicere  mœchos 
Tam  cito ,  nec  tanto  poterit  contexere  cursu , 
Ut  non  ter  decies  respiret?  Conscia  matri 
Virgo  fuit  :  ceras  nunc  hac  dictante  pusillas 

dû  Impiet  j  et  ad  mœchos  dat  eisdem  ferre  cinaedis. 
Sic  natura  jubet  :  velocms  et  citius  nos 
Corrumpunt  vitiorum  exempla  domestica ,  magnis 
Quum  subeunt  animos  auctoribus.  Uuus  et  aiter 
Forsitan  haec  spernant  juvenes ,  quibus  arte  benigna 

36  Et  meliore  luto  finxit  praecordia  Titan; 
Sed  reliquos  fugienda  patrum  vestigia  ducunt , 
Et  monstrata  diu  veteris  trahit  orbita  culpœ. 
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Enseigner  que  le  corps  de  Tesclave ,  et  son  âme , 
Gomme  nous  sont  formés  et  (l*argile  et  de  flamme , 
Rutilus,  ce  bourreau,  Polyphême  sanglant, 
Hideux  Antiphatès  de  son  foyer  tremblant,  — 
Qui  préfère  aux  accords ,  à  la  voix  des  Sirènes , 
Les  fouets  sifflants,  le  cri  des  prisons  souterraines; 
Qui,  poiur  un  plat  brisé,  demande  le  réchaud. 
Et  fait  marquer  au  front  Tesclave,  d'un  fer  chaud? 
Que  peut-il  conseiller  à  Tenfance  crédule. 
Lui  qui  se  pâme  d*aise  aux  pleurs  de  Teigastule; 
Lui  qu'un  si  noir  tableau  jamais  ne  fatigua  ? 
Et  tu  veux  qu'aujourd'hui  la  fille  de  Larga 
Ne  soit  point  à  son  tour  une  épouse  adultère, 
Elle  qui,  pour  nommer  les  amants  de  sa  mère, 
Aurait  besoin  de  prendre  haleine  trente  fois  ? 
Vierge  encore,  elle  fut  ta  complice  autrefois, 
Mère  impie  !...  A  présent,  elle  invoque  ton  aide; 
Tu  dictes ,  elle  écrit  :  par  le  même  cinède , 
Votre  amoureux  message  aux  galants  est  porté.  — 
La  nature  le  veut  ainsi  :  l'autorité, 
L'ascendant  d'une  mère,  et  son  exemple  infâme, 
Corrompt  plus  aisément  et  plus  vite  notre  âme!... 
Peut-être  échapperont  au  souffle  empoisonné 
Quelques  enfants ,  au  cœur  pur  et  mieux  façonné , 
Que  Prométhée  a  faits  d'une  plus  noble  argile; 
Mais  tous  les  autres,  tous,  suivant  d'un  pas  agile 
Le  sentier  paternel ,  qu'il  faudrait  éviter, 
Dans  l'ornière  du  mal  vont  se  précipiter! 
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Abstineas  igitur  damnandis  ;  hujus  enim  vel 
Una  potens  ratio  est,  ne  crimina  nostra  sequantur 

40  Ex  nobis  geniti  :  quoniam  dociles  imitandis 
Turpibus  ac  pravis  omnes  sumus;  et  CatiKnam 
Qùocumque  in  populo  videas,  quooumque  sub  axe, 
Sed  nec  Bnitus  erit,  Bruti  nec  avunculus  usquam. 
Nil  dictu  fœdura  visuque  haec  limina  tangat  j 

46  Intra  quœ  puer  est.  Procul  hinc,  procul  inde  puellae 
Lenonura ,  et  cantus  pernoctantis  parasiti  ! 
Maxima  debetur  puero  reverentia.  Si  quid 
Turpe  paras,  ne  tu  pueri  contempseris  annos; 
Sed  peccaturo  obstet  tibi  fîlius  infans. 

BO  Nara  si  quid  dignum  censoris  fecerit  ira    > 
Quandoque ,  et  similem  tibi  se  non  corpore  tantum 
Mec  vultu  dederit,  morum  quoque  filius,  et  qui 
Omnia  détenus  tua  per  vestigia  peccet , 
Corripies  nimirum ,  et  castigabis  acerbo 

MClamore,  ac  post  haec  tabulas  mutare  parabis. 
Unde  tibi  frontem  libertatemque  parentis, 
Quum  facias  pejora  senex,  vacuumque  cerebro 
Jampridem  caput  hoc  ventosa  cucurbita  quaerat? 

Hospite  venturo,  cessabit  nemo  tuorum  : 
60  Verre  pavimentum ,  nitidas  ostende  columnas, 
Arida  cuin  tota  descendat  aranea  tela  : 


%. 
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Ainsi  donc  ne  sois  pas  vicieux  ;  crains  de  Tétre  y 
Rien  que  pour  empêcher  ceux  qui  te  doivent  Tétre 
De  marcher  sur  tes  pas  dans  la  corruption  : 
On  imite  aisément  la  dépravation. 
Sous  vingt  oieux  différents  Catilina  se  montre  j 
Mais  Brutus,  mais  Caton  jamais  ne  se  rencontre!... 
Loin,  bien  loin  de  ces  murs,  par  Tenfance  habités. 
Ce  qui  choque  les  yeux  et  l'oreille  !  Écartez 
La  courtisane  immonde  et  la  nocturne  oi^ie, 
Les  chants  du  parasite  à  la  face  rougie  ! 
Nous  devons  un  respect  doux  et  tendre  à  Tenfant  !  — 
Oh!  ne  méprise  pas  (la  pitié  le  défend) 
Cet  âge  frêle  !...  Au  mal  lorsque  ta  main  s'apprête , 
De  ton  fils  au  berceau  que  l'image  t'arrête  ! 
Car,  du  censeur  un  jour  éveillant  les  clameurs , 
S'il  est  vraiment  ton  fils,  plus  encor  par  les  mœurs 
Que  par  la  ressemblance;  et,  libertin  novice. 
S'il  va  plus  loin  que  toi  sur  la  route  du  vice , 
Tes  cris  éclateront  I . . .  Dans  ton  emportement , 
Tu  le  menaceras  d'un  autre  testament.  — 
Toi,  d'un  père  usurper  l'autorité  jalouse, 
Quand  tu  fais  pis,  vieillard  !...  de  la  chaude  ventouse 
Quand  ton  cerveau  malsain  réclame  le  secours  ! 

Attends-tu  quelque  ami,  tu  vas,  tu  viens,  tu  cours  : 
«  Nettoyez  ce  parvis,  ces  colonnes,  que  voile 
La  hideuse  araignée  avec  sa  lai^e  toile  ! 
Ni  trêve,  ni  repos!  Vous  tous,  lavez,  frottez, 
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Hic  lavet  argentum ,  vasa  aspera  térgeat  alter  t 
Vox  domini  furit  instantis ,  virgamque  tenentis. 
Ergo  miser  trépidas ,  ne  stercore  fœda  canino 

»  Atria  displiceant  oculis  venientis  amici , 
Ne  perfusa  luto  sit  porticus;  et  tamen  uno 
Semodio  scobis  haec  emuudat  servulus  unus. 
Illud  non  agitas ,  ut  sanctam  filius  omni 
Adspiciat  sine  labe  domum,  vitioque  carentem. 

70      Gratum  est,  quod  patriae  civem  populoque  dedisti^ 
Si  facis  y  ut  patriae  sit  idoneus  j  utilis  agris  y 
Utilis  et  bellorum,  et  pacis  rébus  agendis. 
Pluriraum  enim  in  tereri  t,  quibus  artibus  et  quibushunc  tu 
Moribus^  instituas.  Serpente  ciconia  puUos 

76  Nutrit  j  et  inventa  per  dévia  rura  lacerta  ; 
Uli  eadem  sumptis  quœrunt  animalia  pennis. 
Vultur,  juraento  et  canibus  crucibusque  relictis. 
Ad  fétus  properat ,  partemque  cadaveris  afFert  : 
Hic  est  ergo  cibus  magni  quoque  vulturis  j  et  se 

80  Pascentis ,  propria  quum  jam  facit  arbore  nidos. 
Sed  leporem  aut  capream  famulae  Jovis  et  generosae 
lu  saitu  venantur  aves  ;  hinc  prseda  cubili 
Ponitur  :  inde  autem ,  quum  se  matura  levarit 
Progenies ,  stimulante  famé ,  festinat  ad  illam , 

«5  Quam  primum  prœdam  rupto  gustaverat  ovo. 
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Toi ,  ma  vaisselle  unie  ;  et  toi ,  mes  plats  sculptés  !  » 
Ainsi  gronde  ta  voix  terrible  et  despotique. 
Hé  quoi  !  parce  qu*un  chien ,  salissant  ton  portique , 
Peut  déplaire  à  ton  hôte  et  choquer  son  regard, 
Malheureux  !  te  voilà  tout  pâle,  tout  hagard  ?... 
Pour  effacer  pourtant  cette  empreinte  grossière , 
Il  ne  faut  qu'un  esclave,  une  once  de  poussière  : 
Mais  il  t'importe  peu  de  montrer  ta  maison 
Pure  aux  yeux  de  ton  fils ,  vierge  de  tout  poison  ! 

Donner  un  citoyen  de  plus  à  la  patrie. 
C'est  beaucoup ,  si ,  formé  par  ta  noble  industrie , 
Il  couvre  nos  sillons  de  chaumes  plus  épais , 
Et  sert  bien  son  pays  dans  la  guerre  et  la  paix  : 
Tout  dépend  des  leçons  qui  dressent  ton  élève. 
La  cigogne,  parmi  les  rocs  déserts,  enlève 
Et  serpent  et  lézard  pour  nourrir  ses  petits. 
Qui ,  plus  tard ,  montreront  les  mêmes  appétits. 
Le  vautour,  des  charniers  et  des  gibets ,  rapporte 
A  ses  enfants  chétifs  des  lambeaux  de  chair  morte  : 
Tel  sera  leur  festin  sanglant ,  lorsqu'à  leur  tour 
Ils  se  retrancheront  dans  leur  nid  de  vautour!... 
Ce  généreux  oiseau,  ministre  du  tonnerre. 
Chasse  lièvres  et  daims ,  qu'il  jette  dans  son  aire  : 
Bientôt,  quand  les  aiglons,  plus  robustes  enfin. 
Déploieront  leur  grande  aile ,  —  irrités  par  la  faim , 
Ils  voleront,  béants,  vers  cette  même  proie 
Qu'en  s'échappant  de  l'œuf  leur  bec  déchire  et  broie  I 
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.£difîcator  erat  Cetronius;  et  modo  curvo 
Litore  Caietae,  summa  nunc  Tiburis  arce, 
Nunc  Praenestinis  in  montibus,  alla  parabat 
Culmina  villarum  ,  Graecis  longeque  petitis 

90  Marmoribusy  vincens  Fortunae  atque  Herculis  œdem. 
Ut  spado  vincebat  Capitolia  nostra  Posides. 
Dum  sic  ergo  habitat  Cetronius ,  imminuit  rem , 
Fregit  opes  :  nec  parva  tamen  mensura  relictae 
Partis  erat  :  totam  banc  turbavit  filius  amens, 

96  Dum  meliore  novas  attoUit  marmore  villas. 

Quidam  sortiti  metuentem  sabbata  patrem , 
Nil  praeter  nubes  et  cœli  numen  adorant  ^ 
Nec  distare  putant  humana  came  suillam , 
Qua  pater  abstinuit  ;  mox  et  praeputia  ponunt  : 

looRomanas  autem  soliti  contemnere  leges, 
Judaicum  ediscunt ,  et  servant  ac  metuunt  jus , 
Tradidit  arcano  quodcumque  volumine  Moses. 
Non  monstrare  vias,  eadem  nisi  sacra  colenti; 
Quaesitum  ad  fontem  solos  deducere  verpos. 

106  Sed  pater  in  caussa  ^  cui  septima  quaeque  fuit  lux 
Ignava^  et  partem  vitœ  non  attigit  ullam. 

Sponte  tamen  juvenes  imitantur  cetera  :  solam 
Inviti  quoque  avaritiam  exercere  jubentur. 
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Cétronius  avait  la  rage  de  bâtir  : 
A  Gaieté ,  où  le  flot  marin  vient  retentir, 
A  Préneste ,  à  Tibur,  coteau  frais  et  rustique , 
Il  construisait  partout ,  en  marbre  asiatique , 
Des  villas,  des  palais  plus  beaux,  plus  radieux 
Que  nos  temples  romains,  que  les  temples  des  dieux  : 
Tel  Posidès  Teunuque ,  en  sa  magnificence , 
De  notre  Capitole  effaçait  la  puissance. 
Enfin ,  Cétronius  vit  décroître  son  or. 
Ce  débris  de  fortune  était  splendide  encor  ; 
Mais ,  entassant  le  marbre  étage  sur  étage , 
Son  fils,  plus  somptueux,  dissipa  Théritage. 

L* enfant  du  Juif  crédule  et  superstitieux 
Adore  seulement  les  nuages  des  cieux. 
Il  se  fait  circoncire,  et  n'a  pas  moins  de  haine 
Pour  la  chair  du  pourceau  que  pour  la  chair  humaine  : 
Ainsi  faisait  son  père.  Ennemi  de  nos  lois, 
I^  Juif  apprend ,  observe ,  et  révère  à  la  fois 
Cette  religion  secrète ,  que  Moïse , 
Dans  un  livre  plein  d*ombre,  à  son  peuple  a  transmise. 
U  ne  veut  même  pas  tHndiquer  de  la  main , 
Si  tu  n*es  circoncis,  la  source  ou  le  chemin. 
Pourquoi  ?  C'est  que  son  père  ^  à  profonde  sottise  ! 
Croupit  tous  les  sept  jours  dans  la  fainéantise. 

La  jeunesse  est  dm*ile  aux  conseils  du  méchant  : 
Pour  la  seule  avarice  elle  a  moins  de  penchant. 

9. 'À 
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FalUt  eiiim  vitium  specie  virtutis  et  umbra , 

iioQuum  sit  triste  habitu  vultuque  et  veste  severuni. 
Nec  dubie,  tanquam  frugi^  laudatur  avarus, 
Tanquam  parcus  homo,  et  rerum  tutela  suanim 
Certa  magis ,  quam  si  fortunas  servet  easdem 
Hesperiduni  serpens  aut  Ponticus.  Âdde  quod  hune,  de 

116  Quo  loquor,  egregium  populus  putat  atque  verendum 
Artificem  ;  quippe  bis  crescunt  patrimonia  fabris  : 
Sed  ci*escunt  quocumque  modo^  majoraque  fiunt 
Incude  assidua,  semperque  ardente  camino. 
Et  pater  ergo  animi  felices  crédit  avaros , 

190  Qui  miratur  opes^  (|ui  nulla  exempla  beati 
Pauperis  esse  putat  :  juvenes  hortatur,  ut  illam 
Ire  viain  pergant ,  et  eidem  incumbere  sectae. 

Sunt  quaedam  vitiorum  elementa  :  bis  protinus  illos 
Imbuit,  et  cogit  mininias  ediscere  sordes  : 

isbMox  acquirendi  docet  iiisatiabile  votuin. 
Servorum  ventres  modio  castigat  iniquo, 
lpsequoqueesuriens;nequeenimomniasustinetunquanri 
Mucida  caeruiei  panis  consumere  frusta, 
flesternuin  solitus  medio  servare  minutai 

iM  Septembri ,  nec  non  difïerrc  in  tempora  cœnae 
Alterius  concbem  aestivam  cum  parte  lacerti 
Signatam ,  vel  dimidio  putrique  siluro , 
Filaque  sertivi  numerata  includere  porri. 


"^ 
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Ce  vice  en  effet  trompe  ;  il  séduit  par  une  ombre , 
Un  semblant  de  vertu  farouche,  austère  et  sombre. 
L'avare  nous  impose;  on  le  vante  à  Tégal 
D*un  homme  prévoyant ,  économe  et  frugal  ; 
Car  son  or  est  plus  sûr  entre  ses  mains  arides 
Que  sous. l'œil  du  dragon  qui  veille  aux  Hespérides. 
Oh  !  l'habile  artisan  !  combien  nous  l'admirons  ! 
L'or  croît  sous  les  marteaux  de  pareils  forgerons. 
Mais  par  tous  les  moyens  croît  cet  or  î . . .  et  l'enclume 
Toujours  sonne,  et  toujours  la  forge  ardente  fume. 
Ainsi  l'homme  qui  voit  le  bonheur  dans  Targent, 
Qui  pense,  affamé  d'or,  qu'un  mortel  indigent, 
Heureux  de  cœur  et  d'âme,  est  sans  exemple  au  monde, 
Engage  ses  enfants  dans  cette  voie  immonde. 

La  science  <lu  vice  exige  un  précepteur. 
De  ses  propres  enfants  un  père  corrupteur 
Les  forme  à  la  lésine ,  et  bientôt  leur  inspire 
La  rage  d'amasser,  qui  chaque  jour  empire. 
Fraudant  sur  la  mesure ,  et  glissant  de  faux  poids. 
Il  frustre  l'appétit  de  l'esclave  aux  abois. 
Mourant  de  faim  lui-même,  à  peine  sa  morsure 
Ose  attaquer  un  pain  tout  bleu  de  moisissure. 
Au  milieu  de  septembre ,  et  pâle  de  besoin , 
11  garde  un  vieux  hachis,  et  renferme  avec  soin 
Quelques  fèves,  un  bout  d'anguille  corrompue, 
Avec  une  moitié  de  silure  qui  pue  ; 
Et  d'un  poireau  chétif,  épluché  de  sa  main, 

au. 
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Invitatus  ad  haec  aliquis  de  ponte ,  negabit. 

135  Sed  quo  divitias  haec  per  tormeuta  coactas , 

Quumfurorhauddubius^quumsit  manifesta  phrenesis, 
Ut  locuples  moriaris,  egenti  vivere  fato? 
Interea  pleno  quum  turget  sacculus  ore , 
Crescit  amor  numnn ,  quantum  ipsa  pecunia  crescit  ; 

MO  Et  minus  hanc  optât ,  qui  non  habet.  Ergo  paratur 
Altéra  villa  tibi,  quum  rus  non  sufficit  untim, 
Et  proferre  libet  fines,  majorque  videtur 
Et  melior  vicina  seges  :  mercaris  et  hanc,  et 
Arbusta,  et  densa  montem  qui  canet  oliva. 

145  Quorum  si  pretio  dominus  non  vincitur  ullo, 
Nocte  boves  macri ,  lassoque  famelica  colle 
Jumenta,  ad  viridcs  hujus  mittentur  aristas; 
Nec  prius  inde  doinum ,  quam  tota  novalia  saevos 
In  ventres  abeant ,  ut  credas  falcibus  actum. 

150  Dicere  vix  possis ,  quam  muiti  talia  plorent, 
Et  quot  vénales  injuria  fecerit  agros. 
Sed  qui  sennones!  quam  fœdœ  buccina  fams! 
Quid  nocot  hoc?  inquit.  Tunicam  milii  malo  lupini, 
Quam  si  me  tolo  laudet  vicinia  pago , 

155  Exigui  ruris  paucissima  farra  secantem. 
Scilicet  et  inorbis  et  debilitate  carebis , 
Et  luctum  et  curam  effugies,  et  tempora  vitae 
Longa  tibi  post  haec  fato  mcliore  dabuntur, 
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il  cuiupte  les  filets,  souper  du  lendemain. 

Nos  mendiants  des  ponts  fuiraient  cette  cuisine  ! 

Mais  For,  à  quoi  sert-il ,  quand  on  meurt  de  lésine  ? 

O  démence  !  ô  transport  furieux ,  désolant  î 

Vivre  manquant  de  tout,  pour  mourir  opulent!... 

Lorsque  le  sac  trop  plein  crève  et  demande  grâce, 

L'amour  de  Tor  s^accroît  avec  Tor  qu'on  entasse  : 

Mais  qui  n'a  rien,  désire  avec  moins  d'àpreté.  — 

Ce  champ  ne  suffit  pas  :  un  autre  est  acheté  ; 

Et  lorsque  ton  voisin  recule  ses  limites, 

Pour  grossir  tes  moissons,  il  faut  que  tu  l'imites  : 

Puis  tu  vas  marchander  ses  plaines,  son  coteau. 

Que  d'épais  oliviers  couvrent  d'un  blanc  manteau. 

Si  le  maître  refuse,  et  garde  son  domaine, 

Dans  ses  blés  encor  verts  ta  main  furtive  amène , 

La  nuit,  de  maigres  bœufs,  au  cou  flasque  et  pendant. 

De  vieux  ânes  poussifs,  à  la  vorace  dent! 

Tout  le  sol  reste  nu  sous  leur  gloutonnerie  : 

On  dirait  que  la  faux  a  tondu  la  prairie. 

Si  tu  savais  combien  ces  procédés  méchants 

Ont  arraché  de  pleurs ,  et  fait  vendre  de  champs  ! . . . 

Mais  aussi  contre  toi  quel  murmure  s'élève  ! 

—  «  Qu'importe  ?  Je  préfère  une  cosse  de  fève 
Aux  applaudissements,  s'il  faut,  pauvre  et  chagrin, 
A  peine  récolter  quelques  boisseaux  de  grain  !  » 

—  Libre  des  maux  que  l'homme  en  vieillissant  redoute, 
Le  deuil  et  les  soucis  t'épai^neront  sans  doute  ; 

Des  jours  beaux  et  nombreux  à  toi  sont  rései'vés. 
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Si  taiituin  cuiti  solus  possederis  agri , 

160  Quantum  sub  Tatio  populus  romanus  arabat. 
Mox  etiam  fractis  œtate  j  ac  Punica  passis 
Prœlia ,  vel  Pyrrhum  immanem  gladiosque  Molossos, 
Tandem  pro  multis  vix  jugera  bina  dabantur 
Yulneribus.  Merces  ea  sanguinis  atque  laboris 

166  NuUis  visa  unquam  meritis  minor,  aut  ingratae 
Curta  fides  patriae.  Saturabat  giebula  talis 
Patrem  ipsum ,  turbamque  casae ,  qua  fêta  jacebat 
Uxor,  et  infantes  ludebant  quatuor,  unus 
Vernula,  très  domiul;  sed  magnis  fratribus  horuni 

170  A  scrobe  ,  vel  sulco  redeuntibus ,  altéra  cœna 
Amplior,  et  grandes  fumabant  pultibus  ollae. 
Nunc  modus  hic  agri  nostro  non  sufHcit  horto. 
Inde  fere  scelerum  caussœ ,  nec  plura  venena 
Miscuit ,  aut  ferro  grassatur  saepius  ullum 

176  Humanae  mentis  vitium ,  quam  saeva  cupido 
Indomiti  census.  Nam  dives  qui  fieri  vult, 
Et  cito  vult  fieri.  Sed  quae  reverentia  legum , 
Quis  metus,  aut  pudorest  unquam  properantis  avari? 

Vivite  content!  casulis  et  collibus  istis , 
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Si  tu  possèdes  seul  plus  de  champs  cultivés 
Qu'au  temps  de  Tatius  Rome,  naissant  colosse!  — 
Héroïques  débris  échappés  au  Molosse, 
Au  glaive  de  Pyrrhus  et  du  Carthaginois, 
Jadis  nos  vieux  Romains,  blanchis  sous  le  harnois, 
Recevaient  deux  arpents.  Ce  don  mince  et  vulgaire, 
C'était  le  prix  du  sang,  des  travaux,  de  la  guerre... 
Mais  ils  ne  croyaient  pas  leurs  services  trahis  : 
Aucun  d'eux  ne  disait  à  Rome  :  Ingrat  pays  ! 
Ce  domaine  chétif  rassasiait  le  père. 
Et  toute  sa  maison ,  fourmillante  et  prospère , 
Où  son  épouse  enceinte ,  en  leurs  jeux  triomphants , 
Joyeuse,  contemplait  quatre  petits  en&nts  : 
L'un  d'une  esclave  né ,  les  autres  fils  du  maître. 
Au  retour  de  la  vigne  ou  du  sillon  champêtre. 
Les  grands  frères  voyaient  pour  eux ,  sur  le  foyer. 
En  de  larges  bassins  la  bouillie  ondoyer. 
Aujourd'hui  deux  arpents  ne  suffiraient  qu'à  peine 
A  nos  jardins...  Voilà  pourquoi  la  terre  est  pleine 
De  noirs  assassinats,  de  lâches  trahisons  !... 
Quel  vice  a  distillé  jamais  plus  de  poisons , 
Forgé  plus  de  poignards,  que  l'ambition  morne 
Qui  désire  toujours ,  et  jamais  ne  se  borne  ? 
Celui  qui  veut  de  l'or  veut  soudain  s'enrichir?... 
Quelle  sainte  barrière  enfin  n'ose  franchir 
L'avare  qui  se  hâte ,  impatient  et  sombre  ? 

■*  Mes  lils,  vivez  contents  de  vos  coteaux  pleins  d'ombre, 
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pueri  j  Marsus  dicebat  y  et  Hernicus  olim , 
estinusque  senex  :  panem  quxramus  aratro, 
ui  satis  est  mensis.  Laudant  hoc  numina  niris , 
uorum  ope  et  auxilio ,  gratae  post  miious  arbtae , 
ontingunt  homini  veteris  fastidia  quercus. 
il  vetitum  fecisse  volet,  quem  non  pudet  alto 
er  glaciem  perone  tegi  ;  qui  summovet  Euros 
ellibus  inversis.  Peregrina  ignotaque  nobis 
d  scelusatque  nefas,  quaecumque  est,  purpura  ducit. 

Haec  illi  veteres  praecepta  minoribus.  At  nunc 
ost  finem  autumni  média  de  nocte  supinum 
lamosus  juvenem  pater  excitât  :  Accipe  ceras; 
cribe ,  puer,  vigila ,  causas  âge ,  perlege  rubras 
[ajorum  leges ,  aut  vitem  posce  libello 
sd  caput  intactum  buxo,  naresque  pilosas 
dnotety  et  grandes  miretur  Laelius  aias. 
^irue  Mauroruni  attegias ,  castella  Brigantum , 
\t  locupletem  aquiJam  tibi  sexagesimus  annus 
iTerat  :  aut,  longos  castrorum  ferre  labores 
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£t  de  votre  cabane ,  et  de  votre  destin , 

Disait,  dans  l'ancien  temps,  le  vieillard  du  Vestin, 

Et  le  Marse ,  et  THemique.  A  nos  bras  indomptables 

Demandons  le  froment  qui  suffit  à  nos  tables; 

Et  ces  dieux  campagnards,  —  dont  les  douces  leçons, 

Enseignant  aux  humains  le  bienfait  des  moissons. 

Dégoûtèrent  du  gland  Fhomme  des  jours  antiques ,  — 

Souriront,  pleins  de  joie,  à  nos  travaux  rustiques. 

Il  ne  saurait  faillir,  celui  qui ,  sans  rougeur, 

Chausse  les  brodequins  épais  du  voyageur. 

Et,  sous  le  rude  poil  des  toisons  retournées, 

Sait  braver  des  hivers  les  fureurs  acharnées. 

C'est  la  pourpre  étrangère,  inconnue  aux  Romains, 

Qui  de  la  faute  au  crime  entraine  les  humains  !  » 

Nos  ancêtres  donnaient  à  leurs  fils  ces  préceptes  : 
Et  maintenant  un  père ,  avec  des  cris  ineptes , 
Éveille  en  plein  hiver  son  fils,  pendant  la  nuit: 
«  Tes  tablettes ,  enfant  !  Debout  !  Le  sommeil  nuit. 
Prépare  un  plaidoyer,  pompeux  de  rhétorique; 
Compulse  de  nos  lois  chaque  vieiUe  rubrique  ; 
Ou  des  centurions  brigue  le  dur  sarment. 
Que  Lélius  contemple  avec  étonnement 
Ta  tête  vierge  encor  du  peigne ,  et  chevelue , 
Ton  dos  large  et  carré ,  ta  narine  velue  ! 
Renverse  du  Breton  les  châteaux  insultants , 
Les  cabanes  du  Maure ,  afin  qu'à  soixante  ans 
Tu  portes,  glorieux,  l'aigle  dans  les  batailles  ! 


346  S4TIRA    XIV. 

Si  piget,  et  trepidum  solvunt  tibî  cornua  ventrem 
MO  Cum  lituis  audita ,  pares  quod  vendere  possis 
Pluris  dimidio  ^  nec  te  fastidia  mercis 
Ullius  subeant  ablegandae  Tiberim  ultra; 
Neu  credas  ponendum  aliquid  discriminis  inter 
Unguenta  et  corium.  Lucri  bonus  est  odor  ex  re 
106  Qualibet.  Illa  tuo  sententîa  semper  in  ore 
Yersetur,  Dis  atque  ipso  Jove  digna ,  poetx  : 

UlCDE  IIABKASy  QU^RIT  NEMO  ;  SED  OPORTET  HAREKE. 

Hoc  monstrant  vetulae  pueris  repentibus  assae  : 
Hoc  discunt  omnes  ante  alpha  et  beta  puellae. 

iio      Talibus  instantem  monitis  quemcumque  parentein 
Sic  possem  afTari  :  Die ,  o  vauissime  ^  quis  te 
Festinare  jubet?  meliorem  praesto  magistro 
Discipulum.  Securus  abi  :  vinceris,  ut  Ajax 
Praeteriit  Telamonem ,  ut  Pelea  vicit  Âchilles. 

316  Parcendum  est  teneris  :  nondum  implevere  medullas 
Nativae  mala  nequitiae  :  quum  pectere  barbam 
Cœperit ,  et  longi  mucronem  admittere  cultri , 
Falsus  erit  testis ,  vendet  perjuria  summa 
Exigua ,  Cereris  tangens  aramque  pedemque. 

9io  Elatam  jani  crede  nurum  ,  si  limina  vestra 
Mortifera  cum  dote  subit.  Quibus  illa  premetur 
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Si  tu  fuis  les  travaux  des  camps  ;  dans  tes  entrailles , 
Si  le  bruit  des  clairons  sème  un  trouble  fatal, 
Achète  pour  revendre,  enfle  ton  capital. 
Ne  va  point  dédaigner  même  la  marchandise 
Quon  relègue  au  delà  du  Tibre...  Quoi  qu'on  dise, 
Cuirs  ou  parfums,  prends  tout!  Enfant,  crois  un  barbon  : 
Ne  flaire  que  1* Argent;  1* Aident  sent  toujours  bon  ! 
Grave  en  ton  cœur  ce  vers  immortel. et  suprême , 
Ce  vers  digne  des  dieux ,  de  Jupiter  lui-même  : 
On  ne  s'informe  pas  d'où  peut  venir  ton  or  ; 
Mais  il  faut  en  avoir  !  L'enfant  qui  rampe  encor 
Sait  bégayer  ces  mots;  et  la  petite  fille. 
Avant  son  alphabet,  les  récite  en  famille. 

A  ce  père,  fertile  en  avis  désastreux, 
Je  répondrai  :  «  Dis-moi,  cerveau  débile  et  creux. 
Pourquoi  te  presser  tant?  Je  puis  te  le  promettre, 
Le  disciple  bientôt  surpassera  le  maître. 
Ce  fils  t'écUpsera,  docile  à  ton  sermon. 
Mieux  qu'Achille,  Pelée,  ou  qu'Ajax,  Télamon! 
Pardonne  à  cet  enfant  :  le  noir  poison  des  vices 
N'a  pas  encor  filtré  dans  ses  fibres  novices  ; 
Mais  qu'il  peigne  sa  barbe  ou  s'arme  du  rasoir, 
Il  sera  faux  témoin  ! . . .  Déjà  tu  peux  le  voir 
Qui,  touchant  de  Gérés  l'autel  et  la  statue, 
Se  parjure  à  vil  prix,  ment,  et  se  prostitue! 
Et  ta  bru,  malheureux,  qu'elle  passe  ton  seuil. 
Avec  sa  dot  fatale ,  — elle  est  dans  le  cercueil  !... 
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Per  somnum  digitis!  Mam  quœ  terraque  manque 
Acquirenda  putas  y  brevior  via  conferet  illi  : 
Nullus  enim  magni  sceleris  labor.  Haec  ego  nunquam 

9»  Manda vi,  dices  olim,  nec  talia  suasi. 

Mentis  causa  malx  tamen  est  et  origo  pênes  te. 
Nam  quisquis  magni  census  praecepit  amorem , 
Et  laevo  mouitu  pueros  producit  avaros, 
Et  qui  per  fraudes  patrimonia  conduplicare 

saoDat  libertatem,  totas  efFundit  habenas 

Curriculo;  quem  si  revoces,  subsistere  nescit, 
Et  y  te  contemptOy  rapitur,  metisque  relictis. 
Nemo  satis  crédit  tantum  delinquere ,  quantum 
Permittas  ;  adeo  indulgent  sibi  latius  ipsi  ! 

336      Quum  dicis  juveni ,  stultum  y  qui  donet  amico , 
Qui  paupertatem  levet  attollatque  propinqui , 
Et  spoliare  doces ,  et  circumscribere ,  et  omni 
Crimine  divitias  acquirere,  quarum  amor  in  te, 
Quantus  erat  patriae  Deciorum  in  pectore ,  quantum 

340  Dilexit  Thebas ,  si  Graecia  vera  ,  Menœceus , 
In  quarum  sulcis  legiones  dentibus  anguis 
Cum  clypeis  nascuntur,  et  horrida  beila  capessunt 
ContinuOy  tanquam  et  tubicen  surrexerit  una. 
Ergo  ignein ,  rujus  scintillas  ipse  dedisti , 
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De  quels  doigts,  en  dormant,  sera-t-elle  pressée  ?  — 
Ton  fils  courir  le  monde  !  O  fatigue  insensée  ! 
Pour  être  plus  tôt  riche,  il  prendra  le  plus  court... 
Par  le  crime,  sans  peine,  à  la  fortune  on  court. 
Tu  diras,  quand  le  meurti'e  efïraîra  tes  oreilles  : 
«  Je  n'ordonnai  jamais  d'atrocités  pareilles  I  » 
N'importe  !  C'est  le  fruit  de  tes  noires  leçons. 
Sinistres  conseillers,  quand  nous  pervertissons 
L'enfance,  en  lui  disant,  morale  corruptrice  : 
«  Use,  pour  t'enrichir,  de  fourbe  et  d'avarice!  » 
Tous  les  commandements  de  l'honneur  sont  enfreints  : 
A  des  coursiers  fougueux  c'est  lâcher  tous  les  freins  ! 
Tu  voudrais  arrêter  le  char  ?...  Peine  frivole  ! 
Le  char  fuit,  emporté!...  Loin  de  la  borne  il  vole!  — 
L'homme  est  trop  indulgent  pour  le  mal  qu'il  commet. 
Et  croit  faire  toujours  moins  qu'on  ne  lui  permet. 

Quand  tu  dis  à  l'enfant,  «  Que  ton  cœur  soit  de  roche  ! 
Fou ,  bien  fou  qui  secourt  la  misère  d'un  proche  !  » 
N'est-ce  point  enseigner  le  pillage  et  le  dol  ; 
Enseigner  qu'on  acquiert  par  le  meurtre  et  le  vol 
Ces  biens  que  ton  cœur  aime  avec  idolâtrie. 
Comme  les  Décius  chérissaient  leur  patrie  ; 
Comme,  au  dire  des  Grecs,  Ménécée  autrefois 
Aimait  Thèbes,  qui  vit  jaillir  des  sillons  fîroids, 
Sous  les  dents  du  dragon,  ces  horribles  tempêtes 
De  guerriers,  s'égorgeant  comme  au  bruit  des  trompettes?  • 
Cet  énorme  incendie ,  allumé  par  ta  main ,  . 
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s4ft  Flagrantem  late  et  rapientem  cuncta  videbis. 

Nec  tibi  parcetur  misero  j  trepidumque  magistrum 
In  cavea  magno  fremitu  leo  toUet  alumnus. 
Nota  matheinaticis  genesis  tua;  sed  grave  tardas 
Exspectare  colos;  morieris  staminé  nondum 

sso  Abrupto.  Jam  nunc  obstas  et  vota  moraris; 
Jam  torquet  juvenein  longa  et  cervina  senectus. 
Ocius  Archigenein  quaere,  atque  eme^  quod  M  itkridates 
Composuit ,  si  vis  aliam  decerpere  ficum , 
Atque  alias  tractare  rosas.  Medicamen  habendum  est, 

966  Sorbere  ante  cibuin  quod  debeat  et  pater  et  rex. 

Monstro  voluptatem  egregiam ,  cui  nulla  theatra , 
Nulla  aequare  queas  praetoris  pulpita  lauti , 
Si  spectesy  quanto  capitis  discrimine  constent 
Incrementa  domus ,  aerata  multus  in  arca 
30oFiscus,  et  ad  vigilem  ponendi  Castora  nummi, 
Ex  quo  Mars  ultor  galeam  quoque  perdidit ,  et  res 
Non  potuit  servare  suas.  Ergo  omnia  Flor», 
Et  Cereris  licet,  et  Cybeles  aulaea  relinquas; 
Tanto  majores  Humana  negotia  ludi  ! 

•j«&      An  magis  oblectant  animum  jactata  petauro 
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Il  va  tout  dévorer  daiis  son  brûlant  chemin  !... 
Tremble  aussi,  malheureux!...  ce  lion,  ton  élève, 
Dans  sa  gueule  profonde  en  rugissant  t'enlève  !  — 
L'astrologue  peut  dire ,  en  son  langage  obscur, 
Ce  qui  te  reste  à  vivre  encor  ;  mais  il  est  dur 
D'attendre  ainsi  la  Parque  indolente,  obstinée. 
Avant  que  le  ciseau  tranche  ta  destinée. 
Tu  mourras  par  ton  fils'i...  car  les  jours  paternels 
Retardent  son  espoir  et  ses  vœux  criminels. 
Ta  vieillesse  de  cerf  le  fatigue  et  le  gène. 
Cherche  du  Mithridate,  et  consulte  Archigène, 
Si  tu  veux  savourer  encore  quelque  temps 
Et  la  figue  en  automne,  et  la  rose  au  printemps!... 
C'est  du  contre-poison  que,  riches  et  prospères, 
Avant  chaque  repas  doivent  prendre  les  pères  ! 

Veux-tu  voir  un  tableau  ^ui,  pour  le  spectateur, 
Surpasse  tous  les  jeux  d'un  splendide  prêteur  ? 
Regarde  par  combien  de  périls  et  de  peines. 
Au  fond  d'un  coffre-fort,  l'or  s'entasse  à  mains  pleines  ; 
Par  combien  de  labeurs  toujours  monte  cet  or 
Que  l'on  remet  en  garde  au  vigilant  Castor, 
Depuis  que  Mars  vengeur,  longtemps  inabordable, 
A  lui-même  perdu  son  casque  formidable.  — 
Laisse  leurs  jeux  à  Flore,  à  Cybèle,  à  Cérès  : 
Le  drame  de  la  vie  humaine  a  plus  d'attraits  !  • 

Kst-il  plus  amusant  de  voir  la  souple  échinr 


352  SATIRA    XIV. 

Corpora  y  quique  solenl  rectum  descendere  fiinem  ^ 
Quam  tu  j  Corycia  semper  qui  puppe  moraris, 
Atque  habitas,  Coro  semper  tollendus  et  Austro, 
Perditusy  ac  vilis  sacci  mercator  olentis; 

170  Qui  gaudes  pingue  antiquae  de  litore  Cretae 
Passum,  et  municipes  Jovîs  advexisse  lagenas? 
Hic  tamen  ancipiti  figens  vcstigia  planta , 
Yictum  illa  mercede  parât ,  binimamque  famemque 
nia  reste  cavet  :  tu  propter  mille  talenta 

s76Et  centum  villas  temerarius.  Aspice  portas , 

Et  plénum  magnis  trabibus  mare  :  plus  bominumest  jam 
In  pelago.  Veniet  classis,  quocumque  vocarit 
Spes  lucri;  nec  Carpatbium  Gœtulaque  tantum 
^quora  transiliet  ;  sed ,  longe  Calpe  relicta , 

MO  Audiet  Herculeo  stridentem  gurgite  solem. 

Grande  operae  pretium  est  y  ut  tenso  folle  reverti 
Inde  domum  possis ,  tumidaquc  superbus  aluta  j 
Oceani  monstra  et  juvenes  vidisse  marinos. 

Non  unus  mentes  agitât  furor  :  ille  sororis 
386  In  manibus  vultu  Eumenidum  terretur  et  igni  ; 
Hic,  bove  percusso,  mugire  Agamemnona  crédit, 
Aut  Tthacum.  Parcat  tunicis  licet  atque  lacernis, 
Curatoris  cget,  ([ui  navem  mcrcibus  implet 
Ad  sumnKim  latus ,  et  tabula  distinguitur  unda , 
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Du  mime  aérien  lancé  par  la  machine , 

Ou  dansani  sur  la  corde  à  la  hauteur  des  toits , 

Que  de  te  voir,  logé  sur  un  vaisseau  crétois, 

Jouet  de  Faquilon,  jouet  du  vent  d'Afrique, 

Vil  trafiquant  de  baïune  et  de  poivre  en  barrique, 

Rapportant  ces  raisins  desséchés  au  grand  air , 

Et  ces  vins,  cuits  aux  bords  où  naquit  Jupiter? 

Ce  malheureux ,  pourtant ,  sur  une  corde  roide 

Court,  parce  qu'il  a  faim  e%  craint  la  saison  froide  : 

Toi ,  tu  braves  la  mort  sur  les  flots  turbulents, 

Pour  avoir  cent  villas  avec  mille  talents.  — 

Vois  ce  port,  vois  ces  mers,  de  vaisseaux  toutes  pleines  ! 

L'onde  a  plus  d'habitants  que  les  monts  et  les  plaines 

Partout  où  la  conduit  l'espoir  de  s'enrichir. 
Une  flotte  s'élance;  et  c'est  peu  de  franchir 
Les  mers  de  Carpathie  et  les  mers  du  Gétule  : 
Laissant  bien  loin  Calpé,  dans  le  gouffre  d'Hercule 
Elle  entendra  frémir  le  soleil,  rouge  encor... 
Le  but  de  ces  labeurs,  c'est  que,  tout  chaîné  d'or, 
On  puisse  dire  un  jour,  en  gonflant  ses  narines  : 
<«  J'ai  vu  les  dieux  marins,  les  déesses  marines.  » 

Que  les  fous  sont  divers  !  Dans  les  bras  d'une  sœur. 
L'un  cToit  fuir  l'Euménide  et  cherche  un  défenseur; 
L'autre,  égorgeant  un  bœuf,  croit  entendre ,  ô  délice! 
Mugir  Agamemnon  ou  l'exécrable  Ulysse. 
Surchargeant  de  ballots  ses  navires,  celui 
Qui  ne  met  qu'une  planche  entre  la  mort  et  lui,  — 

23 
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MO  Quum  sit  caussa  malî  tanti  et  discriminis  hujus 
Concîsum  argentum  in  titulos  faciesque  minutas. 
Occurrunt  nubes  et  fulgura  :  Sol  vite  funem  , 
Fruroenti  dominus  clamât  piperisque  coemptor  : 
Nil  color  hic  cœli ,  nil  fascia  nigra  minatur; 

S96  iEstivum  tonat.  Infelix  hac  forsitan  ipsa 

Nocte  cadet,  fractis  trabibus,  fluctuque  premetur 
Obrutus,  et  zonam  laeva  morsuque  tenebit. 
Sed  cujus  votis  modo  non  sufTecerat  aurum , 
Quod  Tagus ,  et  rutila  volvit  Pactolus  arena , 

300  Frigida  sufficieiit  vêlantes  inguina  panni , 
Exiguusque  cibus ,  mersa  rate  naufragus  assem 
Durn  rogat,  et  picta  se  tempestate  tuetur. 

Tantis  parla  inalis,  cura  majore  nietuque 
Servantur  :  misera  est  magni  custodia  census. 
305  Disposîtis  praedives  amis  vigilare  cohortem 
Servorum  noctu  Licinus  jubet  y  attonitus  pro 
Electre  signisque  suis ,  Phrygiaque  columna , 
Atque  ebore  et  lata  testudine.  Dolia  nudi 
Non  ardent  Cynici  :  si  fregeris ,  altéra  fiet 
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Bîm  qa'il  n'arrache  pas  son  manteau ,  ni  sa  robe , 
Au  pouvoir  d'un  tuteur  faut^il  qu'on  le  dérobe, 
Lui  qui  brave  Neptune  et  les  vents  en  fureur, 
Pour  quelques  pièces  d'or,  aux  traits  de  l'empereur? 
L*éclair  brille ,  la  nue  accourt ,  —  sombres  auspices  ! 
«  Levez  le  câble  !  dit  le  trafiquant  d'épices. 
Ce  lai^e  ruban  noir  dans  le  ciel  attristé, 
Ce  n'est  rien  !...  Ce  n'est  rien,  qu'un  orage  d'été.  » 
Le  malheureux,  peut-être,  en  cette  nuit  chavire, 
Et  dans  le  goufire  noir  plonge  avec  son  navire!... 
Peut-être,  efFaré,  pâle,  au  sein  des  flots  grondants, 
Il  étreint  sa  ceinture  et  des  mains  et  des  dents  !  — 
Tout  ce  que  roulent  d'or  le  Pactole  et  le  Tage 
Ne  lui  suffisait  pas  ;  il  voulait  davantage... 
Aujourd'hui  grelottant,  affamé,  sans  habits, 
Il  implore  un  haillon ,  un  morceau  de  pain  bis  ; 
Et ,  mendiant  un  as ,  errant  à  l'aventure , 
Il  étale  aux  regards  son  naufrage  en  peinture  ! 

Ce  n'est  rien  d'acquérir;  mais  conserver  son  or... 
Quels  soucis!  Malheureux,  les  gardiens  d'un  trésor  ! 
L'opulent  Licinus,  tremblant  pour  ses  portiques. 
Ses  marbres  phrygiens  et  ses  groupes  antiques. 
Son  ambre,  son  ivoire,  et  ses  riches  plafonds, 
Entoure  son  palais  de  réservoirs  profonds, 
Et  met  sur  pied,  la  nuit,  une  cohorte  esclave.  — 
Le  tonneau  du  Cynique  échappe  au  feu  qu'il  brave  : 
S'il  se  brise,  en  refaire  un  autre  n'est  pas  long; 

i3. 
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310  Gras  doinus,  aul  eadein  plumbo  commissa  manebit. 
Sensît  Alexander,  testa  quum  vidît  in  illa 
Magnum  habitatorem ,  quanto  felicîor  bic  y  qui 
Nil  cuperety  quam  qui  totum  sibi  posceret  orbem, 
Passurus  gestis  aequanda  pericula  rébus. 

316      Nullum  numen  habes^  si  sit  prudentia;  nos  te, 
Nos  facimus ,  Fortuna ,  deam.  M ensura  tamen  quae 
Sufficiat  eensus ,  si  quis  me  consulat ,  edam  : 
In  quantum  sitis  atque  famés  et  frigora  poscunt , 
Quantum ,  Epicure ,  tibi  parvis  sufTecit  in  bortis , 

390  Quantum  Socratici  ceperunt  ante  pénates. 
Nunquam  aliud  natura,  aliud  sapientia  dicit. 
Acribus  exemplis  videor  te  claudere  :  misce 
Ergo  aliquid  nostris  de  moribus  :  efHce  summam , 
Bis  septem  ordinibus  quam  lex  dignatur  Otbonis. 

335  Haec  quoque  si  rugam  trahit,  extenditi|ue  labellum, 
Sume  duos  etjuites,  fac  tertia  quadringenta. 
Si  nondum  implevi  gremium ,  si  panditur  ultra , 
Nec  Crœsi  fortuna  unquam ,  ncc  Persica  régna 
SufOcient  animo ,  nec  divitiâe  Narcissi , 

330  Induisit  Caesar  oui  CUaudius  omnia,  cujus 
Paruit  imperiis,  uxorem  occidere  jussus. 
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Ou  bien  vous  restaurez  le  même  avec  du  plomb. 
Alexandre,  voyant  l'hôte  fier  de  ce  gîte, 
Sentit  combien  celui  que  nul  désir  n'agite 
Est  plus  heureux  que  l'homme  usurpant  l'univers , 
A  force  de  succès,  moins  grands  que  ses  revers  ! 

Non,  ton  pouvoir  n'est  rien,  si  l'homme  a  la  sagesse, 
O  Fortune!  C'est  nous  qui  te  faisons  déesse. 
«  Le  nécessaire,  à  quoi  se  bome-t-il  enfin?  » 
—  A  ce  qui  nous  défend  du  froid  et  de  la  faim; 
A  ce  qui  suffisait ,  dans  leur  retraite  obscure , 
Au  vertueux  Socrate,  au  modeste  Epicure. 
Ce  que  veut  la  raison ,  la  nature  le  veut. 
Cette  frugalité  te  paraît  dure  ?  On  peut 
Y  mêler  quelque  chose  encor  des  mœurs  de  Rome  : 
Suivant  la  loi  d'Othon,  amasse-toi  la  somme 
Qui  permet  de  s'asseoir  aux  quatorze  gradins... 
Mais  je  vois  sur  ton  front  surgir  des  plis  soudains  ? 
Eh  bien  !  doublons,  triplons  la  mesure  :  on  le  souffre  ! 
Mais  si  ton  sein  toujours  est  béant  comme  un  gouffre , 
Rien  ne  peut  l'assouvir,  ni  tout  l'or  des  Persans, 
Ni  tout  l'or  de  Crésus ,  ni  les  trésors  puissants 
De  l'affranchi  Narcisse ,  à  qui  ce  Claude  infôme 
Ordonna  d'égorger  Messaline ,  sa  femme  ! 


SAPIRA  XV. 


SLPEIISTITIO. 


Quis  nescity  Volusi  Rithynice,  qualia  démens 
iEgyptus  portenta  colat?  Crooodilon  adorât 
Pars  haec;  illa  pavet  saturam  serpentibus  ibin. 
Effigies  sacri  nitet  aurea  cercopitheci , 

^  Dimidio  magicae  résonant  ubi  M emnone  chordse , 
Atque  vêtus  Thebe  centinn  jacet  obruta  portis. 
Illic  caeruleos,  hic  piscem  fluniinis^  illic 
Oppida  tota  canein  venerantur;  nemo  Dianani. 
Porrum  et  caepe  nefas  violare  et  frangere  morsu. 

1^  O  sanctas  gentes ,  qiiibus  hsec  nascuntur  in  hortis 
Numina!  Lanatis  aniinalibus  abstinet  omnis 
Mensa  :  nefas  illic  fetuni  jugulare  capellae; 
(larnibus  humanis  vesci  licet.  Attonito  quuni 
Taie  super  cœnam  facinus  narraret  Ulysses 
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LA    SUPERSTITION. 


Qui  donc ,  Volusius ,  qui  donc  sur  terre  ignore 
Quels  objets  monstrueux  la  folle  Egypte  adore  ? 
Là,  c*est  un  crocodile;  ici,  pâles,  rampants, 
Ik  implorent  l'ibis,  engraisse  de  serpents. 
Aux  lieux  où  dort  couchée,  avec  ses  races  mortes, 
Thèbes  sous  le  débris  énorme  des  cent  portes  ; 
Où  de  Memnon  tronqué  la  fibre  sonne  encor. 
Du  singe  à  longue  queue  on  voit  l'image  d'or. 
Là,  des  peuples  entiers,  dans  leur  culte  profane, 
Vénèrent  les  poissons  et  tes  chiens;  nul,  Diane!... 
L'oignon  est  adoré  ;  c'est  profanation 
De  mordre  le  poireau...  La  sainte  nation. 
Qui  voit  naître  ses  dieux  du  fumier  des  étables  ! 
De  l'animal  laineux  on  s'abstient  sur  les  tables; 
Le  chevreau ,  —  c'est  un  crime  affreux  de  l'égorger  ; 
Mais ,  là ,  de  chair  humaine  on  peut  bien  se  gorger  ! 
Lorsque  Ulysse,  narrant  des  actions  pareilles, 
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15  AlcinoOy  bilem  aut  risum  fortasse  quibusdam 
Moverat,  ut  mendax  aretalogus.  In  mare  aemo 
Hune  abicit  ^  saeva  dignum  veraque  Charybdi  | 
Fingentein  inimanes  Laestrygonas  atque  Cyclopas? 
Nam  citius  Scyllam^  vel  concurrentia  saxa 

soCyaneaSy  plenos  et  tempestatibus  utres 
Crediderini,  aut  tenui  pei*cussum  verbere  Circes^ 
Et  cum  reinigibus  grunnisse  Elpenora  porcis. 
Tani  vacui  capitis  populum  Phaeaca  putavit? 
Sic  aliquis  merito  nonduin  ebrius,  et  minimum  qui 

35  De  Corcyraea  temetum  duxerat  urna  : 
Solus  enini  hoc!  Itliacus  nullo  sub  teste  canebat. 

Nos  miranda  quidem  y  sed  nuper  consule  Junio 
Gesta  super  calidœ  referemus  mœnia  Copti  ; 
Nos  vulgi  scclus  y  et  cunctis  graviora  cothurnis. 
30  Nam  scelus,  a  Pyrrha  quanquam  omnia  syrmata  volvas, 
Nullus  apud  tragicos  populus  facit.  Accipe ,  nostro 
Dira  quod  exemplum  feritas  produxcrit  aevo. 

Iiiter  finitimos  vêtus  atque  antiqua  simultas, 


rv. 
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D*Alcinoiis,  à  table,  effrayait  les  oreilles, 

Certes,  plus  d*un  convive,  en  l'entendant  conter, 

Dut  sentir  sa  colère  ou  son  rire  éclater  : 

«  Qu'on  le  jette  à  la  mer,  ce  bouffon  détestable, 

Digne  d'une  Charybde  atroce  et  véritable  ! 

Ce  forgeur  de  Cyclope  et  de  noirs  Lestrygons  ! . . . 

Plutôt  croire  à  Scylla  qui  hurle ,  à  ses  dragons , 

Aux  rocs  Cyanéens  entre-choquant  leurs  têtes  > 

Aux  outres  contenant  les  sonores  tempêtes, 

A  ce  triste  Elpénor,  qu'avec  tous  ses  rameurs 

Circé  transforme  en  porcs  aux  immondes  clameurs  ! . . . 

Croit-il  le  Phéacien  une  lourde  pécore  ?  » 

Ainsi  parla  celui  qui , .  sans  ivresse  encore , 

Dans  l'urne  de  Corcyre  avait  puisé  le  moins  ; 

Car  Ulysse  contait  sans  garants,  sans  témoins. 

Moi ,  je  vais  dire  un  fait  horrible ,  et  moins  vulgaire  : 
Sous  Junius  consul  il  s'est  passé  naguère, 
Près  des  murs  de  Coptos,  qu'embrase  le  soleil. 
C'est  le  crime  d'un  peuple ,  un  crime  sans  pareil  ! 
Car  déroule ,  tout  plein  d'un  effroi  taciturne , 
De  Pyrrha  jusqu'à  nous  les  crimes  du  cothurne. 
Sur  la  scène  tragique  on  n'a  pas  récité 
L'exécrable  forfait  de  toute  une  cité. 
Eh  bien  !  écoute,  et  tremble  !. ..  Apprends  ce  que  des  hommes 
Ont  fait  de  monstrueux  dans  le  siècle  où  nous  sommes  ! 

Entre  deux  villes,  —  c'est  Coptos  et  Tentyra,  — 
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Immortale  odium,  et  nunquam  saoabile  vuliius 
35  Ardet  adhuc  Coptos  et  Tentyra.  Sumnius  utrinque 
•  Inde  furor  vulgo ,  quod  numiiia  vicinorum 
j  Odit  uterque  locus,  quum  solos  credat  habendos 

{  Esse  deosy  quos  ipse  colit.  Sed^  tempore  festo 

!  Alterius  populi ,  rapienda  occasio  cunctis 

I  40  Visa  inimicorum  primoribus  ac  ducibus,  ne 

I  Laetum  hilaremque  diem ,  ne  magnae  gaudia  cœnae 

I  Sentirent,  positis  ad  templa  et  compita  mensis 

■  Pervigilique  toro ,  quem  nocte  ac  luce  jacentem 

I  Septimus  interdum  sol  invenit.  Horrida  sane 

»  45yEgyptus  :  sed  luxuria,  quantum  ipse  notavi, 

-  Barbara  famoso  non  cedit  turba  Canopo. 

Adde  quod  et  facilis  Victoria  de  madidis  et 

4 

BlcTsis,  atque  mero  titubantibus.  Inde  viroruni 
1  Saltatus  nigro  tibicine,  qualiacumque 

ftoUnguenta  et  flores,  multaaque  in  fronte  coronae; 

Hinc  jéjunum  odium.  Sed  jurgia  prima  sonare 
^  Incipiunt  animis  ardentibus;  haec  tuba  rixae. 

Dein  clamore  pari  concurritur,  et  vice  teli 

Saevit  nuda  manus.  Paucs  sine  vulnere  malae  : 


rv 
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Aujourd'hui  brûle  encore  et  toujours  brûlera 

Une  haine  vivace ,  immortelle  blessure 

Dont  rien  ne  peut  guérir  la  profonde  morsure. 

Ces  peuples  sont  voisins,  et  chaque  nation 

A  le  culte  de  l'autre  en  exécration , 

Ne  voulant  pour  tous  dieux  que  les  dieux  qu'elle  adore. 

De  là  cette  fiireur  sombre  qui  les  dévore  !  — 

Tentyra  célébrait  une  fête  en  ses  murs  : 

Les  nobles  de  Goptos ,  dont  les  projets  sont  mûrs , 

Dans  ces  jours  de  banquets ,  et  d'ivresse  et  de  joie , 

Fondent  sur  leurs  rivaux,  comme  sur  une  proie. 

Tandis  que ,  sur  des  lits  dressés  aux  carrefours , 

Le  septième  soleil  les  voit  ivres  et  lourds. 

L'Egypte  est  fort  sauvage  encor  ;  la  chose  est  sûre  ; 

Mais,  je  l'ai  remarqué,  certes,  pour  la  luxure 

Ce  barbare  canton ,  obscène  au  dernier  point , 

Vaut  l'infâme  Canope,  et  ne  lui  cède  point. 

Ajoute  que  partout  la  victoire  est  facile 

Sur  un  peuple  aviné,  chancelant,  imbécile... 

D'un  côté  la  folie,  et  ses  cris  furibonds. 

Sous  la  flûte  d'un  Maure  et  la  danse  et  les  bonds , 

Couronnes,  fleurs,  parfums,  chevelure  embaumée; 

Mais  de  l'autre,  la  haine  à  jeun,  pâle,  affamée! 

Les  injures  d'abord,  échauffant  le  débat, 

Ainsi  qu'une  trompette  ont  sonné  le  combat. 

On  s'attaque,  on  se  mêle,  un  même  cri  s'élève, 

Et  le  bras  nu  sévit  à  la  place  du  glaive  ! 

Et  déjà  tu  verrais  mâdioires  en  débris , 
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M  Vix  cuiquam ,  aut  nulli ,  toto  certaniine  nasus 
Integer.  Âdspiceres  jam  cuncta  per  agmina  viiltus 
Dimidiosy  alias  faciès ,  et  hiantia  ruptis 
Ossa  genis,  plenos  oculorum  sanguine  pugnos. 
Ludere  se  credunt  ipsi  tamen ,  et  puériles 

00  Exercere  acies ,  quod  nulla  cadavera  calcent. 
Et  sane  quo  tôt  rixantis  millia  turbae. 
Si  vivunt  omnes?  Ergo  acrior  impetus,  et  jam 
Saxa  inclinatis  per  humum  qusesita  lacertis 
Incipiunt  torquere ,  domestica  seditioni 

66  Tela  :  nec  hune  lapidem ,  quales  et  Turnus  et  Ajax , 
Vel  quo  Tydides  percussit  pondère  coxani 
iEneae;  sed  quem  valeant  emittere  dextrae 
Ulis  dissimilesy  et  nostro  tempore  natae. 
Nam  genus  hoc  vivo  jam  decrescebat  Homero. 

70  Terra  malos  homines  nunc  educat  atque  pusillos  : 
Ergo  deus,  quicumque  adspexit,  ridet  et  odit. 

A  diverticulo  repetatur  fabula.  Postquam 
Subsidiis  aucti ,  pars  altéra  promere  ferrum 
Audet,  et  infestis  pugnam  instaurare  sagittis; 
7bTerga  fugx  céleri  praestantibus  omnibus ,  instant 
Qui  vicina  colunt  umbrosœ  ïentyra  palmae. 
Labitur  hinc  ({uidam ,  uimia  formidine  cursum 
Praecipitans ,  capiturque  ;  ast  illum  in  plurima  sectum 
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Peu  de  nez  sans  blessure,  et  visages  meurtris, 

Des  os  rompus,  béants,  et  qui  percent  la  joue, 

Des  yeux  crevés,  des  poings  noirs  de  sang  et  de  boue  !... 

Mais  ce  combat  leur  semble  un  vain  amusement, 

Car  ib  ne  foulent  pas  de  cadavre  fumant  ! 

Et  pourquoi  cette  rixe  ardente,  échevelée, 

S*il  n  en  périt  aucun  dans  la  vaste  mêlée  ? 

L^achamement  redouble,  et  les  bras  irrités 

Cherchent,  lancent  la  pierre,  arme  des  révoltés  : 

Non  pas  de  ces  grands  blocs,  larges  pans  de  murailles, 

Comme  en  lançaient  Turnus,  Ajax,  dans  les  batailles; 

Ou  comme  le  rocher  dont  ce  mortel  ancien, 

Diomède ,  frappa  la  cuisse  du  Troyen  ; 

Mais  comme  en  peut  jeter  un  bras  certes  bien  autre , 

Un  bras  fait  de  nos  jours,  un  bras  tel  que  le  nôtre. 

Sous  Homère  déjà  l'homme  dégénérait  : 

La  terre,  maintenant,  porte  comme  à  regret 

Des  êtres  vils,  chétifs...  Aussi  l'espèce  humaine 

Fait  sourire  les  dieux  de  mépris  et  de  haine! 

Mais  achevons.  Bientôt,  plus  hardis  et  plus  forts. 
Les  vaincus  d'un  instant  reçoivent  des  renforts  : 
Le  peuple  Tentyrite  alors  brandit  le  glaive; 
De  flèches  et  de  traits  un  nuage  s'élève. 
Les  Coptites  ont  fui  :  l'assaillant  plus  nombreux 
Les  poursuit ,  acharné ,  sous  les  palmiers  ombreux. 
Un  fuyard,  qui  se  hâte  avec  trop  d'épouvante. 
Glisse ,  et  tombe  ;  on  le  prend  :  sa  chair  toute  vivante 
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Frusta  et  particulas,  ut  multis  mortuus  unus 
80  SufBceret ,  totum  corrosis  ossibus  edit 
Victrix  turba  :  hec  ardenti  decoxit  aheno , 
Aut  verubus  ;  longum  usque  adeo  tardumque  putavit 
Exspectare  focos,  contenta  cadavere  crudo. 
Hinc  gaudere  libet,  quod  non  violaverit  ignem, 
nsQuem  summa  cœli  raptum  de  parte  Prometheus 
Donavit  terris.  Elemento  gratulor,  et  te 
Exsultare  reor.  Sed  qui  mordere  cadaver 
Sustinuity  nil  unquam  hac  carne  libentius  edit. 
Nam  scelere  in  tanto  ne  quaeras  et  dubites,  an 
90  Prima  voluptatem  gula  senserit  ;  ultimus  autem 
Qui  stetit  absumpto  jam  toto  corpore,  ductis 
Per  terram  digitis,  aliquid  de  sanguine  gustat. 

Vascones  y  ut  fama  est ,  alimentis  talibus  usi 
Produxere  animas  :  sed  res  diversa,  sed  illic 
96 1  ortunae  invidia  est ,  bellorumque  ultima ,  casus 
>i  Extremi,  longae  dira  obsidionis  egestas. 

Hujus  enim ,  quod  nunc  agitur,  miserabile  débet 
Exemplum  esse  cibi.  Sicut  modo  dicta  mihi  gens 


i  ' 
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I  ;  Post  omnes  herbas ,  post  cuncta  animalia ,  quidquid 

100  Cogebat  vacui  ventris  furor,  hostibus  ipsis 
'  Pâllorem  ac  maciem ,  et  tenues  miserantibus  artus  j 
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Est  coupée  en  morceaux ,  afin  que ,  sans  retard , 
Chacun  dans  cette  foule  en  puisse  avoir  sa  part. 
Et  Ton  ronge  ses  os,  tout  entier  on  le  mange!... 
Us  n* attendent  pas  même,  en  leur  furie  étrange. 
Que  Tairain  bouillonnant,  que  la  broche  ait  paru  ; 
Et ,  contents  d'un  cadavre,  ils  le  dévorent  cru  ! 
Encore  est-ce  un  bonheur  que  cette  horde  immonde 
N*ait  pas  souillé  le  feu,  don  sacré  fait  au  monde. 
Le  feu  que  Prométhée  au  ciel  même  a  ravi... 
Gloire  à  toi  !  Pour  ce  crime,  oh  !  tu  n*as  point  servi, 
Noble  et  saint  élément!  Ceux  qui  purent,  en  somme, 
Mordre  sans  épouvante  au  cadavre  d*un  homme. 
Quel  délice  pour  eux  ! . . .  Car  ne  demande  pas 
Si  le  premier  lambeau  de  ce  hideux  repas 
Dut  les  faire  jouir  de  voluptés  atroces  : 
La  dernière  qui  vint  de  ces  bêtes  féroces 
Trouvant  le  corps  mangé,  d*un  ongle  frémissant 
Gratta  le  sol  humide ,  afin  d'avoir  du  sang  î 

On  dit  que  les  Gascons ,  dans  un  siège  terrible , 
Prolongèrent  leur  vie  avec  ce  mets  horrible; 
Mais  quelle  différence  !  Une  guerre  sans  fin , 
La  fortune  jalouse ,  et  Tangoisse ,  et  la  faim  ! . . . 
Que  leur  exemple  est  triste,  et  lamentable,  et  sombre  ! 
Malheureux  !  c'est  après  des  tortures  sans  nombre , 
Et  plantes  et  troupeaux,  quand  tout  fut  consonmié, 
Quand  leur  ventre  cria  fiirieux,  affamé. 
C'est  alors  qu'on  les  vit ,  spectres  hâves  et  blêmes , 


•^ 
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Meinbra  aliéna  famé  lacerabant  y  esse  paratî 
Etsua.Quisnam  hominum  veniam  dare^quisYcdeorum 
Viribus  abnuerit  dira  atque  immania  passis  j 

105  Et  quibus  illorum  poterant  ignoscere  mânes 
Quorum  corporibus  vescebantur?  Melius  nos 
Zenonis  praecepta  monent  :  nec  enim  omnia ,  quaedam 
Pro  vita  facienda  putat.  Sed  Cantaber  unde 
Stoicus,  antiqui  praesertim  aetate  Metelli? 

110  Nunc  totus  Graias  nostrasque  habet  orbis  Athenas. 
Gallia  causidicos  docuit  facunda  Britannos  : 
De  conducendo  loquitur  jam  rhetore  Thule. 

Nobîlîs  ille  tamen  populus  quem  diximus ,  et  par 
Virtute  atque  fide,  sed  major  clade  Saguntus 

115  Taie  quid  excusât.  Maeotide  saevior  ara 
."Egyptus  :  (|uippe  illa  nefandi  Taurica  sacri 
Inventrix,  homines    ut  jam  qu»  oamiina  tradunt 
Digna  fide  credas)  tantum  immolât ,  ulterius  nil 
Aut  gravius  cultro  timet  hostia.  Quis  modo  casus 

i2olmpulit  hos?  Quae  taiita  famés  infestaque  vallo 
Arma  coegerunt  tam  detestabile  monstrum 
Audere?  Anne  aliam,  terra  Memphitide  sicca, 
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Épouvante  et  pitié  de  leurs  ennemis  mêmes, 

Se  partager  la  chair  et  les  membres  des  morts  : 

Chacun  d'eux  était  prêt  à  manger  de  son  corps  ! 

Des  hommes  et  des  dieux  qui  donc  ne  ferait  grâce 

A  ce  peuple  héroïque ,  en  sa  noire  disgr&ce? 

Nation  misérable,  à  qui  pardonneraient 

Les  mânes  éplorés  de  ceux  qu'ils  dévoraient!... 

Maintenant  de  Zenon  la  doctrine  est  suivie  : 

Il  ne  permet  pas  tout  pour  conserver  sa  vie. 

Un  Cantabre  ignorant  pouvait-il ,  au  surplus, 

Être  stoïcien ,  du  temps  de  Métellus  ? 

Mais  Athènes  la  Grecque,  Athènes  la  Romaine, 

D'un  bout  du  monde  à  l'autre  aujourd'hui  se  promène. 

La  Gaule  aux  durs  Bretons  fournit  des  orateurs  ; 

Et  l'on  parle  à  Thulé  de  gager  des  rhéteurs. 

f 
Ce  peuple  généreux  que  la  fortune  outrage , 
Et  le  fier  Sagontin,  son  égal  en  courage. 
Plus  illustre  en  malheurs,  on  les  plaint  tous  les  deux. 
Mais  rÉgypte  a  des  fils  plus  cruels,  plus  hideux 
Que  les  sombres  enfants  des  Palus-Méotides!... 
Le  Scythe  égorge  l'homme  à  ses  autels  fétides  ; 
Si  la  tradition  n'a  point  d'écho  mentein:. 
Du  sacrifice  humain  le  Scytlie  est  l'inventeur  ; 
Mais  sous  le  noir  couteau  quand  la  victime  expire , 
Elle  n'a  rien  à  craindre  ensuite,  rien  de  pire  ! 
Quel  siège ,  quel  revers ,  quel  affreux  dénûment 
I^s  ont  forcés  d'agir  si  monstrueusement  ? 
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Invidiam  facerenl  nolenti  surgere  Nilol' 
Qua  nec  terribiles  Cimbri  y  nec  Britones  unquam  y 
136  Sauromatœque  truces  aut  immanes  Agathyrsi , 
Haec  saevît  rabie  imbelle  et  inutile  vulgus, 
Parvula  fictilibus  solitum  dare  vêla  phaselis , 
Et  brevibus  pictae  remis  incumbere  testœ. 

Nec  pœnam  sceleri  invenies ,  nec  digna  parabis 
ISO  Supplicia  bis  populis  y  in  quorum  mente  pares  sunt 
Et  similes  ira  atque  famés.  MoUissima  corda 
Humano  generi  dare  se  Matura  fatetur, 
Quœ  lacrymas  dédit  :  haec  nostri  pars  optima  sensus. 
Plorare  ergo  jubet  causam  dicentis  amici 
136  Squaloremque  rei ,  pupillum  ad  jura  vocantem 
Circumscriptorem  y  cujus  manantia  fletu 
Ora  puellares  faciunt  incerta  capilli. 
Naturae  imperio  gemimus  y  quum  funus  adult» 
Virginis  occurrit ,  vel  terra  clauditur  infans , 
140  Et  minor  igné  rogi.  Quis  enim  bonus,  et  face  dignus 
Airana,  ((ualem  Cereris  vult  esse  sacerdos, 
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Qu'auraient-ils  fait  de  plus  si  le  Nil  en  révolte 
N'eût  pas  couvert  Memphis,  aride  et  sans  récolte? 
Ce  que  n*osa  jamais  le  farouche  Teuton , 
L'Âgathyrse  implacable,  et  Sarmate  et  Breton, 
Un  vil  peuple  l'a  fait,  misérable  et  fragile 
Comme  ses  canots  peints  et  ses  barques  d'argile  : 
Peuple  lâche,  qui  pèse  avec  des  bras  chétifs 
Sur  un  (réle  aviron ,  en  de  frêles  esquifs  ! 

On  ne  trouverait  pas  dans  le  fer,  dans  la  flamme , 
D'assez  rudes  tourments  pour  cette  horde  infilme 
Que  la  colère  pousse  aux  crimes  de  la  faim. 
La  Nature  a  fait  tendre  et  bon  le  cœur  humain , 
Puisqu'elle  nous  donna  les  pleurs  :  don  plei  n  de  charmes  ! . . . 
C'est  la  meilleure  part  de  nous-mêmes,  les  larmes!  — 
La  Nature  commande  à  nos  pleurs  de  couler, 
Lorsqu'un  ami  trop  faible,  et  qu'on  veut  immoler, 
Revêt  du  suppliant  la  tunique  sordide  ; 
Quand  se  plaint  d'un  tuteur  le  pupille  candide, 
Au  visage  éploré,  que  la  grâce  défend, 
Si  beau ,  qu'on  doute  encor  du  sexe  de  l'enfant  ! 
Elle  fait  gémir  l'homme  au  fond  de  ses  entrailles , 
Quand  d'une  vi^e  adulte  il  voit  les  funérailles. 
Ou  lorsque  dans  la  terre  il  regarde  coucher 
L'enfant,  trop  jeune  encor  pour  les  feux  du  bûcher.  — 
Et  quel  homme  de  bien ,  digne  que  la  prêtresse 
Le  chargeât  du  flambeau  de  la  bonne  déesse, 
Pourrait  croire,  insensible  aux  misères  d'autrui. 
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Ulla  aliéna  sibi  credat  inala?  Séparai  hoc  nos 
A  grege  mutorum  :  atque  ideo  venerabile  soli 
Sortit!  ingenium ,  divinorunique  capaces, 

14&  Atque  exercendis  capiendisque  artibus  apti  y 
Sensiim  a  cœlesti  demissuin  traximus  arce , 
Cujus  egent  prona  et  terram  spectantia.  Mundi 
Principio  induisit  communis  conditor  illis 
TantumanimaSy  nobisanimumquoque;  mutuusutnos 

150  Aflfectus  petere  auxilium  et  pnestare  juberet  j 
Dispersos  trahere  in  populum,  migrare  vetusto 
De  nemore  y  et  proavis  habitatas  linquere  sylvas  ; 
iEdificare  domos ,  laribus  conjungere  nostris 
Tectum  aliud,  tutos  vicino  limine  somnos 

I5&  Ut  collata  daret  fiducia;  protegere  armis 
Lapsum ,  aut  ingenti  nutantem  vulnere  civem  ; 
Communi  dare  signa  tuba ,  defendier  isdein 
Turribus ,  atque  una  portarum  clave  teneri. 
Sed  jam  serpentum  major  concordia.  Parcit 

160  Cognatis  maculis  similis  fera.  Quando  leoni 
Fortior  eripuit  vitam  leo?  quo  nemore  unquam 
Exspiravit  aper  majoris  dentibus  apri? 
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Une  seule  douleur  étrangère  pour  lui  ? 

La  pitié  !  la  pitié  —  des  brutes  nous  sépare  : 

Voilà  pourquoi  tout  seuls  la  nature  nous  pare 

D*un  génie  éthéré  qui  monte  jusqu'aux  dieux, 

Noble  inventeur  des  arts,  sublime  et  radieux, 

Souffle  inmiortel  qui  manque  à  la  tourbe  grossière 

De  ces  muets  courbés ,  regardant  la  poussière  ! 

Le  Créateur  donna  la  vie  aux  animaux , 

Mais  à  nous  Tâme  encore  !...  afin  que,  dans  nos  maux, 

Un  attrait  mutuel ,  charme  de  l'existence , 

Fît  chercher  tour  à  tour  et  prêter  assistance  ; 

En  peuple  réunit  les  hommes  dispersés , 

Et ,  des  bois  paternels  les  ayant  repoussés , 

Leur  apprît  à  bâtir  des  maisons  qu'on  rassemble, 

A  joindre  prudenmient  leurs  pénates  ensemble , 

Pour  qu'ils  pussent,  voisins,  l'un  sur  l'autre  appuyés, 

Goûter  un  doux  sonmieil  dans  leurs  calmes  foyers; 

Tendre  au  concitoyen  fi:appé  d'une  blessure , 

Au  malheureux  qui  tombe,  une  main  forte  et  sûre; 

Voler  sous  la  trompette  aux  mêmes  étendards , 

Se  défendre,  enfermés  dans  les  mêmes  remparts! 

Les  serpents  aujourd'hui  s'accordent  mieux  que  l'homme  ; 
Moins  féroce  que  nous ,  la  brute  épai^ne ,  en  somme , 
Et  reconnaît  la  brute...  EstK^e  qu'un  lion  mord 
Et  déchire  un  lion  pour  lui  donner  la  mort  ? 
Entre  les  sangliers,  dans  leur  sauvage  empire, 
Voit-on  sous  le  plus  fort  que  le  plus  feible  expire  ? 
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Indica  tigris  agit  rabida  cuni  tigride  pacein 
Perpetuam  :  ssevis  inter  se  convenit  ursis. 

165  Ast  homini  ferrum  létale  incude  nefanda 

Procudisse  parum  est,  qiium  rastra  et  sarcula  tantiim 
Assueti  coquere ,  et  marris  ac  vomere  lassi 
Nescierint  primi  gladios  excudere  fabri. 
Adspicimus  populos ,  quorum  non  sufBcit  ir» 

iToOccidisse  aliquem;  sed  pectora,  brachia,  vultum 
Crediderint  genus  esse  cibi.  Quid  diceret  ergo, 
Yel  quo  non  fugeret,  si  nunc  haec  monstra  videret 
Pythagoras,  cunctis  animalibus  abstinuit  qui 
Tanquamhomine,  et  vent  ri  induisit  non  omnelegumen? 
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Parmi  les  ours  cruels,  au  fond  des  bois  épais, 

Parmi  les  tigres,  règne  une  étemelle  paix. 

Mais  c'était  peu  de  tordre ,  au  brasier  de  la  forge , 

Sur  rhomicide  enclume  un  fer  qui  nous  égorge. 

Quand  les  premiers  Vulcains,  sous  leurs  grossiers  marteaux, 

Me  savaient  façonner  que  bêches  et  râteaux  : 

Il  est  un  peuple  encor,  dans  le  siècle  où  nous  sommes , 

A  qui  ne  suffit  pas  de  massacrer  des  hommes, 

Et  qui ,  rongeant  les  pieds ,  les  bras ,  le  cœur  filmant. 

Trouve  dans  les  corps  morts  un  genre  d'aliment  !... 

Où  fuirait  Pythagore,  à  ce  noir  phénomène? 

Lui  qui  s'abstint  toujours ,  comme  de  chair  humaine , 

De  tous  les  animaux  ;  ce  Pythagore  enfin 

Qui  ne  permit  jamais  tout  légume  à  sa  faim  ! 
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PROLOGUS. 


Nec  fonte  labra  prolui  caballino, 
Nec  in  bicipiti  somniasse  Pamasso 
Memini,  ut  repente  sic  poeta  prodirem  : 
Heliconiadasque  pallidainque  Pirenen 
Illis  relinquOy  quorum  imagines  lambunt 
Hederœ  sequaces.  Ipse  semipaganus 
Ad  sacra  vatum  carmen  afFero  nostrum. 

Quis  expedivit  psittaco  suum  xaupe  ? 
Corvos  quis  olim  concavum  salutare , 
Picasque  docuit  verba  nostra  conari  ? 
Magister  artis  ingenîque  largitor 
Venter  y  negatas  artifex  sequi  voces. 
Quod  si  dolosi  spes  refulserit  numnii, 
(jorvos  poêlas  et  poetrias  picas 
Cantare  crcdas  Pegaseïum  melos. 


PROI.OGUE. 


Jamais  je  n*allai  boire  aux  sources  d'Hippocrène  ; 
Et  sur  le  double  mont  je  n'ai  pas  sommeillé , 
Pour  me  trouver  poète  aussitôt  qu'éveillé. 
J'abandonne  Hélicon,  et  la  pâle  Pirène, 
A  ceux  dont  un  lierre,  au  flexible  contour, 
Enlace  mollement  et  caresse  l'image  ; 
Et,  demi-villageois,  j'ose  of&ir  à  mon  tour 
Au  temple  d'Apollon  mon  poétique  hommage. 

Qui  fit  articuler  bonjour  au  perroquet  ; 
Dressa  le  corbeau  rauque ,  étrange  phénomène  ! 
A  murmurer  salut,  dans  son  bruyant  caquet; 
La  pie  à  bégayer  des  sons  de  voix  humaine  ? 
C'est  un  habile  artiste,  et  qui,  malgré  les  dieux, 
Dispense  le  génie  et  la  parole  aux  bétes  : 
La  faim  !  —  Brille  Tespoir  d'un  or  insidieux , 
Perroquets  et  corbeaux,  au  même  instant  poètes. 
Viendront  vous  saluer  de  chants  mélodieux  ! 


SATIRA  I. 


IN    SCRIPTOR£S    INEPTOS. 


PERSIUS,  AMICUS  PERSIL 

PSRSIUS. 

curas  hominum!  o  quantum  est  in  rébus  inane! 

AMICUS. 

uislegethaec? 

PERSIUS. 

Min'tuistudais? 

AMIGUS. 

Nemoy  Hei-cule. 

PERSIUS. 

Nemo? 
ei  duOy  vel... 

AMICUS. 

Nemo.  Turpe  et  miserabiie! 
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CONTRE    LES     MAUVAIS    ÉCRIVAIN?*. 


PERSE,  UN  AMI  DE  PERSE. 

PERSE. 

O  mortels  !  ô  néant  des  choses  d'ici-bas  ! 

L  AMI. 

Qui  lira  ces  grands  mots  ? 

PERSE. 

Ne  me  parle^vous  pas  ? 
l'ami. 
Oui ,  —  personne  ! 

PERSE. 

Personne?  Oh!  deux  ou  trois... 
t/ami. 

J*insiste  : 
Vous  serez  sans  lecteurs.  C'est  honteux  !  c'est  fort  triste  ! 
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P£IISIUS. 

Quare? 
N»  mihi  Polydamas  et  Troiades  I^beonem 

5 Praetulerint  :  nugœ!  Non,  si  quid  turbida  Roma 
Elevet)  accédas,  examenve  improbum  in  ista 
Castiges  trutina;  nec  te  quaesiveris  extra. 
Nam  Romae  quis  non?...  Ah!  si  fas  dicere!...  sed  fas, 
Tune  quum  ad  canitiem  et  nostrum  illud  vivere  triste 

10  Adspexi ,  et  nucibus  facimus  quaecumque  relictis, 
Quum  sapimus  patruos  :  tune...  tune...  ignoscite... 

AMICUS. 

Nolo. 

PERSIUS. 

Quid  faciam  ?  sed  sum  petulanti  splene  cacliinno. 
Scribimus  inclusi,  numéros  ilie,  hic  pede  liber. 
Grande  aliquid,  quod  pulmo  animae  praelargus  anhelet. 

15  Scilicet  hsec  populo ,  pexusque ,  togaque  recenti , 
Et  natalitia  tandem  cum  sardonyche  albus, 
Sede  leges  celsa ,  liquido  quum  plasmate  guttur 
Mobile  collueris,  patranti  fractus  ocello. 
Hic  neque  more  probo  videos,  neque  voce  serena, 

20  Ingentes  trepidare  Titos ,  quum  carmina  lumbuni 
Intrant,  et  tremulo  scaipuntur  ubi  intima  vei^u. 
Tun',  vetulc,  auriculis  alienis  colligis  escas? 
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PERSE. 

Poiirquoi  ?  Polydamas  et  nos  petits  Troyens 

Pourront  me  préférer  Labéon,  j'en  conviens... 

Le  grand  malheur!  Qu'importe,  en  son  bruyant  délire, 

Si  Rome  avec  dédain  refuse  de  me  lire  ? 

Moi,  je  laisse  au  hasard  sa  balance  pencher; 

Ce  n'est  point  hors  de  moi  que  j'irai  me  chercher. 

Car  Rome...  Ah!  si  j'osais  parler  !...  Mais  quels  scrupules  ? 

Quand  je  vois  nos  barbons,  dans  leurs  jeux  ridicules. 

Moins  sages  que  l'enfant  qui  joue  encore  aux  noix  ! 

Alors...  alors...  Pardon!... 

l'ami. 

Point  de  rire  sournois  ! 

PERSE. 

J'épanouis  ma  rate  :  il  est  si  bon  de  rire  !... 
Poètes,  prosateurs,  s'enferment  pour  écrire 
Du  sublime  !...  à  lasser  les  plus  laides  poumons. 
Puis,  sur  un  haut  fauteuil,  alors  nous  déclamons, 
Avec  un  manteau  neuf,  tout  parfumé  d'essence , 
Sardoine  blanche  au  doigt,  comme  un  joiu*  de  naissance. 
Nous  humectant  d'abord  d'un  sirop  onctueux. 
Nous  entr'ouvrons  un  œil,  loiurd  et  voluptueux... 
Voyez,  d*un  air  lascif  et  la  voix  presque  éteinte, 
Trépigner  nos  Titus  quand,  d'une  molle  atteinte, 
Un  vers  libidineux,  chatouillant  leur  désir, 
Dans  leurs  reins  frémissants  va  chercher  le  plaisir  ! 
Est-ce  à  toi,  vieux  enfant,  à  repaître  l'oreille 
De  ces  flots  d'auditeurs  qui  vont  criant  merveille, 
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AuricuHs,  quibus  et  dicas  cute  perditus  :  ohe! 

AMICUS. 

Quo  didicisse,  nisi  hoc  fermentum,  et  quœ  semel  intus 
ttinnata  est,  nipto  jecore,  exierit  caprificus? 

PERSIUS. 

En  pallor  seniumque!  o  mores!  usque  adeone 
Scire  tuum  nihil  est,  nisi  te  scire  hoc  sciât  alter? 

AJfICUS. 

At  pulchnim  est  digito  monstrari ,  et  dicier  :  hic  est  ! 
Ten'  cirratorum  centum  dictata  fuisse 
3oPro  nihilo  pendas? 

PERSIUS. 

Ecce  inter  pocula  qusrunt 
RomuUdae  saturi ,  quid  dia  poemata  narrent. 
Hic  aliquisy  cui  circum  humeros  hyacinthina  iaena  est^ 
Rancidulum  quiddam  balba  de  nare  locutus, 
Phyllidas ,  Hypsipylas ,  vatum  et  plorabile  si  quid , 

•sEUquaty  ac  tenero  supplantât  verba  palato. 
Assensere  viri  :  nunc  non  cinis  ille  poetae 
FeUx?  non  levior  cippus  nunc  imprimit  ossa? 
Laudant  convivae  :  nunc  non  e  manibus  illis , 
Nunc  non  e  tumulo  fortunataque  favilia 

ioNascentur  violae? 
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Jusqu'à  te  faire  dire,  Assez!  n*ea  pouvant  plus? 

L*AMI. 

Mais  enfin  nos  talents  deviendraient  superflus, 
S*ils  n*éclataient  au  jour,  comme  un  sauvage  arbuste 
Qui  du  rocher  natal  s'échappe  en  jet  robuste  ? 

PERSE. 

Le  savoir,  malheureux,  n'est  donc  plus  que  du  vent. 
Si  quelqu'un  ne  sait  pas  que  vous  êtes  savant  ? 

l'ami. 
Que  la  foule,  du  geste,  en  passant  me  désigne. 
Et  dise.  Le  -voilà!  n'est-ce  pas  gloire  insigne? 
Que  mes  vers  soient  dictés  à  cent  jeunes  garçons , 
Dites-moi,  n'est-ce  rien?... 

PERSE. 

Et  puis ,  lourds  de  boissons , 
Les  fils  de  Romulus ,  au  milieu  des  bouteilles , 
Veulent  des  grands  auteurs  connaître  les  merveilles. 
Alors  certain  convive,  au  manteau  violet. 
Bégayant,  nasillant,  débite  un  chant  complet 
De  Phyllis,  d'Hypsipyle,  histoires  lamentables; 
Et ,  pour  rendre  des  mots  les  sons  plus  délectables , 
Sa  voix  molle  et  flûtée  en  supprime  la  fin. 
On  applaudit.  Ta  cendre  est-elle  heureuse  enfin , 
La  pierre  pèse-t-elle  à  tes  os  plus  légère, 
O  poète  ?  On  te  loue  ;  et  la  fleur  bocagère , 
De  tes  mânes  sacrés,  de  l'urne,  du  tombeau. 
Ne  jaillit  pas  éclose  ?... 

!25 
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AMICITS. 

Kidesy  ait,  et  nimis  uncis 
T^aribus  induiges.  An  erit ,  qui  velie  recuset 
Os  popuii  meruisse,  et,  cedro  digna  locutus, 
Linquere  nec  scombros  metuentia  carmina  nec  thus  ? 

PERSIUS. 

Quisquis  es,  o  modo  quem  ex  adverso  dicei*e  feci , 
4»  Non  ego  y  quum  scribo,  si  forte  quid  aptius  exit 
(Quando  hœc  rara  avis  est),  si  quid  tamen  aptius  exit, 
Laudari  metuam;  neque  enim  mihi  comea  fibra  est  : 
Sed  recti  fînemque  extremumque  esse  recuso 
Euffc  tuum  et  be//e.  Nam  be/le  hoc  excute  totuni  : 
60  Quid  non  intus  habet?  non  hic  est  Ilias  Âcci 
Ebria  veratro?  non  si  qua  elegidia  crudi 
Dictarunt  proceres?  non  quidquid  denique  lectis 
Scribitur  in  citreis  ?  Caliduin  sois  ponere  sumen  ; 
Scis  comitem  horridulum  trita  donare  lacerna; 
66  Et  :  «Veniin,  inquis,  amo  :  veruin  inilii  dicite  de  me.  » 
Qui  pote?  vis  dicam?  nugaris,  quum  tibi,  calve, 
Pinguis  aqualiculus  propenso  sesquipede  exstet! 
O  Jane ,  a  tergo  quem  nulla  ciconia  pinsit , 
Nec  manus  auriculas  imitata  est  mobilis  altas; 


SATIRE    I.  387 

i/àmi. 
Ah!  vous  raillez...  Tout  beau  ! 
Soyez  plus  juste  au  moins  :  car  est-il  un  seul  homme 
Qui  ne  veuille  obtenir  les  louanges  de  Rome , 
Et  laisser  de  beaux  vers ,  quelque  ouvrage  de  choix , 
Que  le  cèdre  défend  du  beurre  et  des  anchois  ? 

PERSE. 

Qui  que  vous  soyet ,  vous ,  avec  qui  je  converse , 
Mon  interlocuteur  et  ma  partie  adverse, 
Quand  j'écris ,  s'il  m'échappe  un  trait  piquant  et  fin 
(  Phénix  rare  en  mes  vers  !  ) ,  s'il  m'en  échappe  enfin , 
Je  suis  honune,  et  crains  peu  qu'on  vante  mon  génie. 
Mais  tous  ces  cris,  Courage!  admirable!  je  nie 
Qu'ils  soient  et  la  mesure  et  la  règle  du  goût. 
Scrutez  bien  ces  grands  mots  :  vous  en  aurez  d^oùt  ! 
On  en  régale  aussi  Labéon,  que  j'abhorre 
Lorsqu'il  traduit  Homère ,  ivre  et  plein  d'ellébore  ; 
Et  nos  patriciens,  qui,  sur  un  lit  moelleux. 
Digèrent,  en  dictant  leurs  vers  doux  et  mielleux.  — 
Dans  tes  laiges  soupers  fume  un  ventre  de  truie  ; 
Tu  donnes  au  client,  morfondu  sous  la  pluie, 
Quelque  manteau  bien  vieux  :  «  J'aime  la  vérité, 
Lui  dis-tu  'y  sur  mes  vers  parlez  en  liberté.  » 
Le  moyen .î^  Faut-il,  moi,  dire  ce  que  je  pense? 
Tu  n'es  qu'un  radoteur,  avec  ta  lourde  panse  ! 
Jamais  derrière  toi,  Janus,  aucun  Romain 
Ne  fit  bec  de  cigogne,  et  jamais  une  main 
D'un  âne,  en  s'agitant,  ne  contrefit  l'oreille; 
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•oNec  Hnguae,  quantum  sitiat  canis  Appuia,  tantuni. 
Vos,  o  patricius  sanguis,  quos  vivere  fas  est 
Occipiti  caeco,  posticae  occurrite  sannae! 

AMICUS. 

Quis  populi  sernio  est? 

PERSIUS. 

Quis  enim,  nisi  carmina  molli 
Nunc  demum  numéro  fluere,  ut  per  laeve  severos 

«6  Effundat  junctura  ungues?  Scit  tendere  versum 
Non  secusy  ac  si  oculo  rubricam  dirigat  uno. 
Sive  opus  in  mores,  in  luxum,  et  prandia  regum 
Dicere,  res  grandes  nostro  dat  Musa  poetae. 
Ecce  modo  heroas  sensus  afFerre  videmus 

70  Nugari  solitos  grœce ,  nec  ponere  lucum 
Artifices,  nec  rus  saturum  laudare,  ubi  corbes, 
Et  focus ,  et  porci ,  et  fumosa  Palilia  fœno  : 
Unde  Remus ,  sulcoque  terens  dentalia ,  Quinti , 
Quem  trépida  ante  boves  dictaturam  induit  uxor, 

75  Et  tua  aratra  domum  lictor  tulit... 

AMICUS. 

Euge,  poetaï 


j^ 
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On  ne  te  tire  pas  une  langue ,  pareille 
A  celle  qu'un  molosse  allonge  en  haletant. 
Mais  toi,  patricien,  qui  peux  vivre  content 
Sans  voir  par  Tocciput,  crains  la  foule  railleuse!... 

l'ami. 
Que  dit  le  peuple  ? 

PERSE. 

n  dit  :  «  Sa  muse  harmonieuse 
Goule  à  flots  toujours  purs  ;  toujours ,  avec  douceur, 
Sur  le  poli  des  vers  glisse  un  doigt  connaisseur  ; 
Et  puis,  cet  homme-là  vous  file  un  vers  si  juste. 
Que,  règle  en  main,  d*un  œil  on  dirait  qu'il  l'ajuste. 
Faut-il  peindre  les  mçeurs  ;  contre  un  luxe  insolent 
Tonner;...  chanter  les  rois  et  leur  festin  sanglant  : 
11  est  toujours  sublime  et  grand ,  notre  poëte  ! 

Aussi ,  vers  l'épopée  une  toiwbe  indiscrète 
S*élance,  qui  jamais  n'apprit  qu'à  tourmenter 
Des  lambeaux  de  vers  grecs ,  et  ne  saurait  chanter 
Un  bois ,  un  champ  fertile ,  ou  les  soins  d'une  ferme , 
Le  foyer,  le  bétail  que  son  enceinte  enferme  ; 
Ce  foin  brûlant  qui  fume ,  à  Paies  consacré  ; 
Le  berceau  de  Rémus,  et  ton  pays  sacré, 
Gincinnatus,  ô  toi  qui  poussais  la  charrue, 
Lorsque,  d'un  pas  tremblant,  ton  épouse  accourue 
Vint  t' offrir  la  trabée,  et,  nouveau  dictateur. 
Quand  tu  vis  ramener  tes  bœufs  par  le  licteur... 

l'ami. 
Gourage,  mon  poëte! 
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PERSIUS. 

£st  nunc,  Brisaei  quem  venosus  liber  Acci; 
Sunt  quos  Pacuviusque ,  et  verrucosa  moretur 
Antiopa ,  œrumnis  cor  luctificabile  fulta. 
Hos  pueris  monitus  patres  infundere  lippos 

soQuum  videasy  quœrisne  unde  haec  sartago  ioquendi 
Venerit  in  linguas?  unde  istud  dedecus,  in  quo 
Trossulus  exsultat  tibi  per  subsellia  laevis? 

Ifilne  pudet  capiti  non  posse  pericula  cano 
Pellere ,  quin  tepidum  hoc  optes  audire  deceriter? 

86  Fur  es,  ait  Pedio.  Pedius  quid?  crimina  rasis 
Librat  in  antithetis  :  doctas  posuisse  figuras 
Laudatur:  be.llum  Aoc/1{ocbeIlum?any  Romule,  ceves? 
Men'  moveat  quippe,  et,  cantet  si  naufragus,  assem 
Protulerim?  Gantas,  quuin  fracta  te  in  trabe  pictuni 

(M)  Ex  humero  portes  !  Verum ,  nec  nocte  paratum 
Plorabit,  qui  me  volet  incurvasse  querela. 

AMICIJS. 

Sed  numeris  décor  est,  et  junctura  addita  crudis. 

PERSIUS. 

Glaudere  sir  versuni  didicit  :  Berecynthius  Atlin  ; 
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PBASB. 

11  est  des  gens  qu^euivre 
Accius  le  bachique  et  son  maussade  livre; 
D*autres,  Pacuvius,  rude,  lourd,  ampoulé, 
Son  Antiope  ^  au  cœur  par  les  chagrins  foulé.  » 
Quand  l'absurde  vieillard  à  ses  fils  recommande 
L'étude  de  ces  vers ,  faut-il  que  Ton  demande 
D'où  nous  vient  ce  iatras  de  termes  raboteux 
Qui  corrompent  la  langue ,  et  ce  patois  honteux 
Qui  fait  trépigner  d'aise  une  foide  idolâtre 
Sur  les  bancs  du  préteur,  sur  les  bancs  du  théâtre  ? 

Rougis  !  Tu  ravirais  un  front  chauve  au  trépas. 
Sans  plaisir!...  si  chacun  ne  t'applaudissait  pas. 
Qu'on  nomme  Pédius  voleur  :  lui,  sans  excuse. 
Répond  par  antithèse  à  celui  qui  l'accuse. 
On  l'admire  :  Oh! charmant!'-^  Charmant? Quoi!  vous,  Romain, 
Comme  un  chien  qui  frétille  en  nous  léchant  la  main  ! 
Eh  !  croit-il  m'émouvoir,  ce  naufragé  qui  chante  ? 
Lui  donnerai-je  un  as  ?  C'est  toi  qu'on  représente 
Flottant  sur  un  débris,  dans  ce  tableau  d'effroi 
Qui  charge  ton  épaule;  et  tu  chantes!...  Crois-moi, 
Pleure,  et  n'arrange  poiiit,  la  nuit,  tes  larmes  feintas, 
Si  tu  veux  qu'attendri  mon  cœur  s'ouvre  ^  tes  plaintes  ! 

l'ami. 
Mais  des  vers  maintenant  les  sons  mieux  assortis 
Coulent  plus  doux?... 

PERSE. 

Ce  vers  tombe  avec  grâce  :  ^Àtys 
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Et,  Qui  cœruleuni  dirimehat  Nerea  delphin; 
•*Sic,  Costam  longo  subduximtis  Àpenmno. 

AMICUS. 

yirmavirum...  nonne  hoc  spiunosum^etcorticepingui? 

PERSIIIS. 

Ut  ramale  vêtus,  prsegrandi  subere  coctum. 

AMICUS. 

Quidnam  igitur  tenerum ,  et  laxa  cervice  legendum  ? 

PERSIUS. 

ToTva  Mimalloneis  impleruni  cornua  hombis^ 
WD  Et  raptum  vitulo  caput  ablatura  superbo 
BassariSy  etlyncem  Mœiuis  Jlexwra  corymbis, 
E  if  ion  inséminai  :  reparabilis  adsonat  Echo. 
Haec  fièrent,  si  testiculi  vena  ulla  patemi 
Viveret  in  nobis?  summa  delumbe  saliva 
105  Hoc  natat  in  labris,  et  in  udo  est  Maenas  et  Attin , 
Nec  pluteum  caedit,  nec  demorsos  sapit  ungues. 

AMICUS. 

Sed  quid  opus  teneras  mordaci  raderc  vcro 


SATIRE    I.  393 

Le  BérécxnthUn;  9  et  ^  La  croupe  azurée 
Du  dauphin  qui  fendait  le  bleuâtre  Nérée;  » 
Et  «  J^enUve  une  côte  à  ce  mont  sourcilleux,  » 

LAMI. 

«  Je  chante  les  combats,,,  ^  Quel  début  rocailleux! 
Quel  style  vieux,  grossier! 

PERSE. 

D*un  liège  au  grand  feuillage 
C'est  l'antique  rameau ,  noir,  et  durci  par  l'âge  ! 

l'ami. 
Ces  vers  tendres ,  à  lire  en  penchant  mollement 
La  tête...  citez-les? 

PERSE. 

«  Le  terrible  instrument 
A  retenti^  gonflé  de  sons  Mimalloniques ; 
Et  la  Ménade  en  feu ,  dont  les  mains  frénétiques 
Arracheront  la  tête  à  ce  roi  mugissant , 
Précipite  Vessor  du  lynx  obéissant. 
Elle  appelle  Evion  ;  et  ses  longs  cris  saunages 
Tonnent ,  répercutés  par  F  écho  des  rivages,  » 

Ferait-on  de  ces  vers ,  s'il  bouillonnait  en  nous 
Ce  vieux  sang  paternel  ?  Efféminés  et  mous , 
En  des  (lots  de  salive,  ils  nagent!...  Pâle  et  fade, 
Atys  meurt  sur  la  lèvre  humide  avec  Ménade. 
L'auteur  de  ces  beaux  vers  n'eut  pas  besoin ,  je  crois , 
De  frapper  son  pupitre  et  de  ronger  ses  doigts. 

l'ami. 
Vous  êtes  bien  mordant  :  de  vérités  pareilles 
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Auriculas  ?  vide  j  sis ,  ne  majorum  tibi  forte 
Limina  frigescant  :  sonat  hic  de  nare  canina 
iioLittera... 

PERSIUS. 

Per  me  equidem  sint  omnia  protÎDUS  alba  : 
Nil  moror.  Euge,  omnes,  omnes  bene  mirœ  eritis  res. 
Hoc  juvat  ?  a  HiCy  inquis,  veto  quisquam  faxit  oletum.» 
Pinge  duos  angues  :  «  Pueri ,  sacer  est  locus  :  extra 
Mejite.  »  Discedo...  Secuit  Lucilius  urbem^ 
115 Te,  Lupe,  te,  Muti,  et  genuinum  fregit  in  illis  : 
Omne  vafer  vitium  ridenti  Flaccus  amico 
Tangit,  et  admissus  circum  praecordia  ludit, 
Callidus  excusso  populum  suspenderé  naso  : 
Men'mutire  nefas,  nec  clam,  nec  cum  scrobe  ? 

AMICUS. 

Nusquani. 

PERSIUS. 

|3o  Hic  tamen  infodiam  :  vidi,  vidi  ipse,  libelle; 
Auriculas  asini  Mida  rex  habet.  Hoc  ego  opertum , 
Hoc  ridere  meum ,  tam  nil ,  nulla  tibi  vendo 
Iliade.  Audaci  quicumque  afHate  Cratino, 
Iratum  Eupolidem  prsegrandi  cum  sene  pâlies, 

|25  Adspice  et  haec,  si  forte  aliquid  decoctius  audis. 
Inde  vaporata  lector  mihi  ferveal  aure  : 
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A  quoi  bon  écorcher  leurs  superbes  oreilles  ? 

Nos  grands  vous  fermeront  leur  porle,  où  sourdement 

Gronde  un  chien  courroucé.. . 

PERSE. 

Fort  bien!  tout  est  charmant! 
Allons,  vous  serez  tous  merveilleux!...  Plus  d*atta({ue! 
«  Mon  livre ,  dite^vous ,  ce  n*est  pas  un  cloaque  !  »  — 
Peignez-y  deux  serpents,  et  l'avis  consacré  : 
Enfahts,  pissez  plus  loin,  loin  de  ce  lieu  sacre! 
Soit  !  Mais  Lucilius  a  déchiré  la  ville  ; 
n  mord  un  Mutins,  un  Lupe,  engeance  vile!... 
Horace,  ingénieux,  caressant  et  moqueur. 
Nous  fait  rire  et  nous  blâme ,  et  joue  autour  du  cœur  : 
Il  se  raille  du  peuple  à  sa  barbe...  Et,  dans  Tombre, 
Je  ne  puis  dire  un  mot,  seul ,  en  un  trou  bien  sombre?     * 

l.*AMI. 

Non  !  non ] 

PERSE. 

J'enfouirai  ce  mot.  Parlons  tout  bas  : 
Je  l'ai  vu,  petit  livre,  oui,  vu...  Le  roi  Midas 
A  des  oreilles  d^âne.  Et  ce  maUn  mystère. 
Ce  rire  mon  bonheur,  ce  rien,  je  le  préfère 
A  toute  une  Iliade...  O  lecteur,  qui  pâlis 
Sur  le  fier  Gratinus  et  Tardent  Eupolis, 
Et  sur  ce  grand  vieillard  qu'on  nomme  Aristophane,  — 
Regarde  aussi  mes  vers,  s'ils  ne  sont  d'un  profane  ! 
G'est  encor  plein  du  feu  de  ces  divins  auteiu^ 
Qu'il  fout  me  lire  :  enfin,  je  ne  veux  pour  lecteurs 
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Non  hic ,  qui  in  crepidas  Graiorum  ludere  gestit 
Sordidus,  et  lusco  qui  possit  dicere  :  lusce! 
Sese  aliquem  credens,  Italo  quod  honore  supinus 
ijoFregerit  heminas,  Areti  sdilis,  iniquas; 

Nec  qui  abaco  numéros  et  secto  in  pulvere  metas 
Scit  risisse  vafer;  multum  gaudere  paratus, 
Si  Cynico  barbam  petulans  nonaria  vellat. 
His  mane  edictum;  post  prandia  Callirboen  do. 
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Ni  le  sot  qui  des  Grecs  va  narguant  la  pantoufle, 

Qui  dit  au  borgne,  borgne!  et  se  pavane,  et  souffle 

Comme  un  honune  important ,  pour  avoir  autrefois , 

Edile  d*Arezzo,  fait  briser  de  faux  poids 

En  penchant  gravement  tout  son  corps  en  arrière  ; 

Ni  le  bouffon  qui  rit,  s'il  voit  sur  la  poussière 

Des  cercles,  des  calculs,  prêt  à  crier.  Charmant! 

Quand  la  prostituée  arrache  effrontément 

La  barbe  d'un  cynique...  A  de  semblables  ânes. 

Les  courtiers  le  matin  ;  le  soir,  —  les  courtisanes  ! 
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VOTA   HOMINUM    NEFANDA'STULTAQUE   DAMNAT. 

HuNCy  Macrine,  diem  numera  meliore  lapillo, 
Qui  tibi  labentes  apponit  candidus  annos  : 
Funde  merum  Genio.  Non  tu  prece  poscis  emaci 
Quœ,  nisi  seductis,  nequeas  committere  divis  : 
5  At  bona  pars  procerum  tacita  libavit  acerra. 
Haudcuivis  promptum  est,  murmurque  humilesquesusurros 
ToUere  de  templis,  et  aperto  vivere  voto. 

ccMensbona,  fama,  fides!»haecclare^etutaudiathospes  : 
Illa  sibi  introrsuni ,  et  sub  lingua  immurmurat  :  kO  si 
10  EbuUit  patrui  praeclarum  funus  !»  et  :  a  O  si 
Sub  rastro  crepet  argenti  mihi  séria ,  dextro 
Hercule!  pupillumve  utinam^  quem  proximus  hères 
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CONTRE    LES    VOBUX    GAIMINELS    ET    INSENSÉS 
DES    HOMMES. 

Marque  d*un  blanc  caillou  ce  beau  jour,  Macrmttâf 
Ce  jour  qui  dans  ta  vie  apporte  un  an  de  plus  : 
Epanche  à  ton  Génie  un  vin  pur  en  offrande! 
Ces  prières  où  Thonmie  avec  les  dieux  marchande^ 
Ta  bouche  n^oserait  jamais  les  confier 
Qu'à  des  dieux  Corrompus  I .. .  S'ils  vont  sacrifier, 
Nos  grands  font  aux  autels  des  oflrandes  muettes. 
Qui  voudrait  eh  bannir  ces  prières  secrètes 
Qu'on  murmure  à  voix  sourde,  et  mettre  à  nu  ses  vceux  ? 

«  Sagesse,  honneur,  vertu,  c  est  tout  ce  que  je  veux  !  » 
On  dit  cela  bien  haut,  et  pour  se  faire  entendre. 
Mais  en  soi-même  :  «  O  dieux  !  si  je  pouvais  étendre 
En  un  cercueil  pompeux  mon  oncle  ! ...»  Ou  bien  encor  : 
«<  Si  ma  bêche  heurtait  une  ùfne  pleine  d'or, 
Hercule !.w.  Plaise  aux  dieut  qu'enfin  je  coilgédie 
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Impelloy  expungam!  namque  est  scabiosus,  et  acri 
Bile  tumet.  Nerio  jam  tertia  conditur  uxor!  » 

15      Haec  sancte  ut  poscas^  Tiberino  in  gurgite  mergis 
Mane  caput  bis  terque,  et  noctem  flumine  purgas. 
Heus  âge,  responde;  minimum  est  quod  scire  laboro  : 
De  Jove  quid  sentis?  estne  ut  praeponere  cures 
Hune. . . — cuinam? — cuinam?  vis  Staio?...  anscilicet  hsres 

au  Quis  potior  judex ,  puerisve  quis  aptior  orbis  ? 
Hoc  igitur,  quo  tu  Jovis  aurem  impellere  tentas , 
IMc  agedum  Staio.  «Proh  Jupiter!  o  bone,  clamet, 
Jupiter!  »  At  sese  non  clamet  Jupiter  ipse? 
Ignovisse  putas,  quia,  quum  tonat,  ocius  ilex 

n  Sulfure  discutitur  sacro,  quam  tuque  domusque? 
An  quia  non ,  fîbris  ovium  Ergennaque  jubente , 
Triste  jaces  lucis  evitandumque  bidental  y 
Idcirco  stolidam  praebet  tibi  vellere  barbam 
Jupiter?  aut  quidnam  est,  qua  tu  mercede  deorum 

30  Emeris  auriculas?  pulmone  et  lactibus  unctis? 

Ecce  avia,  aut  metuens  divum  matertera,  cunis 
Exemit  puerum ,  frontemque  atque  uda  labella 
Infami  digito  et  lustralibus  ante  salivis 
Expiât  y  urentes  oculos  inhibere  perita. 
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Ce  mineur  dont  j*hérite  ! . . .  Il  n*est  que  maladie , 
Il  regoi^e  d'humeurs  !...  Trois  femmes!  déjà  trois, 
Que  Nérius  enterre  !  «  Et  dès  Taube ,  trois  fois , 
Le  Tibre  aux  flots  sacrés  baigne  ta  chevelure, 
Et  de  ta  nuit  coupable  emporte  la  souillure. 

Çà,  réponds,  un  seul  mot  :  Qu'est-ce  que  Jupiter  ? 
Doit-on  le  préférer. . .  —  «  A  qui  donc  ?  «  — Eh  !  mon  cher, 
A  Staius.  —  tt  Vous  cherchez  quel  est  le  meilleur  juge , 
Et  du  pauvre  orphelin  le  plus  digne  refuge  ?  » 
—  Eh  bien  !  alors  ces  vœux  dont  Jupiter  est  las, 
Cours  les  faire  à  Staius.  Bon  Jupiter!  hélas! 
Va  s'écrier  notre  homme.  Et  le  maître  suprême 
Ne  crîrait  point  aussi  Jupiter  à  lui-même  ? 
Te  crois-tu  pardomié  si  la  foudre,  éclatant. 
Ne  renverse  qu'un  chêne ,  et  t'épargne  un  instant?... 
Dans  le  sang  des  brebis  si  ton  corps  sur  la  terre 
Ne  gît  pas  tristement  en  un  lieu  solitaire , 
Dont  le  prêtre  Ergenna  nous  défend  d'approcher. 
Pour  cela  Jupiter  te  permet  d'arracher 
Sa  barbe  comme  un  sot  ?...  Enfin ,  par  quel  salaire 
Sais-tu  des  dieux  vengeurs  enchaîner  la  colère  ? 
Est-ce  avec  un  poumon  et  des  intestins  gras  ? 

Une  aïeule,  une  tante  élève  dans  ses  bras 
Un  enfant  au  berceau  ;  puis ,  fervente  et  craintive , 
Pour  le  purifier,  elle  enduit  de  salive. 
Avec  un  doigt ,  la  lèvre  et  le  front  de  l'enfant , 
Et  des  yeux  meurtriers  son  charme  le  défend. 

^6 
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as  Tune  manibus  quatit,  et  spem  iiuicrattl  Supplice  voCo 
Nunc  Licini  in  campos  j  nunc  Crassi  mittit  in  aedes. 
Hune  optent  generum  rex  et  regina  !  puell» 
Hune  rapiant!  quidquid  calcaverity  hic  tôsa  fiât! 
Ast  ego  nutriei  non  mando  vota  :  negato  y 

40  Jupiter^  hase  illi,  quamvis  te  albata  i*ogarit! 

Poscis  opem  nervis ,  eorpusque  fidèle  senects. 
EstOy  âge;  sed  grandes  patinœ  tucetaque  cntôsa 
Annuere  his  superos  vetuere,  Jovemque  moi^ntuf. 

Rem  struere  exoptas,  cœso  bove^  Mercuriumque 
46  Arcessis  fibra  :  «  Da  fortunare  Petiates  ; 
Da  peeusy  et  gregibus  fetum!»  Quo,  pessime,  pacto. 
Tôt  tibi  quum  in  flammis  junieum  omenta  iîquèscftiit? 
Et  tamen  hie  extis  et  opimo  vineere  ferto 
Intendit  :  jam  creseit  ager,  jam  creseit  ovile, 
60  Jam  dabitur,  jam,  jam...  donec  deceptus  él  etspes 
Nequidquam  fundo  suspiret  nummUs  in  imo. 

Si  tibi  crateras  argenti  irtcusaqne  pingni 
Auro  dona  feram,  sudes,  et  pectore  lœvo 
Exeutiat  guttas  Istari  praetrepidum  cor. 
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D'un  léger  coup  sa  main  le  frappe;  et  dans  son  âme, 
Pour  cet  espoir  si  frêle,  un  vœu  brûlant  réclame 
Tes  domaines,  Crassus,  et  ton  pompeux  séjour. 
«  Puisse  un  roi  le  nommer  son  gendre  !  et,  quelque  jour, 
Les  belles  s'a^rracher  son  c<Kur  et  sa  tendresse  ! 
Sous  chacun  de  ses  pas  qu'une  rose  paraisse  !  »  — 
Nourrice ,  point  de  vœax  !  —  Daigne  les  rejetei", 
Malgré  sa  blanche  robe ,  ô  puissant  Jupiter  ! 

Tu  veux  la  force,  un  corps  ferme  dans  ta  vieillesse. 
Fort  bien  !  Mais  ces  grands  plats,  succulents  de  moDesse, 
Arrêtent  Jupiter,  qui  voudrait  t'exaucer. 

Tu  fais  tuer  tes  bcefufs,  daffô  l'espoir  d'amasser*!... 
Puis ,  appelant  Mercure  avec  des  sacrifices  : 
«  Augmente  mon  avoir,  féconde  mes  génisses  !  » 
Le  moyen ,  malheureux  ?  quand  tu  fais  sans  repos 
Fondre  sur  les  charbons  la  graisse  des  troupeaux  t  — 
A  force  de  victime  et  d'offrande ,  il  espère 
Vaincre  enfin  l'immortel.  «  Ghamp,  bercail,  tautprospere  t 
J'aurai. ..  bientôt  ! . . .  bientôt  ! ...  »  Mais  combien  il  frémit, 
Quand  son  dernier  écu  dans  sa  bourse  gémit  ! 

Si  je  t'offrais,  à  toi,  des  coupes  dW  massives, 
La  sueur  du  plaisir,  des  larmes  convulsives 
Inonderaient  ton  sein ,  *bondissaiA  et  joyeux  ! . . . 
De  là  ce  fol  esfpmr  ^e  tu  fteirtiifl  lni&  dieux 

a6. 
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56  Hinc  illud  subiit  y  auro  sacras  quod  ovato 
Perducis  faciès  :  nam  j  fratres  inter  ahenos , 
Somnia  pituita  qui  purgatissima  mittunt, 
Praecipui  sunto,  sitque  illis  aurea  barba. 

Aurum  vasa  Numœ  Satumiaque  impulit  aéra, 
flo  Vestalesque  urnas  et  Tuscum  fîctile  mutai. 
O  curvœ  in  terras  animœ,  et  cœlestium  inanes! 
Quid  juvat  hos  templis  nostros  immittere  mores. 
Et  bona  dis  ex  bac  scelerata  ducere  pulpa  ? 
Haec  sibi  corrupto  casiam  dissolvit  olivo, 
65  Et  Calabrum  coxit  vitiato  murice  vellus  ; 
Haec  baccam  conchae  rasisse ,  et  stringere  venas 
Ferventis  massae  crudo  de  pulvere  jussit. 
Peccat  et  haec ,  peccat  ;  vitio  tamen  utitur  :  at  vos 
Dicite,  pontiBces;  in  sacro  quid  facit  aurum? 
70  Nempe  hoc  quod  Veneri  donatae  a  virgine  puppae. 

Quin  damus  id  superis,  de  magna  quod  dare  lance 
Non  possit  niagni  Messalae  lippa  propago  : 
Composituni  jus  fasque  animo,  sanctosque  recessus 
Mentis ,  et  incoctum  generoso  pectus  honesto  ! 
75  Haec  cedo  ut  admovcam  templis ,  et  farre  litabo. 


'^ 
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En  dorant  leur  visage;  et,  dans  la  foule  antique 
Des  frères  immortels  rangés  sous  le  portique, 
Ceux  qui  d'un  songe  pur  t'accordent  le  trésor 
Sur  leur  face  de  bronze  ont  une  barbe  d'or. 

L'or  remplace  et  bannit  des  mains  sacerdotales 
Les  vases  de  Numa ,  les  urnes  des  Vestales , 
Le  cuivre  de  Saturne,  et  l'argile  en  débris... 
O  cœurs  vides  du  ciel  !  cœurs  de  fange  pétris  ! 
Notre  corruption,  que  sert  de  l'introduire 
Dans  le  temple  des  dieux?. . .  Quoi  !  c'est  pour  les  séduire. 
Qu'un  luxe  criminel  marchande  leur  faveur  ? 
Ce  luxe,  de  l'olive  altérant  la  saveur, 
Y  détrempa  la  casse  ;  et  la  pourpre  qu'il  souille 
Des  brebis  de  Calabre  a  rougi  la  dépouille; 
Il  arracha  la  perle  à  sa  conque  d'azur, 
Fit  jaillir,  d'un  sol  brut,  l'or  éclatant  et  pur. 
Ce  luxe  est  né  du  vice  :  il  sert  du  moins  au  vice  ! 
Mais ,  prêtres ,  dites-moi ,  l'or  dans  un  sacrifice , 
Que  fait-il  ? — Ce  que  font  tous  ces  hochets  parés. 
De  la  main  d'une  vierge  à  Vénus  consacrés. 

Offrons  ce  qu'aux  dépens  des  grands  plats  de  sa  ubie, 
Du  noble  Messala  l'héritier  détestable 
Ne  peut  offrir  aux  dieux  r  un  cœur  juste,  élevé. 
Une  âme  aux  saints  replis,  où  l'honneur  est  gravé... 
Riche  de  ces  vertus,  que  j'approche  du  temple. 
Et  d'un  simple  gAteau  le  sacrifice  est  ample.! 


SAURA  m. 


IN    DE^IDIAM. 


JUVENIS  ET  PRiECEPTOR. 

PRiECEPTOR. 

Nempe  ha^  assidue?  jam  clarum  mane  fenastraa 
Intraty  et  angustas  extendit  lumine  rimas. 
Stertimusy  indomitum  quod  despumare  Falernum 
Sufficiat  !  Quinta  dum  linea  tangitur  umbra , 
^  En  quid  agis  ?  siccas  insana  Canicula  messes 
Jamdudum  coquit,  et  patula  pecus  omne  sub  ulmo  e$t 
(Unus  ait  comitum). 

JUVENIS. 

<c  Vçrumne?  itaoe?  ocyi;s  ^dsit 
Hue  aliquis!...  nemon'?  Turgescit  vitre^  bilis; 
Findor...  d  ut  Arcadiae  pecuaria  ruder^  cpcdas. 


SATIRE  III. 


CONTRli    hk    PABESSE. 


UN  JEUNE  HOMME  ET  SON  PRÉCEPTEUR. 

<«  Encore  au  lit  !  Le  jour,  éclairant  ta  fenêtre , 
Des  volets  élargit  les  fentes  qu*il  pénètre. 
Ton  somme  aurait  cuvé  le  plus  terrible  vin  ! 
L'ombre  marque  au  oadran  1%  cinquième  heure  en  vain. .. 
Tu  dors  !  Depuis  longtemps  la  folle  Canicule 
ÇoyfQe  i^ux  champs  alférés  son  haleine  qui  hrùle  j 
Les  troupeaux  sont  couchéii  dan^  le  crem  ie^  v)^pf)s.  « 
Un  maître  parle  ainsi. 

LE   JEUNE    HOMME. 

«Vraiment?  Quoi?  Vite,  aUons! 
Quelqu'un!...  Personne?Oh!rage!...»  Etl'oreilleassourdie 
Croit  ou»  braire  ensemble  un  troupeau  d'Arcadie. 
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10  Jam  liber,  et  bicolor  positis  membrana  capillis  y 
Inque  manus  chartœ,  nodosaque  venit  arundo. 
Tum  queritur,  crassus  calamo  quod  pendeat  humor; 
Nigra  quod  infusa  vanescat  sepia  lympha  ; 
Dilutas  queritur  geminet  quod  fistula  guttas. 


PR^CEPTOR. 

16  O  miser,  inque  dies  ultra  miser!  huccine  rerum 
Venimus?  At  cur  non  potius,  teneroque  ^a/cim6r; 
Et  similis  regum  pueris,  pappare  minutum 
Poscis  9  et  iratus  mammae  lallare  récusas  ? 

JUVENIS. 

An  tali  studeani  calamo? 

PR^CEKTOR. 

Cui  verba?  quid  istas 
soSuccinis  ambages?  Tibi  luditur  :  effluis,  amens! 

Contemnere.  Sonat  vitium  percussa ,  maligne 

Bespondet  viridi  non  cocta  fidelia  limo. 

Udum  et  molle  lutum  es  :  nunc,  nunc  properandus,  et  acri 

Fingendus  sine  fine  rota.  Sed  rure  paterno 
36  Est  tibi  far  modicum,  purum  et  sine  labe  salinum  : 

Quid  metuas?  cullrixque  foci  secura  patella  est. 

Hoc  satis?  an  deceat  pulmonem  rumpere  ventis, 

Stemmate  (|uod  Tusco  ramum  millésime  ducis? 
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La  feuille  à  deux  couleurs  du  lisse  parchemin, 
Le  livre,  le  cahier,  la  plume  est  dans  sa  main. 
Mais  au  bec  du  roseau  lencre  pend  lourde  et  grasse , 
Ou,  trop  claire,  au  papier  ne  laisse  aucune  trace; 
Et  la  plume  en  courant  verse  deux  gouttes  d*eau. 

LE    PRÉCEPTEUR. 

Malheureux  !  du  malheur  crains  un  jour  le  fardeau  ! 
En  venir  là  !...  Fais  mieux  :  comme  la  tourtereUe, 
Comme  Tenfant  gâté  des  rois,  nourrisson  frêle, 
Implore  le  brouet,  mange  à  petit  morceau; 
Crie  £t  dors  tour  à  tour  aux  chansons  du  berceau  ! 

LE    JEUNE    HOMME. 

Mais  puis-je  écrire  avec  cette  plume  ? 

LE    PRÉCEPTEUR. 

Que  j'aime 
Tous  ces  pauvres  détours,  ce  pauvre  stratagème  ! 
Tu  ne  trompes  que  toi  :  la  vie  à  chaque  instant 
S*écoule ,  ô  malheureux  !  et  le  mépris  t'attend  ! 
Qu'on  frappe  un  vase  cuit  d'un  limon  trop  fragile , 
Un  son  rauque  trahit  son  défaut  :  molle  argile , 
Tandis  quliumide  encore  on  peut  te  façonner, 
La  roue  infatigable  et  vive  doit  tourner... 
Mais  tu  peux  moissonner  quelques  arpents  de  terre  ; 
Chez  toi  rayonne  encor  la  coupe  héréditaire  : 
Que  craindre?  la  marmite  est  tranquille  au  foyer!... 

Tout  cela  sufEt-il  ?  Et  pourquoi  tant  crier, 
Si  ton  illustre  nom  brille  inscrit  le  millième 
Sur  Tarbre  de  Toscane,  ou  si  Ton  te  voit  même 
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Censoremque  tUMm  vel  quod  trabeate  salutas? 
30  Âd  populuni  phaleras!  ego  le  intus  et  in  cute  novi. 
Non  pudet  ad  morem  discincti  vivere  Natte? 
Sed  stupet  hic  vitio,  et  fibris  increvit  opimum 
Pingue  :  caret  culpa  ;  nescit  quid  perdat  ;  et  alto 
Den^ersus,  summa  non  nirsus  bullit  in  unçla. 

35      Magne  pater  divum,  saevos  punire  tyranno» 
Haud  alia  ratione  velis,  quum  dira  libido 
Moverit  ingenium ,  ferventi  tincta  veneno  : 
Virtutem  videant ,  intabescantque  relicta  !  ^ 

Anne  magis  Siculi  gemuerunt  aéra  jqvenci , 

40  Et  magis  auratis  pendens  laquearibus  ensis 
Purpureas  subter  cervices  terruit  :  Imus^ 
Imus  prœcipitesl  quam  gi  sibi  dicat,  et  intus 
Palleat  infelix,  quod  proxima  nesciat  uxor? 

Saepe  oculos ,  memiai ,  t^ngebam  parvus  olivo  j^ 
^6  Grandia  si  nollem  morituro  verba  Catonis 
Dicere,  non  sano  multum  laudanda  magistro, 
Quœ  pater  adductis  sudans  audiret  amicis. 
Jure  :  etenim  id  summum,  quid  dexter  senio  ferret, 
Scire  erat  in  voto;  damnosa  Canicula  quantum 
^0  Raderet  ;  angustae  collo  non  fallier  ores  ; 
Neu  quis  callidior  buxum  torquere  flagello. 
H^ud  tibi  iae^pçrtun^  curvos  deprendere  mor^, 
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Saluer  à  cheval  tpi^  parent  le  cens^yf  ? 
Au  peuple  ce  clinquant  !  Moi ,  je  te  sais  p$ir  cœur. 
Quoi  !  sans  rougir,  tu  vis  conune  Natta ,  Tinfâme  ? 
Mais  la  lèpre  du  vice  enveloppe  son  âme  : 
Ignorant  ce  qu'il  perd,  est-il  coupable  ?  Non. 
Plonge  dans  un  abîme  effroyable  et  sans  nom , 
Il  ne  remonte  plus  sur  Técume  de  Tonde  ! 

Si  des  plqs  i^oirs  tyj^w  tu  veux  v^g^r  le  monde , 
Puissant  maître  des  dieux ,  lorsqu'un  af&ei|x  4^4S^n 
Remûra  les  poisons  qui  brûlent  dans  leur  sein, 
Montre-leur  l|i  yertu  ;  mais  qu'ils  sèchent  loin  d'elle  ! 
Non,  le  taureau  d'airain,  de  plainte  aussi  cruelle 
N'a  retenti  jamais  ;  moins  formidable  encor 
Brillait  ce  glaive  nu ,  pendant  aux  lambris  d'or 
Sur  des  fronts  empourprés,  que  cette  voix  secrète  : 
Je  cours  au  précipice  /  ^t  la  pâleiur  muette 
Du  coupable,  qui  n'ose  avouer  son  tourment 
A  son  épouse  même,  auprès  de  lui  dormant  I 

Enfant,  quancl  je  voulais  épai^er  à  m^  lafigi^ft 
Du  vieux  Caton  qui  meurt  la  sublime  harangi|e, 
J'humectais  mes  yeux  d'huile;  et  le  maître  pourtant 
M'eût  loué  comme  un  sot;  mon  père  en  m'écoutant, 
Environné  d'amis,  eût  sué  d'allégresse. 
Le  souverain  bonheur  était  pour  ma  paresse 
Le  jeu,  les  dés,  le  six  qui  gagne,  Yas  qui  perd; 
Le  vase  au  col  étroit,  visé  d'un  œil  expert; 
Et  le  fouet  tournoyant  qui  chasse  un  buis  mobi)e. 
J'avais  m#oii.  Mw  tPÎ!--  ^  i|*^  plu^  ifibdbile 
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Quaeque  docet  sapiens,  braccatis  illita  Médis, 
Porticusy  insomnis  quibus  et  detonsa  juventus 

ulnvigilaty  siliquis  et  grandi  pasta  polenta; 
Et  tibi,  quae  Samios  diduxit  littera  ramos, 
Surgentem  dextro  monstravit  limite  callem. 
Stertis  adhuc!  laxumque  caput,  compage  soluta, 
Oscitat  hestemum,  dissutis  undique  malis! 

60  Est  aliquid  quo  tendis,  et  in  quod  dirigis  arcum  : 
An  passim  sequeris  corvos  testaque  lutoque , 
Securus  quo  pes  ferat,  atque  ex  tempojre  vivis? 

Hellebonim  frustra,  quum  jam  cutis  aegra  tumebit^ 
Poscentes  videas  :  venienti  occurrite  morbo. 

66  Et  quid  opus  Cratero  magnos  promittere  montes  ? 
Discite,  o  miseri,  et  causas  cognoscite  rerum  : 
Quid  sumus,  et  quidnam  victuri  gignimur;  ordo 
Quis  datus,  aut  mets  quam  mollis  flexus,  et  unde; 
Quis  modus  argento;  quid  fas  optare;  quid  asper 

70  Utile  nummus  habet;  patriae  carisque  propinquis 
Quantum  elargiri  deceat;  quem  te  deus  esse 
Jussit ,  et  humana  qua  parte  locatus  es  in  re  ! 

Disce  !  nec  invideas  quod  multa  fidelia  putet 
In  locuplete  penu,  defensis  pinguibus  Umbris; 
75  Et  piper,  et  pernae ,  Marsi  monumenta  clientis , 
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A  distinguer  du  mal  le  sentier  tortueux.  ; 

On  instruisit  ton  cœur  aux  dogmes  vertueux 

Du  Portique,  où  Ton  voit,  dépeint  sur  les  murailles, 

Le  Mède  au  long  manteau,  fuyant  dans  les  batailles; 

Où  cent  jeunes  tondus  veillent  tous  à  la  fois, 

Nourris  de  brouet  clair  et  de  cosses  de  pois. 

La  lettre  de  Samos  t*enseigna,  pour  bien  vivre. 

Dans  son  jambage  droit,  la  route  qu*il  faut  suivre  : 

Et  tu  ronfles  encor  !  Ta  tête  pesamment 

Tombe;  et  ta  bouche,  ouverte  en  un  long  bâillement, 

Trahit ,  en  grimaçant ,  tes  excès  de  la  veille  !  — 

Ton  arc  a-t-il  un  but?  ou,  visant  la  corneille, 

La  poursuis-tu  dans  Tair  de  sable  et  de  caillou , 

Vivant  au  jour  le  jour,  courant  tu  ne  sais  où  ? 

En  vain,  lorsque  ta  peau  déjà  s*enfle  roidie. 
Tu  mandes  Gratérus  :  préviens  la  maladie. 
Trop  tard  tu  promettrais  de  l'or  à  pleines  mains  ! 
Apprenez  à  connaître ,  à  malheureux  humains , 
Les  choses,  leur  principe  ;  enfin,  ce  que  nous  sommes  ; 
L'ordre  de  la  nature ,  et  le  destin  des  hommes  ; 
Doù  l'on  part  dans  la  vie,  et  par  quel  mol  essor 
Il  faut  raser  la  borne  ;  et  l'usage  de  l'or  ; 
Ce  qu'on  peut  désirer  sans  crainte  et  sans  reproches  ; 
Ce  qu'on  doit  à  l'Etat,  ce  qu'on  doit  à  ses  proches; 
Et  quel  rôle  à  chacun  Dieu  nous  marque  ici-bas. 

Apprenez,  apprenez!  et  vous  n'envîrez  pas 
Le  cellier  du  patron  de  la  fertile  Ombrie , 
Ces  jambons,  ce  buffet  gonflé  d'épicerie, 
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Mœnaque,  quod  prima  nonduin  defecerit  orca. 

Hic  aliquis  de  génie  hircosa  centurionum 
Dicat  :  «  Quod  satis  est ,  sapio  mihi  :  non  ego  euro 
Esse  quod  Arcesilas  aerumnosique  Solones, 

M>  Obstipo  capite  y  et  fîgentes  lumine  terram  ; 
Murmura  quum  secum  et  rabiosa  silentia  roduBt , 
Atque  etporrecto  trutinantur  verba  labello , 
.£groti  veteris  méditantes  somnia  :  Gigni 
De  rUkilo  nihilj  in  nihilwn  nil  posse  reiferii. 

»  Hoc  est  quod  pâlies?  curquis  non  prandeat,  hoc  est?» 
His  populus  ridet,  multumque  torosa  juventus 
Ingeminat  tremulos,  naso  crispante,  cachinnos. 

o  Inspice  :  ne^io  quid  trépidât  mihi  pectus,  et  aegris 
Faucibus  exsuperat  gravis  halitus;  inspice ,  sodés.» 

M)  Qui  dicit  medico ,  jussus  requiescere  y  postquam 
Tertia  compositas  vidit  nox  currere  venas , 
De  majore  domo,  modice  sitiente  lagena, 
Lenia  loturo  sibi  Surrentina  rogavit. 
«Heus  bone,  tu  pâlies!  — Nihil  est. — Y ideas  tamen  istiid, 

16  Quidquid  id  est  :  surgit  tacite  tibi  lutea  pellis. 
—  At  tu  deterius  pâlies.  Ne  sis  mihi  tutor  : 
Jampridem  hune  sepeli  ;  tu  restas.  —  Perge,  tacebo.  d 

Turgidus  hic  epulis,  atque  albo  ventre  lavatur, 
Gutture  sulfureas  lente  exhalante  mephites. 
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Ces  lourck  tonn^auit  d^anchbis,  sOùs  les  tonhe^ux  {)liaifit, 
Monument  fastueux  du  Marse  j  humble  client. 

Mais  j'entends  un  vieux  bouc ,  immonde  et  lourde  eflj^ècci 
Un  vil  centurion  dire ,  en  sa  barbe  épaisse  : 
«  Mon  savoir  me  suffit. . .  Est-ce  que  nous  voulons 
Être  un  Arcésilas ,  un  de  ces  noirs  Solons 
Qui  vont  le  coti  penche,  Toeil  fixe,  atrabilaire^ 
Grommelant ,  ruminslht  letir  silence  cbl^è  ; 
Et  qui  pèsent  des  mots,  et,  la  lèvi%  en  avant, 
Méditent  d*un  ancien  le  délire  savant  : 
Rien  ne  sort  du  néant  ^  et  rien  ne  s  y  replonge? 
Quoi!  tu  ne  dînes  point?  tu  pâlis  pour  un  songe?...  » 
Et  la  foule  applaudit,  et  nos  soldats  massifs 
Poussent,  en  grimaçant,  des  rires  convulsifs. 

<^  Regarde! ,  liion  cœur  bat  ! ...  De  ma  gorge  qui  souffre 
S*échappe  àvett  effort  utie  haleine  de  soufre  !... 
RegardezHnoi,  de  grâce  !  »  Un  malade,  en  ces  m6ts^ 
Parle  à  soit  médecin,  qui  lengage  au  repos.. 
Mais ,  la  troisième  nuit,  quand  la  lièvre  est  moins  forte  : 

—  «  Je  veux  un  bain,  dit-il.  Mais  d*abord  qu*on  m'apporte 
Un  bon  petit  flacon  de  Surrente  choisi. 

—  Eh  !  tu  pâlis,  mon  cKer  !  —  Ce  n'est  rien . — Songes-y  !..  * 
Vois,  insensiblement  ta  peau  s'enfle,  blafarde... 

—  Bah  !  c'est  toi  le  plus  pâle...  Avec  moi,  prends  bien  garde! 
Ne  fais  pas  le  tuteur...  car  j'enterrai  le  mien  ! 

Tu  me  restes  encor...  —  Soit  !  Je  ne  dis  plus  rien.  « 

Il  se  baigne,  gonflé  de  mets,  le  ventre  aride; 
Sa  gorge  rauque  exhale  une  haleine  putride. 
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100 Sed  tremor  inter  viua  subit,  calidumque  trientem 
Excutit  e  manibus  ;  dentés  crepuere  retecti  ; 
Uncta  cadunt  Iaxis  tune  pulmentaria  labris. 
Flinc  tuba,  candelœ  :  tandemque  beatulus  alto 
Compositus  lectOy  crassisque  lutatus  amomis, 

10»  In  portam  rigidos  calces  extendit.  At  illum 
Hesterni  j  capite  induto ,  subiere  Quirites. 

—  «  Tange,  miser,  venas,  et  pone  in  pectore  dextram  : 
Nil  calet  hic?  summosque  pedes  attinge,  manusque  : 
Non  frigent?»  —  Visa  est  si  forte  pecunia,  sîve 

iioCandida  vicini  subrisit  molle  puella, 

(iOr  tibi  rite  salit?  Positum  est  algente  catino 
Durum  olus,  et  populi  cribro  decussa  farina  : 
Tentemus  fauces  :  tenero  latet  ulcus  in  ore 
Putre,  quod  haud  deceat  plebeia  radere  beta. 

iiK  Alges,  quum  excussit  membris  tremor  albus  aristas; 
Nunc  face  supposita  fervescit  sanguis,  et  ira 
Scintillant  oculi  :  dicisque  facisque,  quod  ipse 
Non  sani  esse  hominis  non  sanus  juret  Orestes. 


SATIRE   III.  417 

n  grelotte  :  la  coupe  échappe  de  sa  main  ; 
Ses  dents  à  découvert  s*entre-choquent...  Soudain 
Les  morceaux  mal  broyés  retombent  de  sa  bouche. 
Vient  la  pompe  funèbre!...  et,  du  haut  de  sa  couche, 
Tout  graissé  de  parfums,  notre  voluptueux 
Étend  ses  pieds  roidis  vers  le  seuil  fastueux. 
Des  Romains ,  faits  d*hier,  le  bonnet  sur  la  tête , 
Transportent  leur  patron  au  bûcher  qui  s'apprête... 

—  «  Eh!  consulte  mon  pouls,  augure  de  malheur! 
Viens;  tAte  ma  poitrine...  Est-ce  trop  de  chaleur? 
Touche  mes  mains,  mes  pieds. ..  Réponds!  sont^ils  de  glace? 
—  «  Mais  si  tu  vois  de  Tor,  si ,  d'un  œil  plein  de  grâce , 
La  fille  du  voisin  t*a  souri  mollement , 
Ton  cœur  bat-il  sans  trouble  ?...  Un  vulgaire  aliment 
Sur  une  assiette  froide  est  servi  :  mange,  essaie!... 
Mais  ta  bouche  est  trop  molle  ;  elle  cache  une  plaie 
Que  le  pain  noir  du  peuple  aurait  tort  de  froisser.  — 
Tantôt  c'est  la  terreur  pâle ,  qui  vient  dresser 
Une  moisson  de  poils  sur  ta  chair  frissonnante  ; 
Tantôt  c'est  la  colère,  en  ton  sein  bouillonnante  : 
Ton  œil  flambe!...  Si  bien  qu'Oreste  l'insensé 
Lui-même  te  prendrait  pour  un  cerveau  blessé. 
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IK   PRINCIPTIM  srPERBlAMy  LIBlDIlfEM  ET   INSCITIAM. 

Rem  popuH  tractas!  (barbatum  hoccrede  inagistruin 
Dicere  y  sorbitio  toUit  quem  dira  cicutae.  ) 
Quo  fret  us?  die  hoc,  magni  pupille  Pericii! 
Scilicet  ingenium  et  rerum  prudentia  velox 
&  Ante  pilos  venit?  dicenda  tacendaque  calles? 
ErgOy  ubi  cominota  fervet  plebecula  bile, 
Fert  animus  calidae  fecisse  silentia  turb» 
Majestate  manus!  Quid  deinde  loquere?  «  Quirites, 
Hoc,  puto,  non  justum  est;  illud  maie;  rectius  iUud.  » 

10  Scis  etenim  justnm  gemina  suspendere  lance 
Ancipitis  librae;  rectum  discernis,  ubi  inter 
Curva  subit,  vel  quum  fallit  pede  régula  varo; 
Et  potis  es  nigrum  vitio  praefigere  fheta. 
Quin  tu  igitur,  summa  nequidquam  pelle  decorus, 

15  Ante  diem ,  blando  caudam  jactare  popello 
Desinis,  Anticyras  melior  sorbere  meracas? 


\ 
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CONTRE   L  ORGUEIL  ,    LA    DEBAUCHE    ET    L  INCAPACITE 
DES    PRINCES. 

Tu  gouvernes  rÉtat!  (Crois  entendre  le  sage 
Qui  hut  jadis  la  mort,  sans  changer  de  visage.) 
Dis,  pupille  arrogant  du  fameux  Périclès, 
Chez  toi  rexpérience,  avant  les  poils  follets, 
Vint  précoce?...  et  tu  sais  ce  qu'il  faut  dire  ou  taire? 
Quand  une  populace,  émue  et  volontaire. 
Gronde...  majestueuse,  aux  rebelles  ta  main 
Commande  le  silence  !  Alors  :  »  Peuple  romain , 
C'est  injuste;  c*est  mal;  non,  point  de  violence  !...  » 
Car  ton  bras,  suspendant  la  douteuse  balance. 
Sait  peser  la  justice;  et  tu  suis  d'un  œil  sur 
Le  vrai ,  qui  dans  le  faux  va  se  confondre  obscur  ; 
Du  noir  thêta  de  mort  tu  peux  marquer  le  vice!... 
Mais  soyons  francs  :  tu  n'es  qu'un  fat  !  un  fat  novice 
Qui  se  pavane  aux  yeux  de  la  plèbe  sans  cœur  ! 
D'Anticyre  plutôt  bois  pure  la  liqueur! 

U7. 
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Quae  tibi  suniina  boni  est?  unrta  vixisse  patella 
Semper,  et  assidiio  nirata  cuticula  sole... 
Kxspecta  :  haud  aliud  respondeat  haec  anus.  I  nunc  : 
»o  Dinomaches  ego  sum  !  sufïla.  Sum  aindidus  !  Esto , 
Dum  ne  deterius  sapiat  pannucea  Baucis, 
Quum  bene  discincto  cantaverit  ocima  vernae. 

Ut  nemo  in  sese  tentât  descendere,  nemo! 
Sed  praecedenti  spectatur  mantica  tergo. 

*•'•      Quaesieris  :  «  Nostin'  Vectidi  praedia?  —  Cujus  ? 
Divcs  arat  Curibus  quantum  non  inilvus  oberret  : 
Hune  ais?  hune,  dis  iratis  Genioquc  sinistro, 
Qui ,  quandoque  juguin  pertusa  ad  compita  figit , 
Seriolae  veterem  metuens  deradere  limum, 

30  Ingeniit  :  Hoc  bene  sit!  tunicatum  cum  sale  mordens 
Cœpe;  et,  farratani,  pueris  plaudentibus ,  ollam , 
Pannosam  faecem  morientis  sorbet  aceti.  » 

At  si  unctus  cesses,  et  (igas  in  cute  solem, 
Est  prope  te  ignotus,  cubito  qui  tangat,  et  acre 

36Despuat  in  mores,  penenu|ue  arcanaque  lumbi 
Runcanteni ,  populo  niarcenles  pandere  vulvas. 
Tu  quuin  maxillis  balanatum  gausape  pectas, 
Inguinibus  quare  detonsus  gurgulio  exstat? 
Quinque  palaestritœ  licet  haec  plantaria  vellant , 

loElixasque  nates  labefactent  forcipe  adunca. 
Non  tamen  ista  filix  ullo  mansuescit  aratro. 

Caedinius,  inque  vicem  praebemus  crura  sagittis  : 
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«  Parfumer  au  soleil  ma  peau  brillante  et  lisse; 
Bien  souper  :  c*est,  dis-tu,  le  suprême  délice!  »• 
Comme  toi  parlerait  cette  vieille  en  lambeau. 

—  Ma  mire  est  Dinomache!  —  Enfle-toi.  —  Je  suis  beau  ! 

—  Soit  !  Mais  plus  sage  encor  la  Baucis  rabougrie 
Qui  vante  à  ce  vaurien  les  herbes  qu*elle  crie  ? 

Pas  un  homme,  pas  un  n*ose  descendre  en  lui  ; 
Mais  comme  on  sait  bien  voir  la  besace  d'autrui  ! 

Dis,  connais-tu  les  champs  de  Vectide?  —  «Un domaine 
Que  le  vol  d'un  milan  traverserait  à  peine  P... 
Cet  ennemi  des  dieux,  —  lorsque  dans  les  grands  jours 
U  suspend  la  charrue  au  foYid  des  carrefours,  — 
Débouchant  à  regret  un  flacon  vieux  et  sale , 
Soupire,  et  dit  :  Butions!  puis  mord  Toignon  qu*il  sale; 
Sert  aux  valets  joyeux  un  brouet  trop  vanté , 
Et  boit  le  reste  épais  d'un  vinaigre  éventé.  » 

Bien  !  mais  lorsque  ta  peau  dans  les  parfums  se  noie 
Et  se  chauffe  au  soleil ,  ton  voisin  te  coudoie , 
Et,  conspuant  tes  mœurs,  il  te  montre  étalé. 
Tourmentant  sous  le  fer  ton  bas- ventre  épilé  !... 
Tu  cultives  le  poil  qui  couvre  ton  visage  : 
Pourquoi  donc  l'extirper  ailleurs  ?  Pour  quel  usage  ?  — 
Mais  en  vain  cinq  lutteurs  arrachent  ce  gazon  : 
Sous  la  pince  mordante  il  repousse  à  foison. 
Nul  soc  ne  vient  à  bout  de  cette  herbe  rebelle  î 

On  frappe ,  on  est  frappé  soi-même  de  plus  belle  : 
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Yivitur  hoc  pacto.  Sic  novimus  :  ilîa  subter 
Caecum  vulnus  habes;  sed  lato  balteus  auro 

46  Praetegit.  Ut  mavis,  da  verba,  et  decipe  nervos. 
Si  potes.  —  £gregium  quum  me  vicinia  dicat, 
Non  credam  ?  —  Viso  si  pâlies ,  improbe  j  nummo  ; 
Si  facis  in  penem  quidquid  tibi  venit  amarum  ; 
Si  puteal  multa  cautus  vibice  flagellas, 

60  Mequidquam  populo  bibulas  donaveris  aures. 
Respue  quod  non  es  ;  tollat  sua  munera  cerdo  : 
Tecum  habita  :  et  noris,  quam  sit  tibi  curta  supellex. 
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Voilà ,  voilà  le  inonde  !  Et  nous  savons  encor 
Qu*un  ulcère  est  caché  sous  ton  baudrier  d*or. 
Ainsi ,  trompe  tes  nerfs ,  et  donne-nous  le  change. 
—  «  Quand  tout  le  voisinage  entonne  ma  louange, 
J'y  crois.  «  —  A  tort!...  Pervers ,  si  Tor  te  fait  pâlir; 
Des  excès  les  plus  vils  si  tu  peux  te  salir; 
Si ,  le  fouet  à  la  main  j  contre  nous  tu  te  rues , 
Ton  oreille  en  vain  s'ouvre  aux  éloges  des  rues. 
Rejette  au  portefaix  son  lâche  compliment!... 
Habite  en  toi  :  connais  ton  pauvre  ameublement  ! 
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▲D   CORNUTUM    MAGISTRUM   SUUM. 


DE  VERA  LIBERTATE. 

PERSfUS. 

Vâtibus  hic  mos  est,  centum  sibi  poscere  voceSi 
Centum  ora,  et  linguas  optare  in  carmina  œntum, 
Fabula  seu  mœsto  ponatur  hianda  tragœdo , 
Vulnera  seu  Parthi  ducentis  ab  inguine  ferrum. 

CORNDTUS. 

b  Quorsum  hœc?  aut  quantas  robusti  carminis  offas 
Ingerisy  ut  par  sit  centeno  gutture  niti? 
Grande  locuturi,  nebulas  Helicone  legunto. 
Si  quibus  aut  Procnes ,  aut  si  quibus  olla  Thyestae 
Fervebity  saepe  insulso  cœnanda  Glyconi. 

10  Tu  neque  anhelanti ,  coquitur  dum  massa  camino , 
Folle  premis  ventos  ;  nec,  clauso  murmure  raucus. 
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▲    CORIfUTUS,    SON    M41TRE. 


UE  LA  VRAIE  LIBERTE. 

PERSE. 

Un  poète  demande  et  cent  voix  et  cent  bouches, 
Et  cent  langues  d*airain,  quand  des  acteurs  farouches 
Hurlent  sa  tragédie,  ou  quand  son  vers  ronflant 
Dit  le  Parthe,  et  le  fer  qu'il  s*arrache  du  flanc!... 

CORNUTUS. 

Quel  déluge  de  vers  en  toi  gronde  et  s  amasse , 
S'il  te  faut  cent  gosiers  pour  en  vomir  la  masse  ? 
Qu'ils  aillent  recueillir  les  brouillards  d'Hélicon, 
Ces  grands  auteurs  qui,  fiers  de  régaler  Glycon , 
Font  bouillir  de  Progné  la  marmite  livide  ! 
Jamais  tu  n'imitas  le  soufflet  large  et  vide , 
Haletant  sur  la  forge  ;  et ,  corbeau  rauque  et  sourd  » 
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Nescio  quid  tecum  grave  comicaris  ineptuni; 
Nec  stloppo  tumidas  intendis  rumpere  buccas. 
Verba  togae  sequeris,  junctura  callidus  acri, 
15  Ore  teres  modico ,  patientes  radere  mores 
Doctus ,  et  ingenuo  ciilpam  defigere  ludo. 
Hinc  trahe  quae  dicas  j  mensasque  relinque  Mycenis 
Cuni  capite  et  pedibus,  plebeiaque  prandia  noris. 

PERSIUS. 

Non  equidem  hoc  studeo  buUatis  ut  mihi  nugis 

su  Pagina  turgescat ,  dare  pondus  ideonea  fumo. 
Secreti  loquimur  :  tibi  nunc,  hortante  Camœna , 
Ëxcutienda  damus  praecordia  ;  quantaque  nostrae 
Pars  tua  sit,  Cornute,  animae,  tibi,  dulcis  amice, 
Ostendisse  juvat.  Puisa,  dignoscere  cautus 

26  Quid  soliduni  crepct ,  et  pictœ  tectoria  linguae. 
His  ego  centenas  ausim  deposcere  voces, 
Ut,  quantum  mihi  te  sinuoso  in  pectore  fixi, 
Voce  traham  pura,  totumque  hoc  verba  resignent 
Quod  latet  arcana  non  enarrabile  (ibi*a. 

^^      Quum  primuni  pavido  custos  mihi  purpura  cessit, 
Bullaque  succinctis  laribus  donata  pependit  ; 
Quum  blandi  comités,  totaque  inipune  Suburra 
Permisit  sparsisse  oculos  jam  i*andidus  umbo  ; 
Quumque  iter  ambiguum  est ,  et  vit»  neseius  error 

:i5  Diducit  trépidas  ramosa  in  compita  mentes  : 
Me  tibi  supposui.  Teneros  tu  suscipis  annos 
Socratico,  Comute,  sinu.  Tune,  fallere  solers, 
Apposita  intortos  extendît  n^gula  mores, 
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Tu  ne  murmures  point  je  ne  sais  quoi  de  lourd  ; 
Tu  ne  fais  pas  sonner  Tair  qui  gonfle  ta  joue. 
Ta  phrase ,  noble  et  simple ,  habilement  se  joue  ; 
Le  vice  épouvanté  pâlit  devant  tes  vers, 

Et  ton  esprit  badin  gourmande  nos  travers 

Laisse  donc  ce  banquet,  ces  lambeaux  de  chair  d*homme 
A  Mycènes  :  toi ,  vis  comme  un  bourgeois  de  Rome. 

PERSE. 

Je  ne  veux  point,  donnant  du  poids  à  la  vapeur, 
Enfler  de  riens  pompeux  un  volume  trompeur. 
Nous  parlons  seul  à  seul  :  la  muse  qui  m*enflamme 
Va  t'ouvrir  tout  mon  sein  ! . . .  Oh  !  vois  combien  mon  âme 
Se  confond  dans  la  tienne,  ami  cher!...  Sonde-moi  : 
D*un  vase,  par  le  son,  qui  juge  mieux  que  toi  ? 
Qui  sait  mieux  démasquer  l'hypocrite  bassesse  ? 
Oh!  que  n'ai-je  c*ent  voix,  pour  répéter  sans  cesse 
Combien  profondément  je  te  porte  en  mon  coeur. 
Où  se  cache  un  amour  ineffable  et  vainqueur  ! 

Quand  j*eus  quitté  la  pourpre,  et,  craintif,  sans  défense, 
Suspendu  Tanneau  d*or,  gardien  de  mon  enfance, 
A  Tautel  du  foyer;  lorsque  je  pus ,  tremblant;, 
Escorté  de  flatteurs ,  grâce  au  bouclier  blanc , 
Hasarder,  impuni ,  mes  regards  dans  Suburre  ; 
A  cet  âge  où  la  route  incertaine  et  mal  sûre 
En  de  vagues  détours  conduit  nos  pas  gUssauts, 
Ta  main,  cher  Cornutus,  guida  mes  jeunes  ans 
Au  flambeau  de  Socraie;  et,  sage,  vertueuse, 
Redressa  de  mes  mœurs  la  pente  tortueuse. 
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Et  premitur  ratione  animus ,  vincique  laborat , 

M  Artificemque  tuo  ducit  sub  pollice  vultum. 
Tecum  etenim  longos  inemini  consumere  soles  ^ 
Et  tecum  primas  epulis  decerpere  noctes  : 
Unum  opusy  et  requiem  pariter  disponimus  ambo, 
Atque  verecunda  laxamus  séria  mensa. 

u  Non  equidem  hoc  dubites,  amborum  fœdere  certo 
Consentire  dies^  et  ab  uno  sidère  duci. 
Nostra  vel  xquali  suspendit  tempora  Libra 
Parca  tenax  veri  ;  seu  nata  (idelibus  hora 
Dividit  in  Geminos  concordia  fata  duorum  j 

M>  Saturnumque  gravem  nostro  Jove  frangimus  una  : 
Nescio  quod,  certeest,  quod  me  tibi  tempérât,  astrum. 

Mille  hominum  species,  et  rerum  discolor  usus; 
Velle  suum  cuique  est,  nec  voto  vivitur  uno. 
Mercibus  hic  Italis  mutât  sub  sole  recenti 

u  Rugosum  piper,  et  pallentis  grana  cumini  ; 
Hic  satur  irriguo  mavult  turgescere  somno  ; 
Hic  Campo  indulget;  hune  aléa  decoquit;  ille 
In  Venerem  putret  :  sed  quum  lapidosa  chiragra 
Fregerit  articulos ,  veteris  ramalia  fagi , 

aoTum  crassos  transisse  dies  lucemque  palustrem, 
Et  sibi,  jam  seri,  vitam  ingemuere  relictam. 
At  te  nocturnis  juvat  impallescere  chartis  : 
Cultor  enim  juvenum ,  purgatas  inscris  aures 
Fruge  Cleanthea.  Petite  hinc,  juvenesque,  senesque, 

es  Finem  animo  certum ,  miserisque  viatica  canis. 


k 
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Enfin ,  par  la  raison  mon  cœur  est  assoupli  ; 

Sous  ton  doigt  magistral  il  prend  un  nouveau  pli. 

Ensemble  nous  passions  de  longs  jours;  nos  soirées 

Au  plus  simple  repas  s'écoulaient  consacrées  ; 

Et ,  livrés  tour  à  tour  à  l'étude ,  au  repos , 

Un  modeste  souper  nous  endormait  dispos. 

N'en  doute  pas,  nos  jours,  qu'un  doux  accord  assemble, 

Pour  jamais  au  même  astre  obéissent  ensemble  : 

Soit  que  la  dure  Parque  ait  pesé  nos  instants , 

Égaux  dans  la  Balance;  amis  vrais  et  constants, 

Grâce  au  bon  Jupiter,  soit  que  nos  destinées 

Aient  fui  le  noir  Saturne ,  aux  Gémeaux  enchaînées  : 

Un  astre  nous  unit  par  des  nœuds  mutuels. 

Qu'ils  sont  divers  les  goûts,  les  travaux  des  mortels  ! 
Chacun  a  son  vouloir,  et  chacun  sa  folie. 
L'un  échange  au  Levant  les  produits  d'Italie 
Contre  l'aride  poivre  et  le  pâle  cumin  ; 
L'autre  s'engraisse,  eriflé  de  sommeil  et  de  vin; 
Tel  brille  au  champ  de  Mars  ;  tel  au  jeu  se  ruine  ; 
Tel  croupit  débauché.  Quand  la  goutte  chagrine 
A  brisé  les  rameaux  du  vieil  arbre,  —  éperdus, 
Ils  déplorent  ces  jours  dans  la  fange  perdus  ; 
Malheureux ,  et  trop  tard  ils  gémiront  de  vivre  ! 

Toi,  maître,  chaque  nuit  tu  pâlis  sur  un  livre. 
Cultivant  la  jeunesse ,  en  son  cœur  épuré 
Tu  fais  germer  les  fruits  du  Portique  sacré. 
Apprends  là,  jeune  ou  vieux.  Je  but  de  l'âme  humaine; 
Apprends  à  triompher  des  maux  que  l'âge  amène. 
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— Cras  hoc  tiel . — Idem  cras  fîet. — Quid? quasi  magnum 
Nempe  diem  donas?  —  Sed,  quum  lux  altéra  venit, 
Jam  cras  hesternum  consumpsimus.  Ecce  aliud  cras 
Ëgerit  hos  aiinos,  et  semper  paulum  erit  ultra. 

7u  Nam  quamvis  prope  te ,  quamvis  temone  sub  uno       > 
Vertentem  sese ,  frustra  sertabere  canthum , 
Quum  rota  posterior  curras  et  in  axe  secundo. 

Libertate  opus  est  :  non  bac,  utquisque  Velina 
Publius  emeruity  scabiosum  tesserula  far 

7b  Possidet.  lieu  stériles  veri,  quibus  una  Quiritem 
Vertigo  facit!  Tlic  Dama  est,  non  tressis  agaso, 
Vappa,  et  lippus,  et  in  tenui  farragine  mendax  : 
Verterit  hune  dominus  :  momento  turbinis  exit 
Marcus  Dama.  Papœ!  Marco  spondente,  récusas 

wCredere  tu  nummos?  Marco  sub  judice  pâlies? 
Marcus  dixit  :  ita  est.  Adsigna,  Marce,  tabellas. 
Haec  mera  libertas!  banc  nobis  pilea  douant! 

—  An  quisquam  est  alius  liber,  nisi  ducere  vitam 
Gui  licet  ut  voluit?  licet,  ut  volo,  vivere  :  non  sim 

BbLiberior  Bruto? — Mendose  colligis,  inquit 
Stoicus  hic ,  aurem  mordaci  lotus  aceto  : 
Hoc  reliquuin  accipio  ;  licet  illud  et  ut  volo  toile. 

—  Vindicta  postijuaiii  meus  a  praetorc  recessi , 
Cur  mihi  non  liceat  jussit  quodcumque  voluntas, 

90  Excepto ,  si  quid  Masuri  rubrica  vetavit  ? 

—  Discc  :  sed  ira  cadat  naso  rugosaque  sanna , 
Dum  veteres  avias  tibi  de  pulmone  revello. 

Non  praetoris  erat  stultis  dare  tenuia  rerum 
Officia,  atque  usum  rapidae  permittere  vitap. 
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—  Demain.  —  U  eu  sei*a  demain  comme  aujounrhui. 

—  Un  jour  u  est  pas  si  long  !  —  Mais  quand  il  aura  lui , 
Viendra  le  lendemain  :  les  jours ,  les  jours  s'écoulent  ; 
Ce  terme  si  voisin  fuit,  recule?...  Ainsi  roulent, 
Fixés  au  même  char,  ces  deux  cercles  d*airain 

Qui  ne  s'atteignent  pas,  et  vont  du  même  train. 

Soyons  libres  !  non  tels  que  peut  l'être  un  esclave 
Dans  la  tribu  Véline,  où,  dégagé  d'entrave, 
Il  a  du  blé  moisi,  sa  tessèi'e  a  la  main. 
Honte  !  Une  pirouette  ici  fait  un  Romain  ! 
Dama,  ce  vil  bouvier,  cet  ivrogne,  ce  traître, 
Qui  ment  pour  un  grain  d'orge. . .  aussitôt  que  son  maître 
L'aura  fait  tournoyer,  c'est  Marcus  Dama  ! . . .  Bien  ! 
Marcus  est  caution ,  il  juge,  ne  crains  rien. 
Marcus  signe  :  à  merveille  !  Il  parle  :  qu'on  le  croie  ? . . . 
La  pure  liberté  qu'un  bonnet  vous  octroie  î 

—  Mais  être  libre ,  c'est  vivre  selon  ses  vœux , 
Dites-vous.  Or,  je  puis  vivre  comme  je  veux  : 
Brutus  donc  fut  moins  libre.  —  Ai^^ment  détestable  ! 
Dit  le  stoïcien  à  l'oreille  irritable. 

La  majeure ,  d'accord  :  ce  qui  suit  est  i^yé  ? 

—  Quoi  !  lorsque  le  préleur,  libre ,  m'a  renvoyé , 
Je  ne  pourrais  agir  librement,  sans  contrainte, 
Si  de  Masurius  la  loi  n'est  pas  enfreinte  ? 

—  Écoute ,  sans  froncer  ton  TÎsage  moqueur, 
Quand  des  vieux  préjugés  ma  main  purge  ton  cœur  : 

Non,  le  préteur  ne  peut,  suivant  leur  folle  envie. 
Permettre  aux  fous  d'user  de  Tinstant  de  la  vie  : 
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M  Sambucam  citius  calonî  aplaveris  alto. 
Stat  contra  ratio,  et  secretani  gannit  in  aurem, 
Ne  liceat  facere  id ,  quod  quis  vitiabit  agendo. 
Publica  lex  honiinum  naturaque  continet  hoc  fas. 
Ut  teneat  vetitos  inscitia  debilis  actus. 

100  Diluis  helleborum ,  certo  compescere  puncto 
Nescius  examen  :  vetat  hoc  natura  medendi. 
Naveni  si  poscat  sibi  peronatus  arator, 
Luciferi  rudis,  exclamet  Melicerta  périsse 
Fmntem  de  rébus.  Tibi  recto  vivere  talo 

106  A rs  dédit?  et  veri  speciem  dignoscere  calles, 
Ne  qua  subaerato  mendosum  tinniat  auro  ? 
Quaeque  sequenda  forent,  quaeque  evitanda  vicissim, 
nia  prius  creta ,  moz  haec  carbone  notasti  ? 
Es  modicus  voti,  presso  lare,  dulcis  amicis? 

110  Jam  nunc  adstringas,  jam  nunc  granaria  taxes, 
Inque  luto  (ixum  possis  transcendere  nummum, 
Nec  glutto  sorbere  salivani  Mercurialem  ? 
Hœc  mea  sunt  y  teneo,  quuni  vere  dixeris,  esto 
Liberque  ac  sapiens,  praetoribus  ac  Jove  deztro. 

115      Sin  tu,  quuni  fueris  nostrae  paulo  ante  farina^, 
Pclliculani  veterem  rétines ,  et ,  fronte  politus , 
Astutam  vapido  servas  sub  pectore  vulpem , 
Quae  dederam  supra ,  repeto  funemque  reduro. 
Nil  tibi  concessit  ratio  :  digitum  exere,  peccas. 
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Les  détails  du  devoir,  un  sot  les  comprend-il  ? 
La  harpe  sonne-t-elle  aux  mains  du  rustre  vil  ? 
La  Raison  nous  défend  tout  bas,  avec  mystère, 
De  laisser  faire  aux  gens  ce  qu'ils  doivent  mal  faire  ? 
Ignorance  et  faiblesse,  il  est  plus  dun  emploi 
Que  vous  ont  interdit  la  nature  et  la  loi. 
Tu  ne  sais  quelle  dose  on  pèse  d'eUébore , 
Et  veux  en  délayer  ?  la  science  t*abhorre  î 
Qu'un  villageois  en  guêtre ,  un  épais  jardinit^r, 
Sans  connaître  une  étoile,  ose  être  uautonier, 
Mélicerte  en  fureur  va  crier  au  scandale  !... 
Marches-tu  ,  d'un  pied  sur,  au  terrestre  dédale  :* 
Et,  discernant  le  vrai  du  faux,  reconnais-tu 
Le  cuivre  mal  sonnant ,  d'un  peu  d'or  revêtu  ? 
As-tu  marqué  de  blanc  la  route  qu'il  faut  suivre, 
De  noir,  celle  qu'il  faut  éviter  ?  Sais-tu  vivre» 
Modeste  dans  tes  vœux,  frugal,  hospitalier:' 
Sais-tu  fermer,  ouvrir  à  propos  ton  cellier  i* 
Foules^-tu  l'or  d'un  pas  dédaigneux  et  rapide. 
Sans  humer  à  longs  flots  ta  salive  cupide  ? 
Dis-moi,  «J'ai  ces  vertus;  **  Jupiter  aujourd'hui 
T'avouera  libre  et  sage ,  et  préteurs  avec  lui  ! 

Mais,  vicieux  hier,  si  tu  gardes  encore. 
Sous  le  vernis  d'un  iront  que  la  candeur  décore, 
L'astuce  du  renard ,  au  fond  d'un  cœur  gâté , 
Mes  dons,  je  les  reprends  avec  ta  liberté. 
La  Raison  ne  veut  pas  relâcher  ton  entrave  ; 
Fais  un  geste,  remue  un  doigt  :  c'est  faute  grave  ! 

•^8 
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i-io  Et  quid  tam  parvum  est?  sed  nullo  thiirè  Htabis, 
Haereat  in  stultis  breyis  ut  semuncia  recti. 
Haec  miscere  nefas  :  nec ,  qunm  sis  calera  fossor, 
Très  tantum  ad  numéros  satyri  moveare  Bathylli. 
«Liber  ego!»  Unde  datum  hoc  sumis,  tôt  subdite  rébus? 

1-15  An  dominum  ignoras,  nisi  quem  vindicta  relaxât? 
/,  puer^  et  strigiles  Cris/fini  ad  balnea  defer. 
Si  increpuit  :  Cessas  y  nugator?  servitium  acre 
Te  nihil  impellit  ;  nec  quidquam  extrinsecus  intrat , 
Quod  nervos  agi  tel.  Sed  si  intus,  et  in  jecore  aegro 

130  Nascantur  doinini  ;  qui  tu  iinpunitior  exis, 

A tque  hic  quem  ad  strigiles  scu tica et  metus  egit  herilis  ? 
Mane  piger  stertis  :  —  Surge,  inquit  Avaritia  :  eia! 
Surge.  Negas;  instat  :  Surge,  inquit. — Nonqneo. — Surge. 
— En  quid  again?  —  RogitasPsaperdasadvehe  Ponto, 

135  Castoreuni ,  stuppas ,  ebenum ,  thus ,  lubrica  Coa  ; 
Toile  i*ecens  primus  piper  c  sitientc  camelo  ; 
Verte  aliquid,  jura.  —  Sed  Jupiter  audiet.  —  Eheu  ! 
Baroy  regustatum  digito  tcrebrare  salinuni 
Conteutus  perages,  si  vivere  cuni  Jove  tendis. 

MO      Jam  pucris  pellem,succinctus,etœnophorumaptas: 
«  Ocius  ad  navein.  »  Nil  obstat  quin  trabe  vasta 
^gaeum  rapias,  nisi  solers  T^uxuria  ante 
Seductum  nioncat  :  «Quo  deinde,  insane,  mis?  quo? 
Quid  tibi  vis?  cahdo  sub  pectore  mascula  bilis 

n:>  Intumuit,  quani  non  exstinxerit  urna  cicuts? 
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On  n'obtiendra  jamais ,  avec  des  flots  d*encens , 
Qu'un  fou  puisse  loger  un  seul  grain  de  bon  sens  : 
AUiance  impossible  !  Il  est  fort  inutile 
Au  manant  de  singer  la  danse  de  Bathylle. 

—  «  Je  suis  libre.  »  —  Toi ,  libre  ?  —  Esclave  mille  fois  ! 
Le  joug  qu'un  préteur  brise  est  le  seul  que  tu  vois. 
«  Porte  un  frottoir  aux  bains  où  Crispinus  se  lave, 
Te  dirai-je  en  grondant.  Cours,  fainéant  esclave  !...  » 
Ces  ordres  touchent  peu  tes  nerfs  indifférents. 
Mais  si  ton  cœur  malade  engendre  des  tyrans, 
Es-tu  moins  efifrayé,  lorsque  tu  les  sens  naître, 
Que  l'esclave ,  tremblant  sous  le  fouet  de  son  maître  ? 

Tu  ronfles  :  il  est  jour.  — Debout  !  debout  !  Suis-moi  ! 
Dit  l'Avarice.  —Non.  — Je  le  veux  :  lève-toi  ! 
— Mais  je  ne  puis. — Debout!  —  Pourquoi? — Tu  ledemandes! 
Ramène  du  Levant  sur  tes  flottes  marchandes 
Les  poissons  délicats,  le  chanvre  de  Colchos, 
Castoréum,  ébène,  encens,  doux  vin  de  Cos. 
Des  chameaux  altérés  guette  la  charge  immense. 
Vole  et  mens  !  — Jupiter  va  m'entendre.  —  O  démence  ! 
Si  tu  veux  vivre  ami  de  Jupiter,  tu  dois 
Racler  ta  salière ,  et  te  lécher  les  doigts  ! 

Déjà  le  sac  de  cuir  est  prêt ,  l'amphore  est  prête , 
Et  ton  large  vaisseau  n'a  plus  rien  qui  l'arrête  ; 
Lorsque  la  Volupté ,  d'un  air  tendre  et  boudeur  : 
«  Où  vas-tu ,  malheureux  ?  où  vas-tu  ?  quelle  ardeur 
Court  dans  ton  sein  bouillant,  comme  une  fièvre  aiguë 
Que  n'émousserait  pas  une  urne  de  ciguë  ? 

a». 
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Tun'  inare  transilias?  tibi,  torta  oannabe  fulto, 
Cœna  sit  in  transtro;  Veientanumquc  rubellum 
Exhalety  vapida  lœsum  pice,  sessilis  obba? 
Quid  petis?  ut  numini,  quos  hic  quincunce  modesto 

fl&n  Nutrieras  y  peragaut  avidos  sudare  deunces? 
[ndulge  Genio  ;  carpainus  dulcia  :  nostruni  est 
Quod  vivis  :  cinis,  et  inanes,  et  fabula  fies. 
Vive  memor  lethi  :  fugit  hora;  hoc, quod  loquor,  inde  est.n 
£n  quid  agis  ?  duplici  in  diversuni  scinderis  hamo  : 

115  llunccine,  an  hune  sequeris?  subeas  ahernus  oportet 
Ancipiti  obsequio  dominos,  altemus  oberres. 

Nec  tu,  quum  obstiteris  semel,  instantique  negaHs 
Parère  imperio,  rupi  jam  vincula  y  dicas. 
Nam  et  luctata  canis  nodum  abripit  :  attamen  illi , 

itoQuum  fugit,  a  collo  trahitur  pars  longa  catenae. 
«Dave,  cito,  hoc  credas  jubeo,  finire  dolores 
Praeteritos  nieditor  (cruduni  Chaerestratus  unguein 
\rrodens  ait  haec).  An  siccis  dedecus  obsteni 
Cognatis  ?  an  rem  patriam ,  rumore  sinistro , 

KUi  Limen  ad  obscœnum  frangam,  dum  Chrysidis  udas 
Ebrius  ante  fores  exstincta  cuni  face  canto? 

—  Euge ,  puer,  sapias  !  Dis  depellentibus  agnam 
Percute.  —  Sed  censen',  plorabit ,  Dave ,  rehcta  ? 

—  Nugaris  :  solea,  puer,  objurgabere  rubra. 
170  Ne  trepidare  vehs  atque  arctos  rodere  casses. 
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Qui ,  toi ,  franchir  les  mers  !  Sur  des  câbles  uoueux 

Dormir!...  boire  dans  Toutre  un  vin  plat  et  boueux! 

Que  désires-tu  donc  ?  L'aident  que ,  sans  conteste , 

Ici  tu  nourrissais  d*une  usure  modeste, 

A  rendre  cent  pour  cent  tu  veux  qu'il  sue  ailleiu^  ? 

Livrons-nous  au  Plaisir  :  cueillons  toutes  ses  fleurs  ! 

Tu  vas  être  une  cendre,  une  ombre,  un  nom  frivole  ! . . . 

L'heure  fuit...  Déjà  loin  de  nous  est  ma  parole  ! 
Eh  bien  !  que  feras-tu  ?  De  ces  deux  hameçons 

Les  contraires  efforts  t'attirent  :  choisissons. 

Lequel  suivre  des  deux  ?  11  faut  bien  te  soumettre , 

Les  subir  tour  à  tour,  errer  de  maître  en  maître. 
As-tu  brisé  ton  joug,  pour  avoir  une  fois 

Refusé  d'obéir  à  leurs  pressantes  lois  ? 

Le  chien ,  en  bondissant ,  rompt  ses  liens,  et  traîne 
Après  lui,  dans  sa  fuite,  un  long  reste  de  chaîne! 

«  Oui ,  je  médite  enfin  le  terme  de  mes  maux , 
«  Dave ,  tu  m'en  croiras  !  »  Chéreslrate  en  ces  mots 
Parle,  et  ronge  ses  doigts.  «  Opprobre  de  ma  race, 
«<  Engloutissant  mes  biens  dans  un  antre  vorace, 
<«  Me  verra-t-on  toujours,  dans  Tonibre,  sans  flambeau, 
<  Ivre,  au  seuil  de  Chrysis  implorer  le  tombeau .^^ 
«  —  Fort  bien  !  mon  jeune  maître  :  enfin  te  voilà  sage  ! 
«  Immole  une  brebis  aux  dieux ,  suivant  l'usage  ! 
'«  —  Oui!...  mais  comme  elle  va  pleurer  mon  abandon  ! 
<«  —  Tu  badines,  enfant!  Cours  demander  pardon  : 
«  Crains  la  pantoufle  rouge!...  En  vain,  rongeant  la  nasse j^ 
«  Tu  luttes  et  bondis  sous  la  maille  tenace , 
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Nunc  férus  et  violens;  at  si  vocet,  haud  mora,  dicas  : 
Quidnam  igiturf(iciam?NenunCy  quum  accersaî^et  ultra 
Supplice t y  accédant?  Si  totus  et  integer  illinc 
Exieras'y  nec  nunc.»  Hic,  hic,  quem  quœrimus,  hic  est; 

175  Non  in  festuca,  lictor  quam  jactat  ineptus. 

Jus  habet  ille  sui  palpo,  quem  ducit  hiantem 
Cretata  Ambitio?  «  Vigila,  et  cicer  ingère  large 
Rixanti  populo ,  nostra  ut  FloraHa  possint 
Aprici  meminisse  senes.  vQuid  pulchrius  ?  —  At  quum 

»8o  Herodîs  venere  dies ,  unctaque  fenestra 

Dispositae  pinguem  nebulam  vomuere  lucernœ , 
Portantes  violas,  rubrumque  amplexa  catinum 
Cauda  natat  thynni ,  tumet  alba  fîdelia  vino  ; 
I^bra  moves  tacitus ,  recutitaque  sabbata  pâlies. 

185  Tum  nigri  lémures,  ovoque  pericula  rupto; 
Tum  grandes  Galli,  et  cum  sistro  lusca  sacerdos, 
Incussere  deos  inflantes  corpora ,  si  non 
Prœdictum  ter  mane  caput  gustaveris  alli. 
Dixeris  haec  in  ter  varicosos  centuriones  : 

iwi  Continuo  crassum  ridet  Vulfenius  ingens , 
Et  ccntum  (îraecos  curto  centusse  licetur. 
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'  Inflexible,  irrité,  qu'elle  l'appelle...  —  \tc  quoi  î 
«  Que  faire?  Elle  m'appelle  en  suppliant,  et  moi, 
»  Je  n'irai  point .^...  —  Non,  non!  si,  guéri  de  ta  flamme, 
«  Tu  voulais  vraiment  ftiir.  »  —  Qui  sait  vaincre  son  âme 
Est  libre  ,  et  non  celui  qu'affranchit  le  préteur. 
Quand ,  sa  baguette  en  main ,  se  pavane  un  licteur* 

Cet  homme  en  robe  blanche,  au  front  pâle,  est-il  libre  ? 
L'Ambition  lui  dit  :  «  Jette  au  peuple  du  Tibre 
Les  fèves  par  monceaux...  ni  trêve ,  ni  sommeil  ! 
Fais  qu'un  jour  les  vieillards,  se  chauffant  au  soleil. 
Dans  leurs  récits  conteurs  vantent  nos  jeux  de  Flore*  « 

Le  superstitieux  est  plus  esclave  encore  ! 
Viennent  les  jours  dHérode  :  aux  fenêtres  du  Juif 
Maints  lampions  rangés ,  tout  gras  et  noirs  de  suif  ^ 
Se  couronnent  de  fleurs  ;  partout  mainte  lanterne 
Dans  le  ciel  enfumé  roule  un  nuage  terne  ; 
Sur  le  plat  rouge  un  thon ,  dans  la  sauce  tremblant, 
Nage  énorme;  et  le  vin  jaillit  du  flacon  blanc. 
Ta  lèvre  alors  s'agite  avec  de  sourds  murmures  ; 
Tu  crains  les  noirs  sabbats ,  les  nocturnes  lémures , 
L'œuf  cassé  qui  présage  un  sombre  lendemain!... 
Qu'une  prêtresse  borgne,  et  le  sistre  à  la  main, 
Qu'un  prêtre  de  Cybèle,  énorme,  t*apparaisse , 
Tu  vois  déjà  ton  corps  enflé  par  la  déesse , 
Si  tu  ne  mords  trois  fois  l'ail  prescrit  au  réveil... 

Aux  lourds  centurions  fais  un  discours  pareil  ; 
L'épais  Vulfénius  ricane  :  «  Fariboles  !... 
Je  ne  donnerais  pas  de  cent  Grecs  cent  oboles  !  » 
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IW    AVA«OS. 


AD  C/ESIUM    BASSUM. 

Admovit  jam  bruma  foco  te.  Basse,  Sabino? 

Jamne  lyra  et  tetrico  vivant  tibi  pectine  chordœ , 

Mire  opifex  numeris  veterum  primordia  rerum, 

Âtque  marem  strepitum  fidis  intendisse  Latins, 
b  Mox  juvenes  agitare  jocos,  et  pollice  honesto 

Egregios  lusisse  senes?  Mihi  nunc  Ligus  ora 
.  Intepet,  hibernatque  meum  mare,  qua  latus  ingens 

Dant  scopuli,  et  multa  littus  se  valle  receptat. 

Lunaî  portum  {est  operœ)  cognoscite  ^  cives! 
10  Cor  jubet  hoc  Ennî,  postquam  destertuit  esse 

Maeonides  Quintus,  pavone  ex  Pythagoreo. 

Hic  ego ,  securus  vulgi ,  et  quid  prœparet  Auster 
Infelix  pecori  securus,  et  angulus  ille 
Vicini  nostro  quia  pinguior;  etsi  adeo  omnes 
15  Ditescant  orti  pejoribus ,  usque  recusem 
Curvus  ob  id  minui  senio ,  aut  cœnare  sine  uncto , 
Et  signum  in  vapida  naso  tetigisse  lagena. 
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CONTRE   LES    AVARES. 


A  CiESIUS  BASSUS. 

A  ton  foyer  sabin  déjà  Thiver  t*appelle. 
De  ta  lyre  déjà  la  corde  revit-elle 
Sous  ton  archet  sublime ,  ô  Bassus ,  dont  les  vers 
Ont  chanté  le  berceau  de  Tantique  univers  ; 
Dont  le  génie,  enfant  de  la  muse  romaine , 
Du  jeune  homme  au  vieillard  noblement  se  promène  ? 
Ma  douce  Ligurie,  et  tiède,  et  sans  hiver, 
Maintenant  me  réchauffe  en  ces  lieux  où  la  mer 
Creuse  un  golfe  profond ,  qu  un  roc  immense  abrite. 
«  Courez  tous  voir  Luna!  son  beau  port  le  mérite.  » 
Ennius  parle  ainsi,  sage,  et  ne  rêvant  plus. 
De  paon  quil  fut  jadis,  être  Homère-Ennius. 

Oubliant  le  vulgaire,  oubliant  ce  c[u* apprête 
L*ennemi  des  troupeaux ,  le  vent  de  la  tempête , 
Je  vis  sans  m*informer  si,  plus  gras  que  le  mien,  , 
Le  champ  voisin  prospère...  Et  qu*un  vil  plébéien 
S'enrichisse,  —  faut-il  pour  cela  qu'avant  Tâge 
Je  maigrisse  courbé,  je  soupe  sans  potage, 
Le  nez  sur  le  cachet  d'un  vin  rance  et  méchant  ? 
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Discrepet  his  alius.  Geminos,  horoscope,  Varo 
Producis  genio.  Solis  natalibus  est  qui 

tto  Tingat  olus  siccum  muria  vafer  in  calice  empta , 
Ipse  sacrum  irrorans  patinœ  piper;  hic  bona  dente 
Grandia  niagnanimus  peragit  puer.  Utar  ego,  utar, 
Nec  rhombos  ideo  Hbertis  ponere  lautus , 
Nec  tenuem  solers  turdorum  nosse  saiivam. 

2&  Messe  tenus  propria  vive  ;  et  granaria ,  fas  est , 
Emole.  Quid  inctuas  ?  Occa  :  et  seges  altéra  in  berba  est. 

Ast  vocat  of6cium  :  trabe  rupta  Bruttia  saxa 
Prendit  amicus  inops,  remque  omnem  surdaque  vota 
Condidit  lonio;  jacet  ipse  in  littore,  et  una 

ac  Ingentes  de  puppe  dei  ;  jamque  obvia  mergis 
Costa  ratis  lacerae.  Nunc  et  de  cespite  vivo 
Frange  aliquid,  largire  inopi,  ne  pictus  oberret 
Caerulea  in  tabula.  Sed  cœnam  funeris  hères 
Negliget,  iratus  quod  rem  curtaveris;  urns 

:t5  Ossa  inodora  dabit ,  seu  spirent  cinnama  suixlum , 
Seu  ceraso  peccent  casise,  nescire  paratus. 
«Tune  bona  incolumis  minuas?»  Sed  Bestius  urget 
Doctores  Graios.  «  Ita  fit ,  postquam  sapere^Urbi 
C.um  pipere  et  palmis  venit  nostrum  hoc,  maris  expers. 
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Mais  les  goùls  sont  divers  :  sans  le  même  penchant, 
Tu  produis  deux  jumeaux,  horoscope!...  A  sa  fête, 
De  saumure ,  qu'au  pot  son  avarice  achète , 
L'un  mouille  un  dur  légume ,  et  d'un  poivre  sacré 
Lui-même  il  sème  un  grain  sur  le  plat  efOeuré  ; 
L'autre,  jeune  et  splendide,  engloutit  ses  richesses. 
J'userai,  j'userai!...  mais,  fou  dans  mes  largesses. 
Engraissant  mes  valets  de  turbots  succulents, 
Déciderai-je,  au  goût,  des  plus  fins  ortolans .^  — 
Vis  selon  ta  récolte;  et,  tu  le  peux,  fais  moudre; 
Prends  la  herse  :  un  blé  vert  déjà  sort  de  la  poudre... 

Mais  le  devoir  t'appelle,  un  noble  et  saint  devoir!... 
Son  vaisseau  fracassé,  ton  ami  sans  espoir 
Et  rampe  et  se  cramponne  aux  rocs  de  Lucanie  ; 
Son  avoir,  ses  vœux  sourds  dans  les  flots  d'Ionie 
Dorment  !...  Vois,  ses  grands  dieux  près  de  lui  sont  couchés; 
Et  les  débris  flottants ,  de  la  poupe  arrachés , 
Vont  heurter  les  plongeons. . .  Retranche  un  coin  de  terre; 
Secours  un  malheureux  :  ne  souffre  point  qu'il  erre. 
Peint  sur  l'onde  écumante!...  —  Oui  ;  mais  ne  sais-tu  pas 
Qu'irrité ,  négligeant  le  funèbre  repas , 
Mon  héritier,  s'il  voit  ma  fortune  entamée , 
Ne  m'enfermera  point  dans  une  urne  embaumée?... 
Ou  peut-être ,  employant  un  cinnarae  grossier, 
Il  mêlera  la  casse  au  jus  du  cerisier. 
«  Vivant ,  manger  ton  bien  !  »  Et  Bestius  s'emporte  : 
«  Que  maudits  soient  les  Grecs  !  Nous  vivons  de  la  sorte , 
Depuis  qu'avec  le  poivre  et  les  dattes ,  chez  nous 
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40  Fenisecae  crasso  vitiarunt  unguine  pultes.  » 

Haec  cinere  ulterior  metuas?  At  tu,  meus  hères, 
Quisquis  eris,  paulum  a  turba  seductior  audi. 
O  bone!  num  ignoras?  missa  est  a  Caesare  launis, 
Insignem  ob  cladem  Germanœ  pubis;  et  aris 

46  Frigidus  excutitur  cinis;  ac  jam  postibus  arma  , 
Jam  chlamydes  regum,  jam  lutea  gausapa  captis, 
Essedaque,  ingentesque  locat  Caesonia  Rhenos. 
Dis  igitur  Genioque  ducis  centum  paria ,  ob  res 
Egregie  gestas,  induco.  Quis  vetat?  aude. 

bo  Vae  !  nisi  connives.  Oleum  artocreasque  popello 
Largior.  An  prohibes?  die  clare.  «Non  adeo,  inquis, 
Exossatus  ager  juxta  est...  »  Age,  si  mihi  nulla 
Jam  reliqua  ex  amitis ,  patruelis  nulla ,  proneptis 
Nulla  manet ,  patrui  sterilis  màtertera  vixit , 

56  Deque  avia  nihiliiin  superest  :  accedo  Bovillas , 
Clivunique  ad  Virbî  ;  pi'aesto  est  mihi  Manius  hères. 

— Progenies  terrae!  — Quaere  ex  me,  quis  mihi  quarlus 
Sit  pater  :  haud  prompte,  diram  tamen.  Adde  etiam  unum , 
llnum  etiam  :  terrae  est  jam  filius;  et  mihi  rilu 
00  Manius  hic  gcneris  piope  major  avuncuUis  exit. 
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Leurs  dogmes  sont  venus  ,  efféminés  et  mous. 
Le  faucheur  assaisonne  et  gâte  sa  bouillie  !  » 

Ces  reproches,  ma  cendre  en  peut  être  assaillie  : 
Que  m'importe?  Mais  toi,  Théritier  de  mon  bien , 
Sors  de  la  foule,  écoute.  Ami,  tu  ne  sais  rien  ? 
Envoyé  par  César,  un  laurier  dit  sa  gloire , 
Et  sur  le  fier  Germain  sa  brillante  victoire. 
L*autel  obscur  et  froid  de  cendre  est  dégagé  ; 
Aux  portiques  déjà  Gésonie  a  -rangé 
Et  la  riche  chlamyde ,  et  le  manteau  vulgaire , 
Les  grands  captifs  du  Rhin,  les  chariots  de  guerre. 
En  rhonneur  de  César  et  des  dieux  protecteurs , 
Je  veux  conduire,  moi,  deux  cents  gladiateurs. 
Si  tu  n'applaudis  pas,  ton  imprudence  est  grande  !... 
Je  fais  largesse  au  peuple  et  d'huile  et  de  viande... 
Tu  murmures  ?...  Voyons,  dis  si  tu  tè  défends  ? 
— Ton  champ  pierreux. . .  — Ma  tante  est  morte  sans  enfants; 
Nièce,  petite-nièce,  enfin  pas  une  seule 
Qui  reste  du  côté  de  ma  défunte  aïeule  : 
Je  vais  donc  à  Boville,  au  vallon  Virbius , 
Et  trouve  un  héritier  tout  prêt  dans  Manius... 

—  Manius ,  un  enfant  de  la  terre  !  —  Oui,  cet  homme. 
Mon  c[uatrième  aïeul ,  veux-tu  que  je  le  nonune  ? 
C'est  difficile  !...  mais  je  trouverai  pourtant. 
Ajoute  un,  deux  degrés,  je  n'en  puis  dire  autant. 
Et  déjà  mes  aïeux  sont  les  fils  de  la  terre  : 
Manius,  à  ce  compte,  est  presque  mon  grand-père. 
Attends,  mon  héritier,  que  je  sois  au  tombeau  ; 
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ni  prior  es,  cur  me  in  decunu  lampada  poecîs? 

un  tibi  Mercurius;  Yenio  deus  htic  ego,  ut  ille 

Dgitun  An  renuis?  vin'  tu  gaudere  relidis? 

'Deestaliquidsummfle. — Minuimihi;sed  tibi  totum  est,   ^ 

ûdquid  id  est.  Ubi  sit  fuge  quœrere,  quod  mihi  quondam 

igarat  Tadius  ;  nec  dicta  repone  patema  : 

jenoris  acceelat  merces  :  hinc  exime  sumptus.  — 

lidreliquumest? — ReliquumPNuncnuncimpensiusimge, 

Age,  puer,  caules.  Mihi  jfesta  luce  coquatnr 

rtica ,  et  fissa  fumosum  sinciput  aure; 

\  tuus  iste  nepos  olim ,  satur  anseris  extîs , 

lum  morosa  vago  singultiet  inguine  vena ,       '^ 

itridas  tnuneiat  vulv»  ?  Mihi  trama  figur» 

t  reliqua;'ast  ilji  tremat  omento  popa  venter! 

Vende  animam  lucro,  mercare,  atqueexcute  solers 
nne  latus  mundi ,  ne  sit  praestantior  alter 
ippadocas  rigida  pingues  plausisse  catasta  : 
im  duplica.  —  Feci  :  jam  triplex,  jam  mihi  quarto, 
m  decies  redit  in  rugam.  Depunge  ubi  sistam , 
ventus,  Chrysippe,  tui  finitor  aoervi! 
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Je  cours  encor,  pourquoi  m*envier  mon  flambeau  ? 
Je  suis  pour  toi,  Mercure,  et,  divine  ressource. 
Tel  que  Mercure  est  peint ,  je  t*apporte  une  bourse  : 
Refuse,  ou  prends.  —  On  a  rogné  le  capital. 

—  C*est  moi.  Le  reste...  prends,  quel  que  soit  le  total. 

—  Ce  legs  de  Tadius ,  où  donc?...  —  Bien  !  Gomme  un  père, 
Dis  encor  :  «  Vis  d*u8ure ,  et  que  le  fonds  prospère.  » 

—  Que  laisses-tu?  —  Moi?...  Vite!  allons,  à  plus  grands  frais 
Assaisonne  mes  choux,  cuisinier!...  Quoi  !  j'irais, 

Un  jour  de  fête,  cuire  un  mauvais  plat  d*oseille, 
Un  groin  noir  de  porc,  accroché  par  1  oreille; 
Et,  plein  de  graisse  d*oie,  un  vaurien  d'héritier, 
Las  de  chercher  Tamour  de  quartier  en  (juartier. 
Croupirait  dans  les  bras  d'une  patricienne  ? 
Lorsque  ma  peau  s'attache  à  mes  os ,  quoi  !  la  sienne , 
Sous  le  poids  d'une  graisse  énorme,  tremblerait!... 

Va,  cours,  trafique,  vends  ton  âme  à  l'intérêt! 
Étends  mieux  que  personne,  en  ton  cruel  négoce, 
Sur  un  dur  échafaud,  l'enfant  de  Cappadoce. 
Double  ton  bien...  —  C'est  (ait!  Il  est  déjà  triplé. 
Quadruplé;  déjà  même  il  s'enfle  décuplé... 

—  Chrysippe ,  où  s'arrêter  ?  C'est  ton  sorite  immense , 
Qui  ne  finit  jamais ,  et  toujours  recommence  ! 

FIN    DKS    SATIRES    DR    PKRSE. 
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SATIRES  DE  JUVÉNAL, 


SATIRE  I. 


V.  2.  Theseide  Codri.  —•  Codrus,  mauvais  poète  du  temps 
de  Ju  vénal. 

V.  5  et  6.  Telephus,  etc.  —  Téléphe  et  OresU,  deux  tragé- 
dies interminables. 

V.  12.  Frontonis  platani,— Fronton,  riche  patricien,  possédait 
à  Rome  des  jardins  magnifiques,  où  les  poètes  venaient  déclamer 
leurs  ouvrages. 

V.  20.  Auruncx  alumnus.  —  Caïus  Lucilius,  natif  d'Aurunca, 
aujourd'hui  Sinuessa,  est  regardé  comme  le  père  de  la  satire  la- 
tine. 

V.  25.  Que  tondente.  —  On  ne  sait  qui  Juvénal  a  voulu  dési- 
gner par  ce  vers,  répété  dans  la  dixième  satire. 

V.27.  Cmpinttô.— Domitien  combla  d'honneurs  et  de  richesses 
cet  infâme  Crispinus,  que  Martial  a  lâchement  célébré  dans  ses 
épigrammes. 

V.  28.  yentilet  xsiivum,  etc.  —  Les  gens  riches  avaient  des 
anneaux  pour  chaque  semaine.  Les  anneaux  d'hiver  ne  ressem- 
blaient aucunement  aux  anneaux  d'été.  Suivant  Lampride ,  Hé- 
liogabale  ne  mit  jamais  deux  fois  la  même  bague. 

V.  35  et  36.  Quem  Massa  timet^  etc.  —  Carus et  Massa,  deux 
délateurs.  Latinus,  mime  fameux  sous  Domitien. 

V.  44.  Jvt  Lugdunensem^  etc.  —  Cette  académie,  fondée  à 
Lyon  par  Caligula,  sous  le  titre  &Mhenasum,  s'assemblait  de- 
vant l'autel  d'Auguste.  Cétait  là  qu'on  disputait  les  prix  d'élo- 
quence grecque  et  latine,  en  se  soumettant  d'avance  à  ta  rigueur 
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des  lois  établies  par  te  fondateur.  Une  des  conditions  singulières 
de  ces  lois  était  que  les  vaincus  seraient  contraints  d'effacer  leurs 
propres  ouvrages  avec  une  éponge,  ou  même  avec  leur  langue  ;  eo 
cas  de  refus,  qu'ils  seraient  nattus  de  verges,  ou  précipites  daos 
le  Rhône. 

V.  49.  Eocid  ab  octava  Marius.  —  Ce  Marins  n'a  rien  de 
commun  avec  le  vainqueur  des  Cimbres  et  des  Teutons.  Il  s'agit 
ici  d'un  proconsul  d'Afrique  qui  fut  condamné  pour  coocossion. 

Boit  dés  ia  huiHème  heure  ^  etc.  —  Les  Romains  réglaient 
leur  jour  par  le  lever  et  le  coucher  du  soleil  ;  ils  divisaient  les 
douze  heures  du  jour  en  quatre  parties  :  prime  ou  la  première 
commençait  à  six  heures  du  matin;  tierce  ou  la  troisième,  à 
neuf;  sexte  ou  la  sixième,  à  douze  ou  midi  ;  et  none  ou  la  neu- 
vième, à  trois  heures  après  midi.  Ils  divisaient  aussi  les  heures  de 
la  nuit  en  quatre  veilles,  dont  chacune  contenait  trois  heures. 

V.  51.  yenusina  digna  lucema?--  Horace  était  Gis  d'un  af- 
franchi, et  natif  de  Venusium. 

V.  55.  Ouum  leno  accipialy  etc.—  Avant  Tan  de  Rome  578,  les 
femmes  héritaient  comme  les  hommes  ;  mais  la  loi  Voconia  y  mit 
des  restrictions.  Plus  tard,  Domitien  priva  de  la  litière  et  du  droit 
de  succession  les  femmes  qui  se  prostituaient. 

V.  61.  Puer  Automedon.  —  Les  commentateurs  sont  presoue 
tous  d'aecord  qu'il  est  ici  question  de  Néron  et  de  Sporus.  On 
sait  que  Néron  épousa  publiquement  cet  affranchi ,  sur  le  eorps 
duquel  il  exerça  des  cruautés  non  moins  affreuses  qu'extravagan- 
tes :  il  voulait  changer  le  sexe  de  Sporus. 

V.  73.  Aude  aliguid  brevibus  Gyaris.—  Gyare  ou  Gyaros,  pe- 
tite tle  de  l'Archipel.  Elle  est  couverte  de  roches,  et  n'a,  suivant 
Pline,  que  mille  pas  de  circuit.  Rome  y  envoyait  les  grands  cri- 
minels. 

V.  80.  Quales  ego  velCluvienus.  —  Ce  Cluviénus  était  quelque 
poète  obscur. 
Roileau  a  dit,  à  l'imitation  de  Juvénal  : 

La  colère  sufht ,  et  vaut  ua  Apollon  ; 

et  notre  vieux  Régnier  : 

Puis  souvent  la  colère  engendre  de  bons  ven. 

V.  92.  Sestertia  centum.  —  L'adjectif  masculin  sestertius 
(  sous-entendu  nummus  )  était  une  petite  monnaie  d'argent.  Le 
même  adjectif  au  neutre,  sestertium  (suppléez  pon«^t/s) ,  signifie 
le  poids  ae  mille  sestertii^  et  par  conséquent  une  somme  de  mille 
fois  un  sestertius.  On  peut  évaluer  le  grand  sesterce  à  deux  cent 
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dix  francs  de  notre  monnaie ,  et  le  petit  sesterce  à  vingt  et  un 
centimes  ;  mais  c'est  une  évaluation  sur  laquelle  les  commenta- 
teurs ne  sont  point  absolument  d*accord. 

V.  95.  Nunc  sportula^  etc.  —  Sportula ,  diminutif  de  iportn^ 
du  verbe  asporthre,  signifiait  origmairement,  dans  la  langue  la- 
tine ,  un  panier,  une  corbeille.  Lorsque  Tusage  se  fut  introduit 
chez  les  grandsde  Romede  faire  donner  à  leurs  clients  certaines  por- 
tions de  nourriture,  pain,  viande,  etc.,  ces  portions,  qui  étaient 
contenues  dans  des  corbeilles,  furent  appelées ,  par  métonymie  , 
sportulœ. 

Les  distributions  se  faisaient  tantôt  en  argent ,  tantôt  en  co- 
mestibles. Ces  présents  étaient  parfois  de  petites  médailles  d'ar- 
gent qui  servaient  de  monnaie  ;  mais  les  empereurs  et  les  riches 
patriciens  donnaient  des  médailles  d*or. 

V.  100.  —  Ipsos  Trojtigenas,  —  Les  Romains  se  vantaient  de 
descendre  d'Énée. 

V.  104.  Natus  ad  Euphrateni^  etc.  — ha  perforation  des  oreil- 
les était  une  marque  de  servitude  chez  la  plupart  des  peuples  orien- 
taux. 

V.  105.  Çuingue  tabemse.  —  Plusieurs  commentateurs  pen- 
sent que  cet  affranchi  possédait  en  effet  cinq  boutiques,  qui  lui 
produisaient  quatre  cent  mille  sesterces  de  revenu  ;  ce  qui  répon- 
dait au  census  equestrisy  c'est-à-dire  à  une  fortune  considérable. 
Mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'une  partie  du  forum,  où  s'assem- 
blaient les  banquiers ,  les  usuriers ,  les  faiseurs  d'affaires ,  s'appe- 
lait Quinque  Tabemœ ,  «  les  Cinq-Boutiques.  »  Ce  lieu  a  changé 
plusieurs  fois  de  nom. 

V.  109.  Pallante  et  Ucinis.etc.  —  Licinius,  affranchi  d'Au- 
guste ;  Pallas,  affranchi  de  Claude. 

V.  111.  Pedibm  gui  venerat  albis.  —  On  blanchissait  avec  de 
la  craie  les  pieds  des  esclaves  étrangers ,  et  de  ceux  qu'on  ne  ga- 
rantissait pas  en  les  exposant  en  vente. 

V.  1 16.  Crépitât  Concordia  nido,  —  Ce  vers  a  fait  naître  une 
foule  de  conjectures.  Ce  nid  de  cigogne  était-il  réel,  ou  seulement 
sculpté  sur  le  fronton  du  temple  de  la  Concorde  ?  C'est  ce  qu'on 
ne  peut  décider. 

Suivant  l'ancien  scoliaste,  il  y  avait  dans  ce  temple  beaucoup 
de  cigognes.  Cet  oiseau  était  d'ailleurs  l'emblème  de  la  concorde. 

V.  136.  Facuisque  toris,  etc.  —  Les  anciens  se  couchaient  sur 
des  lits  pour  pnendre  leurs  repas;  ils  s'appuyaient  sur  le  coude 
pour  manger  de  la  main  droite,  et  leur  dos  était  soutenu  par  des 
coussins. 

Dans  la  salle  à  manger  des  riches,  il  ne  devait  y  avoir  que  trois 
lits  autour  d'une  table ,  a6n  qu'un  des  côtés  demeurât  vide  pour 
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le  service.  Le  maître  de  la  maison  se  plaçait  sur  le  lit  à  droite , 
au  bout  de  la  table  :  le  lit  du  milieu  était  le  plus  honorable. 

Rien  n'égalait  la  magnificence  de  ces  lits  dans  les  grandes  mai- 
sons; ils  étaient  d*ivoire,  d'ébène  et  de  cèdre,  d'or  et  d'argent  :  les 
plus  splendides  étaient  en  écaille  de  tortue. 

Avant  la  deuxième  guerre  punique,  les  Romains  s'asseyaient, 
pour  manger,  mr  de  simples  bancs  de  bois. 

V.  155.  Txda  lucebit  in  Wa.  —  C'était  un  afifreux  supplice  : 
on  attachait  un  homme  à  un  pieu  planté  dans  l'arène;  on  le  revê- 
tait d'une  tunique  soufrée  :  puis,  après  l'avoir  enduit  de  bitume 
et  de  résine,  on  allumait  un  brasier  sous  ses  pieds. 

Tacite  et  Sénèque  ont  fait  mention  de  cette  abominable  torture, 
particulièrement  infligée  aux  chrétiens  sous  Néron. 

V.  171.  Quorum  Flaminia  y  etc,  —  Les  Romains  plaçaient 
leurs  tombeaux  le  long  des  grandes  routes  :  on  trouve  encore,  en 
fouillant  les  voies  antiques,  neaucoup  de  colonnes  s^ulcrales. 

La  voie  Flaminienne  avait  cent  vingt  lieues  de  longueur.  Ce 
magnifique  chemin  devait  son  nom  à  Flaminius,  qui  l'avait  cons- 
truit l'an  533  de  Rome. 


SATIRE  II. 

V.  3.  Qui  Curios  simulant.  —  Curius  Dentatus^  vainqueur  des 
Samnites,  des  Sabins  et  des  Lucaniens,  fut  trois  fois  consul. 

V.  5,  6  et  7.  Chrysippi  invenias^  e/c.  —  Chrysippe ,  célèbre 
dialecticien  de  la  secte  de  Zenon.  —  Pittacus  de  Mitylène ,  un 
des  sept  sages.  —  Cléanthe,  philosophe  stoïcien. 

V.  10.  Inter  Socrati€os.  —  On  aurait  tort  de  voir  dans  ce  vers 
une  allusion  maligne  aux  calomnies  répandues  contre  Socrate. 
Juvénal  parle,  dans  une  autre  satire,  de  ce  grand  homme  avec 
une  profonde  vénération. 

V.  lô.  Atqne  supercilio  hrevior  coma.  —  Les  stoïciens  por- 
taient leurs  cheveux  très-courts. 

V.  29.  QualLs  crat  nyper  tragico.  —  Il  est  ici  question  de  Do- 
mitien  et  de  Julie,  sa  nièce,  fille  de  Titus  et  femme  deSabinus. 

V.  35.  Contemnunt  Scauros.  ~—  M.  Émilius  Scaurus ,  dit  Sal- 
luste,  était  un  homme  actif,  factieux,  avide  de  pouvoir  et  de  ri- 
chesses; mais  il  savait  cacher  très-habilement  ses  vices. 

V.  37.  Ubi  nuncy  lex  Julia?  —ha  loi  Julia,  de  AduUeriis,  por- 
tait des  peines  contre  ceux  qui  seraient  convaincus  d'inceste  ou 
d'adultère. 

V.  44.  ,4nte  omnes  débet  Scanlinia.  —  La  loi  Scantinia,  qu'on 
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attribue  à  C.  Scaiitinius ,  tribun  du  peuple ,  sévissait  principale- 
ment contre  le  crime  de  pédérastie. 

V.  53.  Comedunt  coUphia ,  etc.  —  Ce  pain  sans  levain ,  pétri 
avec  du  fromage  frais,  était  censé  donner  plus  de  vigueur  aux 
athlètes.  On  pense,  d'après  deux  vers  de  Martial,  que  ce  pain  avait 
la  forme  d'un  Priape. 

V.  66.  Quum  tu  multitia  sumas.—Ces  étoffes  étaient  déliées  et 
transparentes,  comme  nos  gazes  et  nos  crêpes.  On  peut  juger  de 
la  délicatesse  de  ces  tissus  par  les  expressions  de  Sénèque  et  de 
Pétrone  :  ntreœ  togx,  ventus  textilis,  nebuta  linea^  etc.  Tibère, 
pour  mettre  un  frein  à  ce  luxe  inouï ,  fit  rendre  par  le  sénat  un 
décret  conçu  en  ces  termes  :  Decretum  ne  vestis  serica  viras  fœ- 
Uaret. 

V.  71.  Minus  est  infamia  turpis.  —  Au  mot  insania,  que  por- 
tent un  grand  nombre  de  manuscrits,  Isaac  Grangœus  a  substitué 
infamia^  qui  semble  mieux  convenir  ici. 

V.  83.  Jccipient  /e,  etc.  —  L'empereur  Domitien  avait  fondé, 
en  rhonneur  de  Minerve,  un  collé;;e  de  prêtres  qui  célébraient 
aussi  les  mystères  de  la  bonne  déesse.  Avant  cette  usurpation 
d'un  privilège  dont  les  femmes  seules  sVtaient  trouvées  en  pos- 
session, les  nommes  étaient  exclus  de  ces  mystères,  où  Ton  voilait 
même  la  représentation  des  animaux  mâles.  Du  temps  de  Cicéron, 
Publius  Clodius  profana  les  mystères  de  la  bonne  déesse,  en  se 
glissant ,  déguisé  en  femme ,  chez  Jules  César,  afin  de  corrompre 
Pompéia,  son  épouse. 

V.  92.  Cecropiam  soliti  Bapiœ,  etc.  —  Cotytto,  divinité  des 
Thraces,  dont  le  culte  secret  avait  été  transporté  à  Athènes.  On  ne 
sait  pas  précisément  ce  que  c'était  que  ces  Baptes ,  ainsi  nommés 
peut-être ,  du  grec  pairriÇeiv,  parce  qu'ils  croyaient  expier  leurs 
souillures  en  se  plongeant  dans  Teau. 

V.  99  et  100.  Ille  tenet  spéculum,  c^c— Othon,  septième  empe- 
reur romain,  parvint  à  l'empire  Tau  69  de  Jésus-Christ,  après  aroir 
fait  assassiner  Galba  et  Pison.  Son  armée  ayant  été  défaite  à 
Rébriac  par  Vitellius,  il  se  tua  de  désespoir.  Ôthon  avait  mérité 
la  faveur  de  Néron  par  sa  mollesse  et  ses  débauches. 

Il  y  a  dans  ces  deux  vers  de  Juvénal  une  allusion  à  ce  vers  de 
y  Enéide  y  liv.  XII  : 

Ma^oi  gesUmcn  abaotia. 

Actoris  Aurunci  spolium  est  tout  entier  emprunté  a  Virgile. 

V.  108.  Quod  nec  in  Assyrio^  etc.  —  Sémiramis  fut  si  impu- 
dique, suivant  le  témoignage  de  Pline,  ut  equum  ad  coitum 
usque  adamaverU. 
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V.  1 10.  Reverentia  mensx ,  etc.  —  Les  tables  étaient  sacrées  : 


Et  meotr  crcdere  adetse  deos. 

OviDB,  Fast.,  VI,  806. 

V.  111.  Hic  turpis  Cybeles,  etc.  ~  On  adora  Cybèle  sous 
ces  noms  :  Ops,  Rnée,  Vesta,  la  bonne  déesse,  la  mère  des  dieux, 
Dyndiméne,  mère  Idée,  Bérécynthe.  Elle  était  fille  du  Ciel  et  de 
la  Terre,  et  femme  de  Saturne.  On  la  représentait  sur  un  char 
tratné  par  des  lions,  avec  une  tour  sur  la  tête,  une  clef  à  la  maîo, 
et  vêtue  d'une  robe  parsemée  de  fleurs. 

La  cérémonie  qui  se  pratiquait  en  Syrie  pour  recevoir  de  nou- 
veaux Galles  (prêtres  de  Cybele)  est  ainsi  décrite  par  Lucien  : 

«  A  la  fête  de  la  déesse  se  rend  un  grand  nombre  de  gens,  tant 
n  de  la  Syrie  que  des  régions  voisines  ;  tous  y  portent  les  figures 
«  et  les  marques  de  leur  religion.  Au  jour  assigné,  cette  multl- 
«  tudeserendau  temple;  quantité  de  Galles  s'y  trouvent^  et  y  célè- 
»  brent  leurs  mystères  ;  ils  se  tailladent  les  coudes,  et  se  donnent 
«  mutuellement  des  coups  de  fouet  sur  le  dos.  La  foule  qui  les 
«environne  joue  de  la  flûte  et  du  tympanon;  d*autres,  saisis 
n  comme  d'un  enthousiasme ,  chantent  aes  chansons  qu'ils  com- 
((  posent  sur-le-champ.  Tout  ceci  se  passe  hors  du  temple,  et  la 
H  troupe  qui  fait  toutes  ces  choses  n*y  entre  pas.  C'est  dans  ces 
«jours-là  qu'on  crée  des  Galles.  Le  soujdes  flûtes  inspire  à  plu- 
«  sieurs  des  assistants  une  espèce  de  fureur  ;  alors  le  jeune  homme 
«  qui  doit  être  initié  quitte  ses  vêtements,  et,  poussant  de  grands 
«^  cris,  vient  au  milieu  de  la  troupe ,  où  il  tire  une  épée,  et  se  fait 
«  eunuque  lui-même.  Il  court  ensuite  par  la  ville,  portant  entre 
«  ses  maios  les  marques  de  sa  mutilation ,  et  les  jette  dans  une 
n  maison ,  où  il  prend  l'habit  de  femme.  '> 

V.  121.  Censore  opus  est  an  aruspice  twbis?  —  Le  censeur  ré- 
primait les  désordres;  Taruspice  était  chargé  de  les  expier,  en 
examinant  les  entrailles  des  victimes. 

V.  123.  Segmenta,  et  longos habUus,  et  flammea  sumU,  etc.  — 
Le  flammeum ,  grand  voile  que  portaient  quelquefois  les  dames 
romaines.  Il  couvraitle  dessus  de  la  tête,  et  retombait  presque  sur 
les  talons.  Le  flanimeum  de  couleur  pourpre  était  le  voile  des 
épousées. 

V.  126.  Sudavit  chjpeis  ancilibus.  — Ces  boucliers,  nommés 
anciles,  étaient  conGés  à  In  garde  de  douze  Jeunes  patriciens,  dont 
Numa  avait  fait  un  collège  de  prêtres  appelés  SalienSy  du  latin 
satire,  parce  que,  tous  lés  ans,  on  portait  ces  boucliers  sacrés 
par  In  ville,  en  dansant,  et  en  chantant  des  hymnes.  Les  anciles 
étaient  conservés  dans  le  temple  de  Mars. 

\     132.  JiKjprihus  vampi,  quem  n4>gligis.  —  Ce  champ  fut  con- 
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sacré  à  Mars  par  Romulus,  ou  peut-être  par  Je  peuple,  après  Tex- 
pulsion  de  Tarquio  le  Superbe,  qui  se  Tétait  approprié. 

V.  142.  Palmas prxbere  Luperco.  —Les  Luperques,  prêtres 
du  dieu  Pan,  parcouraient  les  rues  comme  des  frénétiques.  Nus  et 
armés  d'un  rouet,  ils  frappaient  tous  ceux  qu'ils  reocontraient. 
Les  femmes  croyaient  que  ces  Luperques  pouvaient  les  rendre 
fécondes  en  leur  frappant  dans  la  main. 

V.  143.  f^icil  et  hoc  monstrum,  etc.  —  Dans  les  combats  de 
l'ainpbitbéâtre ,  les  rétiaires  portaient  un  trident  d'une  main  et 
un  niet  de  l'autre.  Ils  étaient  vêtus  d'une  tunique ,  et  poursui- 
vaient le  mirmillon  en  lui  criant  :  Non  te  peto,  Calte,  seapiscem 
peto.  «  Ce  n'est  pas  à  toi  que  j'en  veux ,  Gaulois ,  c'est  à  ton 
«  poisson.  » 

Les  mirmillonsy  armés  d'un  bouclier  et  d'une  faux ,  portaient 
un  poisson  sur  le  baut  de  leur  casque.  Les  Romains  leur  avaient 
donné  le  sobriquet  de  Gaulois. 

V.  147.  Omnibus  ad  podium  spectantibus,  ~  Le  podium  y 
espèce  de  grand  péristyle  circulaire ,  était  occupé  par  les  séna- 
teurs, les  magistrats,  l'éditeur  du  spectacle  et  l'empereur.  Les 
Quatorze  gradms  des  cbevaliers  se  trouvaient  immédiatement  au- 
dessus  du  podium.  Au-dessous  du  podium  étaient  des  loges  ou 
voûtes,  cavex,  où  l'on  renfermait  les  bêtes  féroces  qui  devaient 
combattre. 

Dans  la  satire  viii ,  v.  201,  il  sera  encore  question  des  combats 
de  ce  Graccbus. 

V.  167.  Cuperent  iustrari,  etc,  —  L'expiation  était  un  acte  de 
religion  généralement  établi  dans  le  paganisme  pour  purifier  les 
coupables ,  et  les  lieux  que  Ton  croyait  souillés. 

V.  160.  Minima  contentas  nocte  Britannos.  —  Cest  une  jn- 
exactitude  ou  un  préjugé  d*alors.  Tacite  et  Pline  disent,  comme 
Juvénal,  que  les  Bretons  n'avaient  presque  point  de  nuit. 

V.  170.  jértaxata,  —  Artaxate,  capitale  de  l'Arménie. 

SATIRE  III. 

V.  2.  yacuis  sedemfigere  Cumis.  —  Cumes,  ville  de  Campa- 
nie.  Le  satirique  fait  allusion  à  la  sibylle  de  Cumes,  célébrée  par 
Virgile  (£:nétrfe,liv.  VI). 

Juvénal  emploie  souvent  lesépithètesde5o/i/air€f«,  vides  et  dé- 
sertes ,  quand  il  parle  de  Gabies ,  de  Fidènes  et  d'Ulubre ,  petites 
villes  presque  abandonnées  pour  les  plaisirs  de  Rome. 

V.  5.  Praepom  Suburrœ.  —  Suburre,  un  des  quartiers  les  plus 
fréquentés  die  Rome,  était  situé  dans  la  deuxième  région. 
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V.  1 1 .  SubsUtit  ad  veteres  arcus ,  madidamqiœ  Capenam.  — 
«  Il  s^arréte  non  loin  des  vieux  arcs^où  Numa ,  etc.  » 

On  sortait  par  la  porte  Capène  pour  se  rendre  à  une  petite  ville 
voisine  du  même  nom.  Cette  porte  s'appelait  aussi  Porta  Appia 
et  Porta  TriumphalU  :  actuellement,  ai  San  Sebastiàno. 

Juvénal  donne  à  cette  porte  Tépithète  de  madidam ,  œ  qui 
indique  évidemment  que  ces  vieux  arcs  servaient  d*aquediiC8.  — 
Numa  Pompilius  consultait  Égérie,  nymphe  de  la  foret  d'Arieie, 
voisine  de  Rome. 

V.  13  et  14.  Nunc  sacrijontis  nemus  et  detubra  locantur  Ju- 
cMs,  etc.  —  On  confondit  longtemps  à  Rome  les  chrétiens  et  les 
juifs  :  leur  misère  était  extrême. 

V.  21  et  suiv.  Hic  tune  Umbritius  :  Quando  artibus ,  inquU , 
honestis  Nulius  in  urbe  locuSy  etc.  —  Boileau  a  imité  tout  ce  pas- 
sage dans  sa  première  satire;  mais  il  est  loin,  ce  me  semble, 
d'avoir  égalé  son  modèle. 

V.  ^S.Dœdalus  exuit  alasy  etc.  —  Juvénal  suit  Topinion  de 
Virgile  (Enéide,  liv.  VI).  Ovide ,  au  contraire,  fait  descendre  Dé- 
dale en  Sicile  {Métam.,  liv.  VIII,  260). 

V.  33.  Caput  domina  vénale  sub  hcuta.  —  La  vente  des  es- 
claves à  Rome  se  pratiquait  de  trois  manières  :  sub  hasta ,  ntb 
corona,  et  sub  pileo.  Dans  le  premier  cas,  on  plantait  une  jave- 
line, et  la  vente  se  faisait  au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur. 
Dans  le  second ,  on  mettait  sur  la  tête  des  esclaves  une  espèce  de 
guirlande  de  fleurs  ;  suivant  Aulu-Gelle ,  c*était  la  manière  de 
vendre  les  prisonniers  de  ;;uerre.  Dans  le  troisième  cas,  on  coif- 
fait les  esclaves  d*un  bonnet,  ce  qui  voulait  dire  que  le  marchand 
ne  les  garantissait  pas. 

V.  36  et  37.  FA  verso  poUice  vulgi  QuenUibet  occidunt  popu- 
lariter,  —  Le  peuple  décidait  de  la  vie  ou  de  la  mort  du  gladia- 
teur blessé.  Pour  lui  faire  |:râce,  les  spectateurs  présentaient  la 
main  fermée ,  et  le  pouce  élevé  ;  mais  si  le  pouce  était  renversé 
{verso  ou  obverso,  par  opposition  à  recto),  et  dirigé  sur  le  gla- 
diateur vaincu ,  ce  malheureux  était  éçorgé  impitoyablement  par 
le  vainqueur.  On  n'accordait  presaue  jamais  la  vie  au  gladiateur 
qui  s'était  comporté  lâchement  dans  le  combat  ;  la  jeune  fille 
elle-même  le  dévouait  à  la  mort. 

Pectusque  jacentis 

Virgo  modesta  jubet ,  conveno  poUice ,  nimpi. 

(Prudent..  <fc  Festal.) 

V.  38.  Conducuntforicas.  —  Il  y  avait  à  Rome  des  latrines  pu- 
bliques, louées  pour  le  compte  du  gouvernement  à  des  particuliers 
qui  recevaient  la  rétribution.  Cela  est  prouvé  par  la  loi  I7, 
Digest.,  lib.  XII,  tit.  i. 
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V.  63.  Carus  erit  ^erri.  —  Verres  (C.  Licinius) ,  le  plus  fa- 
meux concussionnaire  que  mentionne  Thistoire.  Il  faut  avoir  lu 
les  terrines  de  Cicéron  pour  se  faire  une  idée  des  excès  d'ava- 
rice, de  libertinage ,  de  barbarie  et  d'extravagance,  dont  se  ren- 
dit coupable  Tindigne  préteur  de  Sicile. 

V.  56.  Ut  somno  careas^  etc.  —  L'expression  de  Juvénal  est 
belle ,  mais  elle  n*a  point  la  même  énergie  que  celle  de  Shaks- 
pearedans  Macbeth.  J'ai  cru  pouvoir  m'a pproprier  le  mot  terrible 
et  sublime  du  poète  anglais.  Après  avoir  égorgé  le  roi  Duncan, 
Macbeth  s*écrie ,  dans  son  délire  : 

SIeep  no  more  ! 

Macbeth  does  rourder  sleep ,  the  innocent  sleep  ! 

Les  hommes  de  génie  se  rencontrent  dans  la  pensée  comme 
dans  l'expression. 

V.  63  et  suivants.  Cum  tibicine  chordas  Obliquas  y  etc,  —  Les 
cordes  de  cette  lyre  étaient  placées  obliquement  comme  celles  du 
trigone ,  instrument  asiatique. 

Les  tambours  {tympana)  étaient  de  deux  espèces,  l'une  de  bois 
concave  hémisphérique ,  l'autre  semblable  à  notre  tambour  de 


V.  66.  Picta  Ivpa  barbara  mitra.  —  Les  Romains  donnaient 
le  nom  de  louves,  lupXy  aux  femmes  perdues,  parce  que,  dit 
un  ancien  auteur,  avant  qu'il  y  eût  des  villes  en  Italie ,  les  pros- 
tituées habitaient  les  forêts  et  les  montagnes,  où  elles  dépouillaient 
les  passants,  après  s'être  livrées  à  eux  :  Mo$  erat  indigenU  taies 
mulieres  appellare  lu  pas  ,  quia  semper  in  silvis  et  montibus 
cum  lupis  versafentur. 

On  sait,  en  outre ,  que  Lupoy  la  Louve,  était  le  surnom  de  la 
femme  du  berger  Faustulus,  nourrice  de  Romulus  et  de  Rémus  : 
on  l'appelait  ainsi  à  cause  de  ses  débauches.  —  Une  louve  bar- 
barcy  etc.  Les  Grecs,  et  depuis  les  Romains,  désignèrent  sous  le 
nom  de  barbare  quiconque  n'était  ni  Grec  ni  Latin. 

V.:67.  Trechedipna,  Quirine,  etc.  —  Quirinus,  surnom  de 
Romulus;  de  là  Quirites,  Romains.—  Les  vainqueurs  des  jeux 
du  cirque  étaient  admis  à  la  table  de  l'empereur^  et  portaient  sus- 
pendu au  cou  le  trophée  ou  symbole  de  leur  victoire. 

V.  71.  Esquilias,  dictumque  petunt  a  vimine  coUem-^ 
Le  mont  Esquilin,  une  des  sept  collines  de  Rome,  fut  enclos 
par  le  roi  Tullus  dans  Fenceinte  de  la  ville.  On  y  exécutait  les 
criminels.  —  Le  mont  Viminal  était  situé  dans  la  partie  orientale 
de  Rome,  entre  le  Quirinal  et  l'Ësquilin.  Il  dut  son  nom  à  une 
oseraie  (en  latin,  vimina  )  qui  y  croissait  abondamment. 

V.  74.  Isxo  torrentior. ^Dusaiï\x  pense  que  Juvénal  a  voulu 
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désiffoer  id  le  célèbre  orateur  grec ,  disciple  de  Lytias,  el  maî- 
tre de  Démosthène  ;  mais  on  doit  plutôt  croire  qu*il  est  question 
dans  ce  vers  du  rhéteur  Isée,  qui  vivait  à  Rome  du  temps  de 
Plioe  le  jeune,  et  dont  parle  Quintilien  (  liv.  X). 

V.  89.  Antxum  procul  a  tellure  tenentisf  —  Antée,  fils  de 
Neptune  et  de  la  Terre.  Hercule  combattît  ce  géant,  et  le  ter- 
rassa trois  fois  ;  mais  lorsque  Antée  touchait  la  terre,  il  repre- 
nait de  nouvelles  forces. 

V.  93  et  suivants.  Quum  Thaida  suttinet,  etc.  —Thaïs ,  célè- 
bre courtisane  d'Athènes.  —  Doris ,  fille  de  l'Océan  et  de  Thétys, 
épouse  de  Nérée. 

V.  98.  Aec  iamen  Antiochus ,  etc.  —  Antiochus ,  Stratoclès , 
Hœmus  et  Démétrius,  fameux  comédiens  grecs,  cités  par  Quioti- 
lien  (liv.  II). 

V.  107  et  108.  Si  bene  ructavU ,  etc.  —  «  Et,  parmi  les 
banquets ,  etc.  »  —  J'avoue  qu'il  est  pénible  pour  un  traducteur 
de  reproduire  en  français  de  pareilles  images  :  ces  deux  vers 
avaient  d'abord  été  passés  dans  ma  traduction ,  et  remplacés  par 
des  points;  mais  d'excellents  juges  m'ont  fait  observer  qu'il  fal- 
lait, avant  toutes  choses,  traduire  Juvénai.  N'oublions  point 
d'ailleurs  aue  Molière  a  cru  pouvoir  emprunter  à  Juvénai  ce  vers, 
qu'il  met  dans  la  deuxième  scène  de  son  Tartufe  : 

Et  s*il  vient  à  roter,  il  lui  ilit  :  Dieu  ▼oos  aide. 

V.  116  et  117.  Sfoicus  occidit  Baream,  etc.— Tacite^  au 
chapitre  xxx  de  ses  Annales,  donne  pour  accusateur  de  Baréas 
Soranus,  Ostorius  Sabiiius ,  chevalier  romain.  P.  Egnatius  Celer, 
philosophe  stoïcien,  client  de  Soranus,  son  élève,  fut  entendu 
comme  témoin,  et  chargea  beaucoup  raccusé.  —  Hipa  nutritus 
in  illa,  etc.  —  Tarse  en  Cilicie ,  suivant  Fancien  scohaste. 

V.  136.  Et  dubitas  alla  Chionem,  etc.  —  Il  s'agit  ici  d'une 
courtisane  de  haut  ton. 

V.  137  et  les  deux  suivants.  Da  testent  Romœ  tam  sanctunty 
quant  fuit  hospes  Numinis  Idœiy  etc.  —  Scipion  Nasica,  si  pur 
et  si  intègre,  qu'il  fut  choisi  par  le  sénat  pour  garder  dans  sa 
maison  la  statue  de  Cybèle,  apportée  de  Phrygie.  —  Felqui  ser- 
vant trépidant  ^  etc.'—  Lucius  Métellus  ,  grand  pontife,  perdit 
la  vue  dans  cet  mcendie. 

V.  144.  Jures  licet  et  5a wo/^ racMm.  —  Samothrace,  île  de 
l'Archipel,  à  l'embouchure  de  l'Hèbre.  Elle  est  surtout  connue  par 
un  temple  dont  les  mystères  n'étaient  pas  moins  respectés  que 
ceux  d'Eleusis.  (/  oy.  Florus,  liv.  II,  chap.  xii.) 

V.  169.  Othoni.  —  L  .m  de  Rome  685,  L.  Roscius  Otho,  tri- 
bun du  peuple,  défendit  par  une  loi  de  prendre  place  sur  les  qua- 
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torze  premiers  gradins  de  TamphiUiéâtre ,  à  moins  d'être  cheva- 
lier, et  de  possâer  une  fortune  de  quatre  cent  mille  sesterces. 

V.  162  et  suivants.  AgminefactOy  eto.— Juvénal  fait  sans  doute 
allusion  à  la  retraite  du  peuple  romain  sur  le  mont  Sacré. 

V.  169.  Translatus  subito  ad  MarsoSy  etc,  —  Ce  vers  concerne 
Curius  Dentatus  ou  Scipion. 

V.  17Î.  Nemo  togam  sumit,  etc.  —  La  toge  était  une  robe 
longue  et  sans  manches,  qui  se  mettait  par-dessus  les  autres  vê- 
tements. Virgile  appelle  les  Romains  gens  togata, 

V.  175.  ^arorfîttm..— L'exode,  farce  licencieuse,  qu'on  repré- 
sentait quelquefois  à  la  suite  d'une  tragédie,  plus  communément 
à  la  suite  d'une  atellane.  L'exode  était  joué  par  un  seul  acteur, 
qu'on  appelait  exodiarius,  {f^oy.  Tit.  Liv.,  liv.  VII,  §  2.) 

V.  186.  lUe  metit  barbam,  etc.  —  Suivant  Pline,  les  Romains 
ne  commencèrent  à  se  raser  que  Tan  de  Rome  464  :  Scipion  l'A- 
fricain fut  le  premier  qui  se  rasa  tous  les  jours. 

Quand  un  patron  faisait  couper  les  cheveux  ou  la  première 
barbe  à  ses  enfants,  ou  même  à  un  esclave  favori  (  à  un  mignon  ), 
il  était  d'usage  d'envoyer  des  présents.  Cette  première  barbe  était 
enfermée  dans  une  petite  boîte  d'or  ou  d'argent,  que  l'on  consa- 
crait à  quelque  divinité. 

On  ne  se  faisait  raser  et  couper  les  cheveux  que  depuis  vingt 
et  un  ans  jusqu'à  quarante-neut.  Passé  ce  temps,  il  fallait  porter 
sa  barbe  longue. 

V.  189.  Peculia.  —-On  nommait  pécule  les  profits  que  pou- 
vaient faire  les  esclaves,  lorsqu'ils  n'étaient  pas  occupés  au  ser- 
vice de  leurs  maîtres.  Mais  le  fils  de  famille  et  l'esclave  ne  con- 
servaient ce  pécule  qu'autant  que  le  père  et  le  maître  y  con- 
sentaient. 

V.  199.  Ucalegon,  etc,  —  Allusion  à  ce  vers  de  Virgile  • 
Proximus  ardet  Ucalegon,  etc.  {jEneid,,  lib.  II,  v.  312.  ) 

V.  212  et  213 horrida  mater;  Puilati  proceres^  etc. 

—  «  Voilà  nos  grands,  nos  matrones  en  noir.  »  —  On  a  très-faus- 
sement soutenu  aue  les  vêtements  de  deuil,  chez  les  anciens,  étaient 
ordinairement  d  une  couleur  blanche.  Chez  les  Grecs ,  ils  furent 
toujours  noirs;  ils  furent  noirs  aussi  chez  les  Romains,  tant  aue 
dura  la  république.  C'est  seulement  sous  les  empereurs  que  les 
dames  portèrent  quelquefois  le  deuil  en  blanc.  Il  y  avait  à  Rome 
des  deuils  publics  :  on  le  porta  trente  jours  après  la  bataille  de 
Cannes. 

V.  223.  Si  potes  m^eUi  circensiims.  ~  On  combattait  dans  le 
cirque,  à  pied,  à  cheval,  sur  des  chars,  à  coups  d'épées,  de  dards, 
de  piques  et  de  flèches ,  contre  des  hommes  ou  des  animaux  :  les 
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combats  sur  Teau  8*appelaient  naumachies.  Le  peuple  romain  ai- 
mait k»  jeux  du  cirque  avec  passion. 

V.  338.  Eripieni  somnum  Druso^  etc.  —  On  voit  dans  Pline 
et  dans  Virgile  que  les  phoques  dorment  d'un  sommeil  profond. 
—  Ce  Drusiis  était  sans  doute  quelque  personnage  épais  et  som- 
nolent. 

V.  240.  Libumo,  etc.  —  En  général ,  les  porteurs  de  chaises 
et  de  litières  étaient  de  grands  et  forts  Liburniens.  —  La  Libur- 
nie  se  nomme  maintenant  Croatie. 

V.  242.  Clausa  lectica  fenestra,  —  Là  litière  des  voluptueux 
pouvait  se  fermer  à  volonté.  Il  y  avait  plusieurs  sortes  de  litières, 
qui  s'appelaient  tetraphorvm ,  hexaphorum^  octophorum^  selon 
qu'elles  étaient  portées  par  quatre,  six ,  ou  huit  esclaves. 

V.  251.  Corbulo  vix  ferreiy  e/c  — Ce  Corbuloii  devait  être 
quelque  robuste  athlète  de  ce  temps-là,  à  moins  que  Juvénal  n*ait 
voulu  désigner  le  fameux  Corbulon  qui  se  distingua  en  Arménie  : 
ce  dernier  était  d'une  stature  gigantesque,  corpore  ingetUy 
comme  dit  Tacite  (  Annal.,  lib.  XIII  ). 

V.  263.  Striglibus^  etpleno  componit  lintea  gutto.  —  Le  stri- 
giUs,  étrille  ou  frottoir,  était  un  instrument  à  poignée,  de  forme 
étroite  et  allongée ,  creusé  en  ^outtière  dans  la  longueur,  évasé, 
et  légèrement  recourbé  à  Textrémité  opposée  au  manche.  Il  ser- 
vait à  racler  les  différentes  parties  du  corps,  et  à  faire  tomber 
la  sueur  dans  Tétuve ,  ou  l'eau  au  sortir  du  bain. 

On  appelait  ^u^/tis  un  petit  vase  ayant  deux  ouvertures;  l'une 
par  laquelle  on  introduisait  Thuile  pour  le  bain,  Fautre  assez  étroite 
pour  ne  la  laisser  échapper  que  goutte  à  goutte.  Les  gens  riches 
avaient  toujours  un  guUus  en  corne  de  rhinocéros  :  c'était  la 
suprême  élégance. 

V.  267.  Aec  habet^  quem  porrigat^  ore  trientein.  —  Il  était 
d'usage  a  Athènes  de  mettre  une  petite  pièce  de  monnaie  dans 
la  bouche  des  morts,  aGn  qu'ils  pussent  payer  leur  passage  aux 
enfers  sur  la  barque  de^Caron.  Virgile  a  dit  aulivre  VI  de  V  Enéide  : 

Harc  omnis  quam  ccrnis  .  inops  inhumalaqur  tiirba  est. 

V.269.  Quodspatium  tectis  .stt6/fwi^wA,  f//:.  —  Auguste  pu- 
blia une  oraonnance  qui  défendait  de  donner  aux  malsons  plus 
de  soixante-dix  pieds  de  hauteur.  On  lit  dans  Tacite  (  Annal.^ 
lib.  XV  ) ,  qu'après  Tincendie  qui  consuma  les  deux  tiers  de  la 
ville ,  Néron  fit  plusieurs  règlements  sur  la  reconstruction  de 
Rome;  mais  Thistoire  ne  nous  dit  pas  à  quelle  élévation  fut  alors 
fixée  la  hauteur  des  maisons.  Trajan  la  réduisit  à  soixante  pieds. 
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V.  280.  CttbeUinJaciem,  etc.  — Passage  imité  de  VIliade, 
chant,  xxïv,  ▼.  3. 

V.  307.  Et  Pomptina  pains ^  et  Gallinaria  pinus,  —  I^  forêt 
Gallioaire,  située  en  Campante,  à  quelques  milles  de  Rome,  était 
infestée  de  brigands.  (Voyez  la  Muonienne  de  Cicéron,  chap.  l.) 

V.  314.  (Ino  contentam  carcere  Romam!  —  Cette  prison 
s'appelait  carcer  TuUianuSy  du  nom  de  Servius  Tullius,  qui  Pa- 
vait fait  achever.  Elle  est  décrite  ainsi  par  Salluste  :  IncuUa  te- 
nebris  et  odorefoulo,  atque  terribilis  ejus  faciès  est.  On  a  bâti 
sur  ces  antiques  cachots ,  qui  existent  encore  au  pied  du  mont 
Capitolin,  une  église  dédiée  à  saint  Joseph. 

V.  319.  Reddet  Àqtdno.  —  Aqxdnnm,  ville  des  Voisques,  dans 
la  Campanie,  et  patrie  de  Juvénal  ;  aujourd'hui  Aquino. 

SATIRE  IV. 

V.  4.  Delicias  viduXy  etc.  — On  ne  courtisait  les  femmes 
vieilles  ou  veuves  que  pour  obtenir  une  place  dans  leur  testa- 
ment. CrJspinus,  ce  monstre  de  luxure,  ne  poursuit  que  les 
jeunes  filles  ou  les  femmes  mariées.  Ce  qu'il  veut,  c'est  le  rapt 
et  Tadultère. 

V.  7.  Jugera  quot  vicina  foro,  etc.  —  Le  terrain  était  beau- 
coup plus  cher  dans  le  voisinage  du  forum. 

V,  9.  Incestus,  cum  quo  nuper,  etc.  — Les  Romains  punis- 
saient Tincontinence  des  vestales  en  les  faisant  inliumer  toutes 
vives.  L'origine  de  ce  supplice  remonte  à  Tarquin.  Le  fatal  ca- 
veau où  l'on  descendait  l'infortunée  se  trouvait  près  de  la 
porte  Colline. 

V.  15.  MuUum  sex  miUibus  émit.  —  Le  surmulet  est  un  pois- 
son de  mer,  dont  les  Romains  étaient  si  friands  qu'ils  allaient 
le  pécher  dans  les  pays  les  plus  lointains.  On  estimait  surtout  le 
surmulet  barbu.  Pline  raconte  que  le  fameux  Apicius  tuait  ce 
poisson  dans  la  sauce,  et  le  faisait  confire  tout  vivant,  pour  le 
manger  plus  frais  et  plus  délicat. 

V.  23.  Non  fecit  Àpicius^  etc.  —  Il  y  eut  à  Rome  trois  Api- 
cius ,  tous  trois  célèbres  par  leur  gloutonnerie.  Celui  dont  parle 
ici  Juvénal  vivait  sous  Auguste  et  Tibère.  Il  ouvrit  à  Rome  une 
école  publique  de  gourmandise  ;  et^  après  avoir  dévoré  des  sommes 
prodigieuses,  il  s'empoisonna  de  désespoir,  dans  la  crainte  de 
mourir  de  faim. 

V.  24.  Succinctes  patria  quondam,  Crispine ,  papyro  !  —  Le 
papyrus  d'Egypte  s'employait  à  dififérents  usages.  On  en  faisait 
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des  voiles,  des  habits,  des  cordes,  etc.  On  en  fobriquait  aussi 
le  papier  d'Alexandrie  ^  un  des  principaux  objets  de  commerre 
chez  les  anciens. 

V.  27.  Majores  Anulia  vendit  — ha^   Pautile,  ou  Apulie, 
contrée  de  la  Grande  Grèce. 

V.  37.  Quum  Jam  semianimum  laceraret  Flavius  orbem.  — 
'i  La  famille  des  Flavius  fournit  trois  empereurs  à  Rome  :  Vespa- 

;;  sien ,  Titus ,  et  Domitien.  —  Calvo  Neroni,  —  Ce  Néron  chauve , 

c'est  Domitien.  (^oyez  Suétone.) 

t  V.  46.  Pontifici  summo.  —La  dignité  de  souverain  pontife 

t  était  jointe  à  la  dignité  impériale. 

f  V.  53.  Si  quid  Paljurio ^  etc.  —  Paliutius  et  Armillatus,  dé- 

^  lateurs,  vendus  à  Domitien. 
1- 

il  V.  60.  Utque  lacus  svberanty  etc.  —  Albe  la  Longue,  fondée 

%  par  Ascagne,  fils  d'Énée,  fut  détruite  par  Tullius  Uostilius,  qui 

;  n'épargna  que  les  temples  des  dieux.  —  Stace  nous  a  laissé  la 

j.  description  de  la  maison  de  plaisance  que  possédait  Domitien  sur 

1.  les  bords  du  lac  d'Albe.  On  voit  encore  quelques  ruines  de  ce 

1  palais. 

V  V.  65.  Itur  ad  y/^nctew.  —  Juvénal  compare  Domitien   au 

V  superbe  Agamemnon,  fils  d'Atrée. 

j^  V.  67.  Pr opéra  stomachum,  etc.  —-  Les  gourmands  de  Rome 

avaient  le  secret  d'exciter  leur  appétit  au  moyen  de  vomitifs , 

^  pris  avant  ou  après  le  repas  :  FomufU  ut  edant^  dit  Sénèque, 

edunt  ut  vomant. 

'  V.  91.  Et  vitam  impendere  t^ero.—Jean-Jacaues  Rousseau 

avait  choisi  pour  épigraphe  ce  beau  vers  de  Juvénal. 

V.  100.  Albana  nudus  arena.  —  Le  meilleur  moyen  de  faire 
sa  cour  aux  mauvais  empereurs  de  Rome,  c'était  aaller  com- 
battre les  bêtes  féroces  au  milieu  de  Tarène.  Il  n'était  pas  rare 
que  les  patriciens  eux-mêmes  descendissent  jusqu'à  ce  degré  de 
servitude  et  de  bassesse. 

V.  102.  Priscum  iliud  miretur  acumen,  etc.  —  L.    Junius 

Brutus  contrefit  l'insensé,  afin  de  pouvoir  un  jour  venger  son 

père  et  son  frère,  mis  à  mort  par  Tarquin.  Sous  un  despote  aussi 

ombrageux  que  Domitien ,  plus  d'uu  homme  de  cœur  dut  prendre 

f^  le  masque  de  la  folie  pour  échapper  à  ce  monstre. 

V.  105.  Rubrius  y  offensm  veterh  ^  e^c.  —  Quelques  commen- 
tateurs pensent  que  l'impératrice  avait  accorde  ses  faveurs  à  ce 
personnage. 

V.  106.  Satiram  scribente  cinaedo.  —  On  nommait  primitive* 
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ment  cinœdi,  des  danseurs  à  gages,  du  grec  xtveîv  tô  9&[La,  re- 
muer le  corps .  oit  plutôt  de  xiveîv  ti^v  aldu»,  pour  rà  olfoîa ,  f^ 
muer  tes  parties  sexuelles.  C'étaient  de  jeunes  prostitués  qui 
prenaient,  en  dansant,  des  postures  lascives.  Suivant  Aulu- 
Gelle,  il  y  avait  deux  espèces  de  cinœdi,  les  uns  agenteSi  les 
autres  patientes,  «Il  ne  vous  importe  guère,  leur  reproche-t-il , 
quibus  membris  cinxdi  sitis;  posterioribus,  an  prioribus.  »  Les 
cinèdes  ;se  livraient  à  de  monstrueuses  amours. 

V.  113.  Et  cum  mortifero  prudens  Feiento  CatuUo.  —  Pline 
le  jeune  (  lib.  IV,  ep.  22)  parle  ainsi  de  Catullus  Messalinus: 
Mon  verebatury  non  erubescebat^  non  miserabatur  :  quo  sxpius 
a  Domitiano  non  secus  ac  tela ,  qux  et  ipsa  cœca  et  improvida 
feruntur^  in  optimum  quemque  conforquebatur.  «  Ce  monstre 
ne  connaissait  ni  Thonneur,  ni  la  honte,  ni  la  pitié.  Il  était  entre 
les  mains  de  Domitien  comme  un  trait  aveugle  y  toujours  prêt  à 
être  lancé  contre  les  plus  honnêtes  gens.  » 

V.  117.  Dignus  Aricinos,  etc.  —  l\y  avait  beaucoup  de  men- 
diants sur  la  colline  d'Aricie. 

V.  122.  Etpegma ,  et  pueros ,  etc.  —  On  appelait  pegma  une 
machine  à  Tusage  des  théâtres;  elle  servait  à  élever  les  acteurs 
jusqu'au  niveau  de  la  scène,  par  une  espèce  de  trappe.  Surlle 
peama ,  consultez  Just.  Lips.,  de  Amphith,^  cap.  22.  —  Le 
velarium  était  un  immense  voile  de  pourpre  dont  on  couvrait 
tout  le  théâtre,  pour  mettre  les  spectateurs  à  Tabri  du  soleil  ou 
de  la  pluie. 

V.  140.  Circxis  nata^  etc.  —  Les  Romains  tiraient  leurs 
meilleures  huîtres  du  promontoire  de  Circé  et  du  lac  Lucrin ,  en 
Campanie;  de  Rutupe  (  aujourd'hui  Richborough  ) ,  sur  la  côte 
de  la  Grande-Bretagne. 

V.  149.  Ànxia  prœcipiti,  etc. — Un  assez  grand  nombre  de 
commentateurs  présument  qu'il  est  question,  dans  ce  vers,  des 
pigeons,  des  hirondelles,  ou  de  tout  autre  oiseau,  ^i  souvent 
portaient  des  lettres  attachées  à  leurs  pattes,  {f^oyez  PIme,  X,  37.) 

V.  154.  Hoc  nocuit  Lamiarum,  etc.— La  famille  Lamia 
était  une  des  plus  illustres  de  Rome.  —  Domitien  fut  tué  par 
l'affranchi  Etienne  le  18  septembre  96  de  Jésus-Christ.  11  avait 
régné  quinze  ans. 

SATIRE  V. 

V.  3  et  4.  Qux  nec  Sarmentus,  etc.  —  Sarmenlus,  bouffon 
d'Auguste;  Galba,  bouffon  de  Tibère. 

V.  17.  Tertia  nevacuo,  etc.  —  Il  y  avait  sur  chaque  lit  de 
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table  autant  de  coussins  que  de  places.  Ces  plaees  étaient  ordi- 
nairement au  nombre  de  trois  sur  chaque  lit. 

V.  )8.  Sarraca  Bootœ.  —  Le  Bootès  est  une  eonstellation 
voisine  du  pôle  arctique,  et  située  près  d*une  autre  constellation 
qu*on  appelle  le  Chariot. —  hooU»^  mot  grec  qui  signifie  boa- 
vier. 

V.  34.  yinum  quod  sitccida  noUt^  etc.  —  Lorsqu*on  voulait 
teindre  la  laine  en  pourpre,  on  la  nettoyait  d'abord  avec  du  vin. 

V.  39.  Pugna  Saguntina,  «te.  —  Sagonte,  ville  d'Espagne, 
renommée  pour  ses  vases  de  terre. 

V.  33.  Cras  bibet  Jlbanis,  etc.  —  Les  vins  d'AIbe  et  de  Setia 
étaient  les  plus  recherchés,  du  temps  de  Pline. 

V.  36.  Quaie  coronati  Thrasea ,  etc.  —-  Helvidius  et  Thraséas, 
ces  deux  républicains  dignes  de  Tancienne  Rome.  Néron  fit  mou- 
rir Thraséas,  et  condamna  son  gendre  Helvidius  à  Texil. 

V.  46.  Juvenis  prxlatus  Hiarbae.  —  t.née^  rival  d'Hiarbe,  et 
préféré  par  Didon. 

V.  46.  Tu  Beneventani ,  etc.  —  Martial  fait  mention  de  ces 
coupes,  dont  Vatinius,  cordonnier  de  Bénévent,  avait  été  Tin- 
venteur,  et  qui  portaient  son  nom. 

V.  85.  Feralis  coma  patella.  —  On  déposait  en  offrande  un 
peu  de  nourriture  sur  la  tombe  des  morts. 

V.  86.  Ipse  Venafrano^  ete. -— Vénafre,  ville  d*Italie  sur  le 
Vulturne,.  fournissait  la  meilleure  huile. 

V.  89  et  90.  Canna  Midpsarum.  —  Micipsa ,  roi  de  Numidie. 
—  Bocchoris,  nom  africain. 

V.  127.  Tria  nominu,  —  Les  Romains  de  distinction  portaient 

f plusieurs   noms,  ordinairement  trois,   et  quelquefois  quatre: 
e  nomeny  \ecognomeny  Vagnomen,  et  \epronomen. 

V.  138  et  suivant.  Parvulus  aida  Laserit  jEjieas —  Al- 
lusion au  vers  328  du  livre  IV  de  V Enéide. 

V.  148.  Ante  illum  uxori^.  etc.  —  Agrippine,  femme  de 
Claude,  rempoisonna  avec  un  champignon. 

V.  164.  Etruscum  aurum.  —  Cesi  la  bulle  d'or  que  Tullus 
Hostilius  fit  porter  aux  enfants  de  condition  libre,  après  qu'il 
eut  soumis  les  Étrusques.  Une  autre  bulle  était  réservée  aux 
affranchis  et  aux  gens  pauvres  ;  on  rappelait  btdla  scortea  y  la 
bulle  de  cuir. 


^ 
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SATIRE  VI. 


.  V.  1.  Credo  Pvdicitiam,  e^c  — Les  Romains  Grentde  la  pu- 
deur une  déesse  qui  avait  à  Rome  des  temples  et  des  autels. 

V.  7.  Haud  similis  tibiy  Cynthiay  nec  tibi^  etc,  —  Cynthie, 
maîtnsse  de  Properce.  Lesbie,  maîtresse  de  Catulle.  Elles  vi- 
vaient toutes  deux  sous  Auguste. 

V.  17.  Per  caput  aUerius,etc,  —  Les  Grecs  prêtaient  serment 
sur  la  tête  de  leurs  enfants  ou  de  leur  père. 

V.  19.  AstrsRa.  —  Âstrée,  fille  de  Jupiter  et  de  Théniis. 

V.  34.  Nonne  putas  melius^  etc.  —  Il  ne  faut  pas  prendre  au 
sérieux  cet  étrange  conseil  y  qui  n'est  qu'un  trait  de  satire. 

V.  38.  Lex  Juiia,  etc.  —  Plusieurs  lois,  portées  tant  par 
Jules  César  que  par  Auguste,  furent  comprises  sous  le  titre 
commun  de  Julia. 

y.  40.  Mullorumque  Jubis,  etc.  —  Les  surmulets  barbus 
étaient  les  plus  estimés. 

V.  44.  Cista  /.a^mt.  —  Ce  Latinus  jouait  dans  quelque  farce 
le  rôle  d*un  adultère  surpris  par  le  mari. 

V.  63.  Saltante  Bathyllo.  —  Bathylle,  fdmeux  pantomime^ 
natif  d'Alexandrie,  vint  à  Rome  pendant  le  règne  d'Auguste ^  et 
fut  affranchi  de  Mécène. 

V.  69.  Megalesia.  —  Les  jeux  Mégalésiens  duraient  six  jours; 
ils  furent  institués  Tan  de  Rome  550,  en  Tbonneur  de  Cybèle. 

V.  7â.  Comœdi  fibuta.  —  Cette  boucle  avait  pour  ok^et  de 
conserver  aux  gladiateurs  la  force,  aux  chanteurs  la  voix,  en 
les  empêchant  aavoir  aucun  commerce  avec  les  femmes.  Cette 
opération  bizarre  s'appelait  infibulatlon. 

V.  83  et  suivant.  Famosaque  mcmia  Lagi^  ete.  — Lngus, 
simple  soldat  de  l'armée  d'Alexandre,  fut  père  de  Ptolémée  qui 
régna  dans  Alexandrie. —  Canope,  yille  d  Egypte,  éloignée  de 
cent  vingt  stades  d'Alexandrie. 

Ces  deux  villes  étaient  fort  décriées  pour  leufs  débauches. 

V.  87.  Parideniy  efc  — Ce  Paris,  célèbre  pantomime,  origi- 
naire d'Egypte,  fut  mis  à  mort  par  Domitiené  (royez  Dion 
Cassius.) 

V.  113.  />i«i/o.  —  Veienton,  mari  d'Hippia. 
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V.  123.  TUulum  mentita  Ly ciscœ.  —  CbdiQue  cellule  portait 
pour  inscription  le  nom  de  la  courtisane  qui  1  occupait. 

V.  180.  Et  lassata  virU,  e/c.  —  Cet  effrayant  tableau  des 
désordres  de  Messaline  n'est  point  une  exagération  de  Juvénal. 
Tacite,  au  chapitre  26  du  livre  XI  ôesy^nnales^  parle  de  Messa- 
line en  cps  termes  :  Jam  Messalina ,  /aciiiiate  adulterorum 
infastidium  versa,  ad  vtcognitas  iibidines  profluebat. 

Thomas,  Tauteur  des  Éloges^  nous  a  laissé  une  fort  belle 
imitation  de  ce  magnifique  et  terrible  épisode;  mais  ses  vers ^ 
beaucoup  trop  prolixes,  ont  un  caractère  emphatique  et  vague  qui 
ne  convient  guère  au  ton  de  Juvénal. 

Le  hideux  lupanar  s'est  transformé,  sous  la  plume  de  Thomas, 
en  dômes  et  en  purvis.  Quant  aux  détails  spéciaux,  aux  parti- 
cularités significatives,  au  coloris  énergique  et  cru  du  poète 
latin ,  ils  ont  complètement  disparu  dans  la  paraphrase  du  ver- 
sificateur français. 

Nous  avons  tâché  d'être  plus  vigoureux,  et  surtout  plas 
exact.  La  difliculté  était  prodigieuse!  Aurons-nous  mieux  réussi? 

V.  133.  Hippomanes^  etc.  —  Tous  les  auteurs  anciens  ne  s'accor- 
dent pas  sur  la  nature  de  Fhippomane.  Les  uns  disent  que  e*est 
une  liqueur  qui  coule  des  parties  sexuelles  d*une  jument  en  cha- 
leur ;  les  autres  prétendent  que  c'est  une  excroissance  de  chair 
qui  s'engendre  quelquefois  au  front  d'un  poulain  nouveau-né. 

L'hippomane  était  considéré  comme  un  philtre  d'amour  très- 
puissant.  On  remployait  aussi  dans  les  maléfices. 

V.  156.  Murrhina.  —  Tout  ce  qu'on  sait  des  vases  murrhins, 
c'est  qu'ils  étaient  fort  rares  et  d'un  prix  excessif.  Néron  acheta 
un  de  ces  vases  trois  cents  talents,  ce  qui  fait  environ  un 
million  et  demi  de  nos  livres,  (f  oyez  Pline  au  chapitre  ii  du 
livre  XXXVII.) 

V.  160.  Et  vêtus  indulget,  etc.  —  La  loi  de  Moïse  défendait 
aux  Juifs  de  se  nourrir  de  la  viande  de  porc. 

V.  204.  Quod  prima  pro  nocte  datur^  etc,  —  Le  jour  des 
noces ,  on  offrait  a  la  nouvelle  épouse  des  pièces  d'or  ou  d'argent 
dans  un  riche  bassin. 

V.  236.  Àrchigenen.  —  Archigènes,  célèbre  médecin,  vivait 
sous  Trajan. 

V.  246.  Endromidas ,  etc,  —  L'endromide  était  une  sorte  de 
manteau  à  l'usnge  des  athlètes. 

V.  260.  Ftorati  matrona  tuba,  —  Les  jeux  de  Flore  devin- 
rent si  licencieux ,  que  les  courtisanes  s  y  rendaient  toutes  nues 
au  son  de  lu  trompette. 

V.  337.  ()i/d?p5a//r/(i,  e^c.  —  PubliusClodius  fut  surpris  en 
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habits  de  femme  dans  la  maison  de  Pompéia,  épouse  de  César. 
César  la  répudia. 

V.  338.  Duo  Cxsaris  ÀtUicatones.  —  Les  deux  /inti-Caion^ 
libelle  composé  par  César  contre  Caton  d*Utique.  Cet  ouvrage 
formait  sans  doute  un  énorme  rouleau. 

V.  378.  Tondendum  eunucho  Bromium ,  etc,  ^  Pour  bien  en- 
tendre ce  passage,  il  faut  peut-être  recourir  à  Tétrange  commen- 
taire de  Lubin.  Ce  commentaire,  nous  laissons  à  d*autre8  le  soin 
de  le  traduire  :  «  O  Posthume,  talis  eunucbus  membro  egresie 
«  instructus  dormiat  cum  domina  sua,  id  est,  conjuge,  quae  illius 
a  membri  enormitatem  facile  sustinere  et  tolerare  poterit.  At 
«  vero  concubitum  tuum  Bromium ,  quamvis  jam  auruin ,  vi- 
«  rilem ,  et  jam  barbatum  et  tondendum  y  cave  hujusmodi  eu- 
«  nucho  committas.  Si  cum  illo  enim  dormiret,  illum  sua  eoor- 
«  mitate  prorsus  diffunderet,  et  cornimperet.  » 

V.  409.  Niphaten,  e^c.  —  Le  Niphate,  fleuve  d* Arménie. 

V.  443.  Unaiaboranti,etc.  —  On  croyait,  dans  l'antiquité , 
que  les  magiciennes  avaient  le  pouvoir  de  faire  descendre  la  lune 
sur  la  terre.  Dans  les  éclipses  de  lune  ou  de  soleil,  on  frappait 
à  çrand  bruit  sur  des  chaudrons  et  d'autres  instruments  de 
enivre,  pour  effrayer  les  sorciers  et  secourir  Tastre  en  travail. 

V.  446  et  447.  —  Crure  ternis  medio ,  etc.  —  Les  hommes 
portaient  la  tunique  retroussée;  les  femmes  étaient  vêtues  d'une 
robe  qui  leur  descendait  jusqu'aux  talons.  —  Les  hommes 
payaient  moins  cher  que  les  femmes  pour  entrer  aux  bains.  — 
Sifvain  était  le  génie  des  hommes,  comme  Junon  celui  des 
femmes. 

V.  450.  Enthymema.—Veothymèmty  espèce  de  syllogisme 
abrégé. 

V.  462.  Poppœana.  —  Parfums  à  Tusage  de  Poppée,  seconde 
femme  de  Néron,  et  primitivement  sa  concubine. 

V.  489.  yéut  apud  Isiacss^  etc  —  he  temple  d'Isis  était  le 
rendez-vous  ordinaire  des  intrigues  amoureuses. 

V.  491.  Psecas,  etc.  — ^om  donné  aux  jeunes  esclaves  char- 
gées de  parfumer  la  coiffure  de  leurs  maîtresses;  du  mot  grec 
^ixoUiv,  arroser, 

V.  534.  Ànubis.  —  Dieu  des  Égyptiens,  adoré  sous  la  flgure 
d'un  homme  avec  une  tête  de  chien. 

V.  541.  05ir».  — La  plus  grande  divinité  des  Égyptiens;  per- 
sonnification du  Soleil. 

V.  544.  Magna  sacerdos  yérboris^  ^/r.  —  Il  est  ici  question 
de  la  forêt  d'Aricie,  près  de  Rome. 

3o. 
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V.  564.  SeriphOy  etc.  — Sériphe^  île  de  F  Archipel,  el  Tune 
des  Cyclades. 

V.  566.  7Vi;ui^t/^ua.  —  Tanaquil,  femme  de  Tarquin  TAn- 
cien ,  présagea  que  son  époux  régnerait. 

V.  574.  Ephemeridas.  —  Les  éphémérides  sont  des  tables  où 
se  trouve  relaté ,  jour  par  jour,  Fetat  du  ciel. 

V.  576.  7Vira5y//i.  —  Thrasylle,  célèbre  astrologue,  aimé  de 
Tibère. 

V.  582.  Petosiris.  —  Autre  astrologue  fameux,  dont  Pline  fait 
mention  au  livre  VIII. 

V.  603  et  604.  y^d  spurcos  decepta  lacus^  etc.  —  Le  lac 
Vélabre  servait  de  réservoir  aux  immondices  de  toute  la  ville  :  il 
était  situé  au  pied  du  mont  Aventin.  —Pour  entrer  dans  le  col- 
lée des  Saliens  ou  pontifes  de  Mars,  il  fallait  être  de  famille 
patricienne.  Ce  collège  de  prêtres  fut  institué  par  Numa. 

V.  615.  Amnculus  ilte  Neronis.  —  Cet  oncle  de  Néron  est 
Caligula,  frère  d*Agrippine. 

V.  661.  Pontica  ter  victi ,  etc.  —  Mithridate  fut  vaincu  trois 
fois  :1a  première,  par  Sylla;  la  seconde,  parLucullus;  la  troi- 
sième^ par  le  grand  Pompée. 


SATIRE  VII. 


V.  1.  M  Ca?5are.  —  Comment  croire  que  ce  magnifique  éloge 
regarde  Domitien?  Tout  y  répugne,  et  Thistoire,  et  le  caractère 
de  Juvénal.  Juste  Lipse ,  Saumaise  et  Dodwel ,  ont  prouvé  que 
toutes  les  satires  de  Juvénal  sont  postérieures  au  règne  de  Do- 
mitien. 

Il  faut  donc  rapporter  cet  éloee  à  Trajan,  ou  plutôt,  suivant 
Dodwel,  à  Adrien.  De  ce  calcul  il  résulte  que  Juvénal,  né  sous 
Caligula,  a  composé  presque  toutes  ses  satires  passé  soixante 
ans ,  quelques-unes  même  à  près  de  quatre-vingts. 

V.  9.  ftctumaue  Machxrœ.  — Mâchera,  crieiir  public  du 
temps  de  Juvénal. 

V.  25.  Fenens  marito  —  Vulcain. 

V.  62.  Salurest,  quum  dicit  Horatim,  EuOK. —  Euob!  cri 
des  baccbantes.  Boileau  est  resté  bien  au-dessous  de  Juvénal 
dans  ce  vers  : 

lluracc  a  bu  son  soûl  quand  il  voit  1rs  Ménailes. 
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\  .  G4.  Dominis  Cirrhx  ^ysxque,  —  Bacchus  et  Apollon. 

V.  90.  Quod  non  dant  proceres ,  dabit  histiio,  —  Ce  vers 
fut  la  cause  de  Texil  de  Ju vénal  dans  la  Pentapole  d'Egypte;  mais 
ce  ne  fut  point  le  Paris  de  Domitien  qui  le  fit  exiler  :  de  fut, 
longtemps  après,  un  autre  histrion  en  faveur  à  la  cour  d*Adrifn. 
Cet  histrion,  dit  Tancien  auteur  anonyme  de  la  vie  de  notre  poète, 
jouissait  alors  d'un  si  grand  crédit,  que  ses  amis  parvenaient  à 
tout;  et  Ton  soupçonna  Juvénal  d'avoir  fait  allusion  au  temps  pré- 
sent. 

V.  97.  Decembri,  —  Le  mois  de  décembre  était  consacré  aux 
fêtes  appelées  Saturnales  :  c'était  le  carnaval  des  Romains. 

V.  114.  Lacernœ,  —  Qjà  Lacerna  fut,  sous  Domitien,  le  chef 
d'une  des  factions  qui  se  partageaient  les  jeux  du  cirque. 

V.  1 15.  Consedere  duces.  —  C'est  le  début  du  livre  XIII  des 
Métamorphoses  d'Ovide,  dans  lequel  Ajax  et  Ulysse  se  disputent 
les  armes  d'Achille. 

V.  177.  rA^ocfoH.  —  Suivant  l'opinion  d'Achaintre  et  de  Ru- 
perti ,  ce  Théodore  devait  être  un  musicien ,  ou  plutôt  quelque 
auteur  ayant  écrit  sur  la  musique. 

V.  183.  Ccena^io. -- Les  Romains ,  selon  Pline  et  Colamelle, 
avaient  emprunté  des  Asiatiques  la  coutume  d'avoir  plusieurs 
salles  à  manger  ;  les  unes  pour  Tété,  les  autres  pour  l'hiver. 

V.  192.  Àppositam  nigrœ  lunam,  etc,  —  La  lunule,  ou  crois- 
sant, était,  dans  Tontine,  une  marque  distinctive  affectée  à  l'ordre 
des  sénateurs.  C'était  une  espèce  de  boucle  ou  agrafe  plus  ou 
moins  riche,  et  qui  avait  la  forme  de  la  lettre  C.  Suivant  les  uns, 
la  lunule  s'appliquait  sur  la  partie  antérieure  de  la  chaussure; 
suivant  les  autres ,  entre  la  cheville  du  pied  et  le  talon. 

V.  199.  Qvid  TulUusf  —  Servius  Tullius,  sixième  roi  de 
Rome,  était  fils  d*une  esclave. 

V.  205.  Carrfmi^f.  — SecundusCarrinas,  banni  de  Rome  par 
Caligula,  se  réfugia  dans  Athènes,  où  il  fut  réduit  à  s^empoi- 
sonner. 

V.  234.  Nutricem  Jnchisœ.  —  Dans  ce  vers  et  dans  les  sui- 
vants, Juvénal  fait  allusion  à  différents  passages  de  VÉnéide. 

Les  Romains  tombèrent  peu  à  peu  dans  ces  puérilités  scienti- 
fiques. Au  rapport  de  Sénèqne,  cette  onanie  fut  aussi  eelle  des 
Grecs  :  ils  s'amusaient  h  chercher  quel  avait  été  le  nombre  des. 
rameurs  dUlysse,  et  mille  autres  détails  aussi  frivoles. 

Juvénal  raille  cette  inutile  et  prétentieuse  érudition. 
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SATIRE  VIII. 

V.  12  et  suivant.  Cur  AUobrogicis^  etc  —  Q,,  Fabius  Maxi- 
mus  reçut  le  surnom  à* Âllobrogicus  ^  pour  avoir  vaincu  les  Allô- 
broges.  Ce  titre  d'honneur  passa  à  ses  descendants.  —  Natus  in 
Hercuieo  Fabius  Lare.  —  On  voyait  «  auprès  du  cirque  Fia  mi- 
nius,  un  autel  élevé  en  Thonneur  d'Hercule,  et  dont  le  soin  tut 
conflé  à  la  famille  des  Fabius ,  qui  prétendaient  descendre  de  ce 
dieu. 

V.  15.  Catinensi  pumice.  —  Sorte  de  pierre  ponce  qui  se 
trouve  près  de  TEtna ,  dans  les  environs  de  Catane.  Les  volup- 
tueux se  servaient  de  ces  pierres  pour  rendre  leurs  membres 
moins  velus. 

V.  28.  Osiri,  —  Lorsque  les  Égyptiens  avaient  retrouvé  leur 
Apis,  ou  le  bœuf  sous  Timage  duquel  ils  adoraient  Osiris,  qui,  le 

Fremier,  avait  attelé  les  bœufs  à  la  charrue,  ils  s'écriaient  :  Nou$ 
avons  trouvé;  félicitons-nous!  (Voy.  Pline,  lib.  VIII, cap.  46.) 

V.  62.  Cecropides,  — -  Cécrops,  fondateur  et  premier  roi 
d'Athènes. 

V.  62.  Hirpini.  —  Hirpinus  est  le  nom  d'un  cheval  de  race. 
Il  y  avait  au  pays  des  Sabins  une  montagne  appelée  ainsi  ;  elle 
était  renommée  pour  ses  chevaux. 

V.  95.  Chœrippe,  etc.  —  Juvénal  conseille  à  ce  Chérippe  de 
payer  les  impôts  sans  se  plaindre,  fussent-ils  injustes, et  de  ne  point 
risquer  les  irais  d'un  voyage  d'outre-mer,  pour  venir  accuser  au- 
près du  sénat  le  proconsul  prévaricateur. 

V.  116.  Messoribus  illis.  —  Les  flottes  d'Alexandrie  appor- 
taient à  Rome  les  moissons  d'Afrique. 

V.  119.  Marias,  etc.  —  Ce  Marias  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  le  vainaueur  des  Cimbres  et  des  Teutons.  Il  s'agit  ici  d*un 
proconsul  d  Afrique. 

V.  129.  Celœno,  —  Une  des  harpies. 

V.  130.  Tune  licet  a  Pico^  etc.  —  Picus  ,  premier  roi  des  La- 
tins, fils  de  Saturne  et  père  de  Faunus. 

V.  137.  IncipU  ipsorum  contra  te  stare  parentum  Nobilitas, 
etc.  —  Corneille,  Molière  et  Boileau  ont  imité  ce  magnifique 
passage,  (jfloyes  Corneille ,  dans  le  Menteur^  act.  V,  se.  3;  Mo- 
lière, dans  le  Festin  de  Pierre^  act.  IV,  se.  6;  Boileau,  sat.  V.) 

V.  146.  Damasippus.  —  Damasippus  est  ici  un  nom  imagi- 
naire qui  convient  parfaitement  au  caractère  que  met  en  scène 
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.luvéïul.  Il  s'agit  d'un  général  d*armée  et  d*uu  consul  qui  passait 
sa  vie  à  faire  le  métier  de  palefrenier  {6a\uiaiinzoz^  qui  aompte 
les  chevaux.) 

V.  156.  Eponam.  —  Épone,  déesse  protectrice  des  écuries  et 
des  chevaux. 

V.  168.  Syrophoenix,  —  Juvénal  donne  au  parfumeur  le  nom 
de  SyrophceniXj  comme  originaire  de  cette  partie  de  la  Syrie  ap- 
pelée par  les  anciens  4>oivîx7). 

V.  159.  Idumœœ  incola  portx,  —  On  suppose  que  cette  porte 
iduméenne  est  celle  par  où  entrèrent  Vespasien  et  Titus,  après 
avoir  vaincu  les  Juifs. 

V.  179.  Tuscaergastula, — L'er^a<ftt/i/m  était  un  cachot  sou- 
terrain ,  où  Ton  ren^rmait  dans  les  campagnes  les  esclaves  con- 
damnés aux  travaux  les  plus  pénibles. 

y.  185.  Phasma  CatullL  —  Dans  la  pièce  en  question,  un 
chef  de  voleurs  ou  un  esclave  fugitif  était  cruciGé;  mais  Facteur 
de  ce  rôle  savait,  au  moment  critique,  substituer  à  sa  place  un 
mannequin  dans  lequel  on  enfonçait  les  clous.  —  Le  Catulle^  aur 
teur  de  ce  drame,  n*est  pas  le  poète  de  Vérone. 

V.  212.  Cujus  suppUcio^  e^c.  —  Ce  supplice  était  celui  des 
parricides.  On  les  cousait  dans  un  sac  de  cuir  avec  un  singe,  un 
coq ,  un  chien ,  et  des  serpents.  Ensuite  on  jetait  ce  sac  dans  le 
Tibre. 

V.  220.  Troica  non  scripsit,  etc,  —  Tacite ,  Suétone ,  Orose 
et  Eutrope  ont  accusé  Néron  d'avoir  brûlé  Rome,  pour  en  compa- 
rer Tincendie  à  celui  qu*il  avait  décrit  dans  un  poème  sur  Tem- 
brasement  de  Troie. 

Même  vers,  f^erginius.  eic.^  etv.  —  Verginius,  Vindex  et  Galba 
commandaient,  l'un  en  Germanie,  l'autre  dans  les  Gaules,  et  le 
dernier  en  Espagne ,  quand  ils  se  révoltèrent  contre  Néron. 

V.  229.  Et  de  marmoreo,  etc.  —  Ce  colosse  de  marbre  était 
une  statue  d'Auguste. 

V.  2S4.  Tunica  vunire  molesta.  —  Le  corps  du  supplicié ,  en- 
duit de  poix  et  de  résine ,  brûlait  sur  la  voie  publique. 

V.  286.  Hic  novus  Ârpinas,  etc.  —  Cicéron  était  d'Arpinum , 
maintenant  Arpino ,  au  royaume  de  Naples ,  dans  la  terre  de  La- 
bour. 

V.  252.  NolHlis  collega ,  etc.  —  Lutatius  Catullus  fut  le  col- 
lègue noble  de  Marins,  dans  cette  expédition. 

V.  258.  Àncilla  natuSy  etc.  —  Servius  Tullius,  sixième  roi  de 
Rome,  flis  d'une  esclave. 
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V.  264.  /  irgo  nafavit,  —  Clélie.  Ennius  disait  à  ses  contenir 
porains,  en  pariant  de  cette  illustre  Romaine  :  «  Clélie  est  un 
héros ,  vous  n*étes  que  des  femmes  !  » 

V.  272.  Âb  infami  gentem ,  etc,  —  «  Dès  que  la  fille  eut  com- 
mencé à  prendre  sa  première  forme,  ils  ouvrirent  un  refîige  à 
tout  venant ,  et  rappelèrent  le  temple  du  dieu  Asile.  C'était  un 
lieu  de  franchise  pour  Tesclave,  pour  le  débiteur,  pour  le  meur- 
trier. »  (Plutabque  ,  vie  de  Romulus.) 

SATIRE  IX. 


V.  43.  An  /acUe  etpronum  est  etc.  —  Nous  avions  traduit 
avec  une  grande  exactitude  ce  vers  et  le  suivant;  mais,  au  nio* 
ment  de  mettre  sous  presse,  le  courage  nous  a  manqué. 

Juvénal  voulait  concentrer  dans  son  infâme  dévolus  tous  les 
excès  de  la  débauche;  mais  peut-être  eût-il  mieux  fait  d*éparener 
à  son  siècle  et  à  la  postérité  le  tableau  dégoûtant  de  ces  affreu- 
^ies  turpitudes.  A  en  juger  par  de  tels  vers,  que  devait  être  la  so- 
ciété romaine  ? 

V.  53.  Munerafemineis,  etc.  —  Les  femmes  se  paraient  aux 
calendes  de  Mars,  et  recevaient  avec  cérémonie  les  visites  qu*on 
leur  faisait ,  et  les  présents  qu'on  leur  envoyait. 

V.  55.  Tôt  milvosy  etc.  —  Nous  verrons,  dans  la  quatrième  sa- 
tire de  Perse ,  un  vers  presque  analogue  : 

Dires  arat  Curibus  quantum  aun  milTus  oberret. 

V.  64.  rt  Polyphemi ,  etc.  —  Allusion  au  vers  672  du  li- 
V  re  III  de  V Enéide. 

Un  des  plus  récents  traducteurs  de  Juvénal,  M.  Baillot,  explique 
ce  vers  d*une  manière  assez  ingénieuse  :  n  Je  crois,  dit-il ,  que 
Juvénal  a  voulu  dire  qu'on  est  mal  servi  quand  on  n'a  qu'un 
esclave,  comme  on  est  mal  gardé  quand  on  n'a  qu'un  œil.  « 

V.  88.  Dulce  caducum.  —Comme  la  loi  romaine  voulait  en- 
courager les  mariages,  elle  refusait  le  droit  d'hérédité  aux  léga- 
taires sans  enfants.  Alors  le  legs  était  nul;  il  tombait  [caducum] 
daus  le  domaine  public. 

V.  90.  Si  très  implevero.  —  Un  article  de  la  loi  Papia  Pop- 
pœa  accordait  l'exemption  des  charges  personnelles  aux  citoyens 
de  Rome  qui  avaient  eu  trois  enfants  en  légitime  mariage. 

V.  101.  Curia  Martis  Àtkenis.  —  L'aréopage  d'Athènes  ne 
jugeait  que  pendant  la  nuit,  et  par  bulletin.  De  là  ce  proverbe  3 
p/w5  muet  que  l'aréopage. 
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V.  102.  O  Corydon,  —Virgile  a  dit,  dans  sa  deuxième  églo- 
gue: 

O  CorjdoD ,  Corydon  ,  qiue  te  démentit  cepit  ? 

Ju vénal  reproche  à  Névolus  d^étre  aussi  simple  que  le  Corydon 
de  Virgile.  Le  nom  de  Corydon,  appliqué  à  ?iévolus,  fait  sur- 
tout allusion  aux  goûts  obscènes  de  ce  dernit-r. 

V.  117.  LaufeUa,  —  Cette  Laufella  est  sans  doute  la  même 
qu'on  a  déjà  vue  figurer  (satire  VI,  vers  320)  dans  les  nocturnes 
orgies  des  fêtes  de  Cybèle. 

V.  133.  Qui  diffito  scalpunt  vno  caput  —  Les  efféminés  se 
grattaient  la  tête  avec  un  seul  doigt,  pour  ne  pas  déranger  leur 
coiffure.  On  peut  voir,  dans  Sénèque,  que  uno  digito  scalpere 
caput  était  passé  en  proverbe ,  pour  dire  mollis  et  pathicus. 

V.  134.  Erucis  imprime  dentem.  —  Cette  plante,  emca,  qui 
est  une  espèce  de  satyrion,  passait  pour  être  un  puissant  aphro- 
disiaque. 

V.  142.  Fabricius.  —  Ct  rigide  censeur  nota  Cornélius  Rufî- 
nus,  personnage  consulaire,  parce  qu'il  possédait  plus  de  dix  li- 
vres pesant  d'argenterie. 

V.  150.  Qum  SictUoSy  etc.  —  Les  compagnons  d'Ulysse  se 
bouchèrent  les  oreilles  avec  de  la  cire ,  pour  résister  aux  chants 
séducteurs  des  Sirènes. 

SATIRE  X. 

V.  10.  Firibus  ilie^  etc.  —  Milon  deCrotone  nérit  pour  avoir 
trop  compté  sur  sa  force.  Un  jour  qu'il  voulait  rendre  un  chêne 
en  deux,  ses  bras  restèrent  engagés  dans  l'arbre,  et  il  fut  dévoré 
par  les  loups. 


SI 


V.  17.  Lateranorum,  etc.  —  Plautius  Lateranus,  consul  dé- 
igné ,  fut  mis  à  mort  par  les  ordres  de  Néron. 


V.  25.  /4rca  foro,  etc.--  Le  vieux  scoliaste  nous  apprend 
que  les  gens  riches  avaient  coutume  de  faire  porter  leur  caisse 
au  forum  de  Trajan  ,  comme  dans  un  lieu  de  sûreté. 

V.  28.  De  sapientibus  aller,  etc.  —  Heraclite  et  Démocrite. 

V.  35.  Praetexia  et  trabeœ^  etc.  —  La  prétexte,  espèce  de 
tunique  blanche  bordée  de  pourpre.  Les  jeunes  patriciens  la  por- 
taient jusqu'à  dix-sept  ans,  et  les  magistrats  en  étaient  revêtus 
dans  les  solennités.  —  La  trabée  était  une  robe  de  pourpre  à 
bapdes ,  costume  distipctif  des  rois  et  des  dictateurs. 
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I  V.  50.  Feroecum  in  jKitria,  —  Démocrite  était  d'AtMlère^ 

,  ville  de  Thrace.  On  croyait  que  Pair  de  ce  climat ,  favorable  aux 

animaux  ,  abrutissait  les  hommes. 

V.  74.  Si  Nursia  Tusco,  etc.  —  Nursia ,  divinité  adorée  chex 
les  Toscans.  Séjan  était  né  en  Toscane. 

V.  83.  Brutidius,  —  Ce  rhéteur  obtint  la  faveur  de  Tibère  par 
ses  flatteries  et  ses  délations.  Mais,  accusé  à  son  tour,  il  fut  coo- 
traintde  se  tuer 

V.  84.  Âjax,  —  Ajax  veut  dire  m  Tibère. 

V.  109.  /4d  sua  qui  domitos ,  etc.  —  Ce  vers  désigne  Jules 
César,  et  non  pas  Auguste,  qui  mourut  dans  son  lit. 

y.  115.  Quinquatribus.  —  Ces  fêtes  s'appelaient  gyànqua- 
tries  ;  elles  répondaient  aux  Panathénées  des  Grecs. 

V.  122.  Ofortunatam  natam.  —  J'avoue  qu'il  me  parott  dif- 
ficile que  Ciceron  ait  fait  ce  vers  grotesque.  Nous  avons  de  ce 
grand  orateur  quelques  fragments  poétiques  qui  sont  loin  d*étre 
sans  mérite. 

y.  125.  Philippica.  —  Cette  seconde  Philippiaue  flétrit  à  ja- 
mais la  mémoire  du  triumvir  Antoine,  et  le  rendit  implaeaUe. 

*  y.  165.  Cannarum  vindex,  ^^c.  —  Annibal ,  proscrit ,  se  ré- 

;  fugia  chez  Prusias;  mais,  pour  ne  pas  étri;  hvré  a  la  vengeance 

;  des  Romains ,  il  s'empoisonna  au  moyen  d'un  anneau. 

f  V.  168.  Unus  Pellœo,  —  Alexandre  le  Grand,  néàPella,  en 

Macédoine. 

V.  174.  Felificatus  Athos.  —  Hérodote  prétend  que  Xerxès 
fit  couper  le  mont  Athos  pour  ouvrir  à  sa  flotte  un  cnemin  plus 
court. 

y.  178.  Sostratus.  —  On  ne  peut  dire  quel  était  ce  Sostrate.  Ce 
devait  être  quelque  mauvais  poète,  venu  de  Grèce  à  Rome  pour 
chercher  fortune. 

y.  194.  raômca. —yille  de  Numidie. 

y.  221.  Themison.  —Ce  médecin,  disciple  d'Asclépiade,  vi- 
vait'sous  Auguste. 

y.  226.  Quo  tondente  gravis ,  etc.  —  On  a  déjà  vu  ce  vo^ 
(satire  I,  v.  25). 

y.  238.  Ad  Phialen.  —  Celte  Phialé  était  ce  que  les  Romains 
appelaient  fellatrix. 

y.  249.  Dextra  computat  annos.  —  Les  anciens  marquaient 
avec  la  main  gauche  les  nombres  depuis  un  jusqu'à  cent  ;  pour 
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compter  les  centaines  et  les  mille,  ils  se  servaient  de  la  main 
droite. 

V.  271.  Sed  torva  canino.  —  Hécube ,  femme  de  Priam ,  fut 
métamorphosée  en  chienne. 

V.  278.  Regem  Ponti,  —  Mithridate,  roi  de  Pont,  s'empoi- 
sonna. 

V.  274.  Et  Crœsum ,  etc.  —  Crésus  demandait  à  Solon  quel 
était  le  plus  heureux  des  mortels.  —  «  Quant  à  votre  demande,  lui 
dit  Solon,  je  ne  puis  y  répondre  avant  de  savoir  que  vous  ayez 
Uni  vos  Jours  dans  la  prospérité.  Tant  qu'un  homme  vit,  on  ne 
doit  pomt  dire  qu'il  est  heureux,  mais  seulement  qu'il  est  for- 
tuné.  »  (Hérodote,  liv.  I.) 

V.  283.  Provida  Pompeio,  etc.  —  «  Si  Pompée,  Tornement  et 
l'appui  de  notre  empire ,  eût  été  emporté  par  la  maladie  au'il  eut 
à  Naples ,  il  fût  mort  incontestablement  le  premier  des  Ro- 
mains. »  (Voy.  SÉNÈQUE ,  ConsoL  ad  Marc) 

V.  287  et  suivant.  Lentulus,  e^.  —  C'était  un  déshoineur 
chez  les  anciens  de  subir,  en  mourant,  un  genre  de  mutilation 
qui  rappelait  le  supplice  des  criminels. 

V.  307.  Castravit,  etc.  —  Les  tyrans  employaient  la  castra- 
tion, afin  que  les  victimes  de  leurs  débauches  conservassent  plus 
longtemps  la  fraîcheur  de  la  jeunesse. 

V.  313.  Felicior  astro  Martis.  —Mars  et  Vénus  furent  sur- 
pris au  milieu  de  leurs  amours  adultères  par  Vulcain,  qui  les  en- 
veloppa dans  un  filet  d'acier. 

V.  317.  MugUis.  —  Le  mugit  est  un  petit  poisson  très-vorace, 
qu'on  introduisait  dans  le  fondement  du  matheureux  surpris  en 
adultère. 

V.  330.  Cuinubere  Cœsarisuxor^etc.  —  Claude  ayant  quitté 
Rome  pour  quelques  jours ,  sa  femme  Messaline  eut  l'audace  d'é- 
pouser publiquement  C.  Silius.  L'empereur  en  fut  instruit  par 
Narcisse,  et  fit  périr  les  deux  coupables.  (Tacite,  Annat.,  lib.  XI; 
et  Su  ET.,  in  Ctaud,) 

V.  335.  Decies  centenOy  etc.  —  Un  million  de  sesterces  était 
la  dot  ordinaire  des  filles  patriciennes. 

SATIRE  XI. 

V.  14.  Elementa  per  omnia.  —  Aucune  nation  n'a  poussé 
aussi  loin  que  Rome  le  luxe  de  la  table  et  la  gourmandise.  Se- 
nèque  {Consol.  adHelv.^  cap.  ix)  parle  de  cette  prodigieuse  glou- 
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tonnerie  des  Romains ,  qui  leur  faisait  mettre  à  contribution  tous 
les  éléments. 

V.  27.  rv«ei  ortovcov.  —  Cette  sentence.  Connaisse^- tous 
voDS-MéMB,  est  de  Thaïes.  Elle  fut  écrite  dans  le  restibule  du 
temple  de  Delphes,  et  Stobée  nous  a  conservé  ce  qu^en  a  dit 
Porphyre  : 

NoscE  Tt  rpsuM ,  dictio  quidem  brem; 
Sed  UnU  res,  qoani  Jupiter  tolns  tcielMt. 

V.  43.  Annulas.  —  Uanneau  était  le  signe  distinetif  des  cbe- 
valiers  :  il  y  avait  du  déshonneur  à  vendre  cette  marque  de  sa 
dignité. 

V.  49.  Baias  et  ad  ostrea,  —  Les  prodigues  et  les  banque- 
routiers fréquentaient  la  côte  de  Baîa,  renommée  pour  ses 
(luttres. 

V.  61.  Evandrum,  etc.  —  Virgile  {^Eneiff.^  lib.  viii,  v.  100) 
nous  peint  la  cour  pauvre  et  rustique  du  roi  Évandre  : 


Tarn  res  ioopes  Erandros  habcbat. 


Même  vers.  Tirynthiusy  aut  minor  iUo,  —  Hercule  et  Éoée. 
Le  premier  périt  sur  uu  bâcher  construit  de  ses  propres  mains  ; 
le  second  ayant  disparu  dans  un  combat,  on  crut  qu*il  s^était 
noyé  dans  le  Numice,  rivière  voisine  de  Lavinium. 

y.  84.  £t  natalitium,  etc,  —  L*an  691  de  Rome ,  la  loi  Fan- 
nia  fixa  ce  que  Ton  pouvait  dépenser  par  repas,  et  à  certains  jours 
de  fête. 

V.  91.  Rigidiqueseveros,  etc,  —  En  548,  les  censeurs  Livius 
Salinator  et  Claudius  Nero  se  notèrent  à  Tenvi  en  faisant  la  revue 
des  chevaliers,  et  se  forcèrent  réciproquement  à  vendre  leur 
cheval  ;  affront  par  lequel  on  perdait  le  rang  de  chevalier. 

V.  113.  Gallis  venientibus.  —  Plutarque  raconte  cette  inva- 
sion des  Gaulois,  dans  la  vie  de  Camille. 

V.  128.  Pes  argenfeiis.  — l;ne  table  à  pied  d'argent  u*avait 
rien  de  fastueux;  un  pied  d'ivoire  était  beaucoup  plus  es- 
timé. 

V.  138.  Pygargus.  —  On  ne  sait  pas  au  juste  ce  que  c'était 
que  le  pyeargus.  Aristote  le  met  au  rang  des  oiseaux  de  proie  ; 
Pline  en  fait  un  quadrupède  de  la  nature  du  chevreuil. 

V.  140.  GsetuluH  onjx.  —  Loryx  est,  suivant  Pline,  un  ani- 
mal oui  n'a  qifune  corne  ;  d'autris  auteurs  le  rangent  p.trini  les 
gazelles. 
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V.  141.  Sonat  ulmea  cœna,  —  Il  y  avait  à  Rome  des  écoles 
instituées  pour  apprendre  à  découper  les  viandes.  Par  ulmea  cœ- 
na ,  Juvénal  entend  la  représentation  en  bois  des  différentes  sor- 
tes de  gibier  qu'on  dépeçait  suivant  les  règles. 

V.  147.  Mati^gone.  —  Les  marchands  d'hommes  s'appelaient 
?nangones^  de  manu  et  ago^  parce  qu'ils  ornaient  leurs  escla- 
ves afin  de  les  mieux  vendre  :  de  là  le  verbe  mangonisarcy  farder 
sa  marchandise.  Le  mot  français  maquignon  traduit  fort  exacte- 
ment le  mot  latin  mango. 

V.  156  et  les  deux  suivants.  Nec  puqillares ,  etc,  —  La  tra- 
duction française  de  ces  trois  vers  est  bien  loin  sans  doute  de 
l'énergique  crudité  du  poëte  latin. 

V.  170.  Tesfarum  crepitus^  etc,  —  Il  est  ici  question  des  cas- 
tagnettes dont  les  danseurs  espagnols  se  servent  encore  aujour- 
d'hui pour  accompagner  leur  danse. 

V.  193.  Prœda  caballorum^  etc,  —  Ce  préteur  est  ruiné  par 
l'entretien  fastueux  de  son  char;  il  est,  pour  ainsi  dire,  la  proie 
de  ses  chevaux,  prœda  caballorum. 

y.  196.  lirUlis  panni.  —  On  donnait  le  nom  de  factions  aux 
différentes  troupes  ou  quadrilles  de  combattants  qui  couraient 
sur  des  chars  dans  les  jeux  du  cirque.  Les  quatre  principales  fac- 
tions étaient  distinguées  par  autant  de  couleurs ,  le  vert ,  le  bleu  , 
le  rouge,  et  le  blanc. 

V.  205.  Quanquam  solida  hora  super sit  Ad  sextam,  —  La 
cinquième  heure  du  jour  chez  les  Romains  répond,  chez  nous , 
à  onze  heures  du  matin. 


SATIRE  XII. 


V.  11.  Pinguior  Hispuila,  —  l\  est  parié  de  cette  Hispulla 
dans  la  satire  VI,  vers  74.  C'était  une  femme  perdue  de  dé- 
bauches. 

V.  13.  ClUumni  pascua.-^Le  Clitumne,  rivière  de  l'Om- 
brie,  chantée  par  Virgile  et  Properce.  Les  troupeaux  nourris 
sur  les  bords  du  Clitumne  étaient  renommés  pour  leur  blan- 
cheur. 

V.  19.  Subitusque  ignis,  ete.  —  Ce  météore,  connu  sous  le 
nom  de  feu  Saint-ElmCy  s'appelait,  chez  les  anciens,  feu  ou 
étoiles  de  Castor  et  Poliux.  (Plinb,  lib.  II,  cap.  xxxvii.) 

V.  23.  Pœtica  surgit  Temoestas,  etc.  —Tous  les  poètes  an- 
ciens ont  décrit  maintes  fois  olrs  tempêtes. 
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V.  27.  rotiva  fabella.  ^  Ceux  qui  échappaient  au  iiaufragi* 
faisaient  peindre  un  tableau  représentant  leur  arenture  ;  puis  ils 
consacraient  ce  tableau  dans  un  temple,  ou  bien  ils  le  portaient 
à  leur  cou  sur  la  voie  publique  ,  pour  s^attirer  la  compassion  et 
les  secours  des  passants. 

y.  28.  yib  Iside.  —  Isis  était  la  déesse  de  la  navigation.  A  ce 
titre,  son  temple  devait,  plus  que  tout  autre ^  abonder  en  ta- 
bleaux votifs. 

Y.  34.  Imitatus  castora ,  etc.  —  On  croyait  assez  f^énérale- 
ment,  du  temps  de  Ju vénal,  que  le  castor,  au  moment  d^étre  pris 
par  les  chasseurs,  se  coupait  les  testicules  avec  les  dents;  mais 
il  est  prouvé,  de  nos  jours,  que  ce  n*est  point  cet  organe  oui  con- 
tient le  castoreum^  dont  on  fait  un  si  grand  usage  en  médecine. 

V.  42.  Baeticusy  etc.  —Le  Bétis  est  un  fleuve  d'Espasne,  main- 
tenant appelé  Guadalquivir.  «  Il  y  a ,  dit  Sénèque ,  des  fleuves 
qui  ont  certaines  propriétés  merveilleuses:  quelques-uns  colorent 
b  laine  des  brebis  qui  en  boivent  ;  leur  toison  ,  de  noire  qu'elle 
était,  devient  blanche  en  peu  de  temps,  ou  de  blanche  devient 
noire.  » 

Au  rapport  de  Pline,  la  couleur  bétique  était  d'un  ronge  bril- 
lant et  foncé. 

V.  44.  Parthenio,  —  Parthénins,  très-habile  dseieiir. 

V.  46.  SUienie  Pkolo,  etc.—  Le  centaure  Pholus,  dans  le  fes- 
tin des  Centaures  et  des  Lapithes ,  offrit  à  Hercule  un  grand  vase 
rempli  de  vin,  après  l'avoir  vidé  lui-même.  —  Conjuge  Fusai.  La 
femme  de  ce  Fuscus  était  sans  doute  connue  pour  son  ivro- 
gnerie. 

V.  47.  Callidus  emptor  Olynthi.  — Philippe,  roi  de  Macé- 
doine et  père  d'Alexandre  le  Grand,  corrompit  à  force  d'argent 
Lasthénes,  qui  lui  vendit  Olynthe,  ville  de  Thrace. 

V.  65.  Staminis  albi,  etc.  — Entre  les  mains  des  Parques,  la 
laine  blanche  était  le  symbole  du  bonheur;  eiles  réservaient  l*é- 
cheveau  de  laine  noire  pour  les  malheurs  et  les  disgrâces. 

V.  72.  Cui  candida  nomen^  etc.^ —  Albe-la-Longue.  —  Au 
livre  III  de  VÉnéide,  Hélénus  dit  à  Énée  :  «  Quand  vous  verrez 
une  laie  blanche  allaitant  ses  trente  marcassins ,  ce  sera  là  le 
terme  de  vos  travaux ,  et  l'endroit  où  vous  bâtirez  votre  ville. 

V.  76.  Tyrrhenamque  Pharon.  —Suétone,  dans  la  vie  de 
Claude,  dit  que  le  port  d'Ostie  fut  entrepris  et  achevé  par  cet 
empereur.  A  rentrée  de  ce  port  on  établit  un  môle ,  sur  les  piles 
duquel  une  haute  tour  fut  construite,  à  l'imitation  du  phare  d*A- 
lexandrie. 
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V.  81.  f^ertice  ra^o.  ~  Lorsaue ,  échappés  du  naufrage ,  les 
matelots  étaient  de  retour  dans  leur  patrie,  ils  se  rasaient  la  tête, 
et  couraient  suspendre  leurs  vêtements  humides  dans  le  temple  de 
JVeptune. 

V.  83.  Linguis  animisque  faventes,  —  Favete  linguis  était 
la  formule  usitée  dans  les  sacrifices. 

V.  92.  Et  matutinis^  etc.  —On  voit  aussi,  dans  Perse  (sat.  V, 
V.  181),  que  les  Romains  illuminaient  leurs  fenêtres  dans  cer- 
taines solennités. 

V.  97.  Tarn  sterili,  —  Les  coureurs  de  testaments  à  Rome 
abandounaient  leurs  amis  quand  ces  derniers  se  mariaient,  et 
qu'il  en  résultait  des  enfants. 

V.  108.  Regique  Molosso.-^C est  Tan  de  Rome  472  que  les 
Romains  virent  pour  la  première  fois  des  éléphants  employés 
dans  les  combats,  lorsque  Pyrrhus,  roi  des  Molosses,  porta  la 
guerre  en  Italie. 

V.  120.  Furtivœ.,..  piacula  cervœ,  —  Diane  substitua  une 
biche  à  Iphigénie,  qu'on  allait  immoler. 

SATIRE  XIII. 

V.  4.  PrœtorU  «ma.  — Quand  le  préteur,  magistrat  chargé 
de  rendre  la  justice  à  Rome,  voulait  procurer  à  q[uelqu*un  des 
juges  favorables,  il  lui  faisait  gagner  sa  cause,  soit  en  substi- 
tuant d'autres  bulletins  dans  Furne,  soit  en  les  lisant  autrement 
qu'ils  n'avaient  été  écrits. 

V.  5.  Calvine.  —  Martial  (  liv.  VII,  épigr.  89  )  parle  d'un 
poète  nommé  Calvinus. 

V.  17.  Fonteio  consule  natus?  —  L.  Fontéius  Capito,  consul 
sous  I^éron,  fan  de  Rome  812,  eut  pour  collègue  Caius  Vipsa- 
nius.  Il  résulte  de  là  que  cette  satire  fut  composée  Tan  872, 
r'est-à  dire,  la  deuxième  année  du  règne  d'Adrien.  Juvénal  tou- 
chait alors  à  l'extrême  vieillesse. 

V.  27.  Theharum  portx. — Il  ne  s'agit  point  ici  de  la  Thèbes 
égyptienne  aux  cent  portes,  mais  de  celle  de  fiéotie^  qui  n'en 
avait  que  sept.  —  Ostia  NUL  Le  Nil  se  jetait  dans  la  mer  par  sept 
embouchures. 

V.  83.  Bulla.  —  La  bullCy  petite  boule  creuse ,  d'or ,  d'ar- 
gent on  d'autres  métaux,  que  les  enfants  portaient  jusqu'à  dix- 
sept  ans. 

V.  43.  Necpuer  //focrti*.  —  Ganymède ,  fils  de  Tros,  jeune 
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prince  troyen,  que  Jupiter,  selon  la  Fable,  6l  enlever,  pour  quM 
servît  le  nectar  aux  dieux  ;  il  remplaça  Hébé ,  qui  plus  tard 
épousa  Hercule. 

V.  45.  ^ulcanus,  etc.  —Il  me  semble  que  Juvénal  veut  dire 
que  Vulcain ,  boiteux ,  arrive  tardivement  de  sa  forge  pour  s*as- 
seoir  au  banquet  céleste,  quand  tout  le  nectar  est  déjà  bu. 

V.  65.  Si  Juvenis  vetulo ,  etc.  —  Une  loi  de  Lycurgue  pres- 
crivait aux  jeunes  gens  de  Lacédémone  le  plus  grand  respect 
pour  les  vieillards. 

V.  62.  Tuscis  digna  libellis,  >-  Les  Toscans  ou  Étrusques 
étaient  en  possession  d^ordonner  toutes  les  cérémonies  du  culte. 
Ils  consacraient  les  temples,  interprétaient  les  prodiges ,  et  fai- 
saient tous  les  sacriQces  d'expiation. 

V.  93.  Isis.  —  Le  sistre  que  portait  Isis  était  un  instrument 
de  musique  en  forme  de  cerceau  ovale.  Elle  prirait  de  la  vue 
ceux  qui  Tinvoquaient  pour  un  parjure. 

V.  97.  Ladas.  Deux  athlètes  de  ce  nom  ont  existé,  tous  deux 
vainqueurs  aux  jeux  olympiques. 

V.  99.  PisaeXy  etc.  —  Entre  Élis  et  Pise,  ville  du  Péloponèse, 
s* étendait  une  vaste  plaine  «  nommée  Olympie.  Cest  là  qu  on  cé- 
lébrait les  jeux. 

V.  111.  Fugitivus  scurra  CatuUi,  —  Cest  un  acteur  gro- 
tesque d'une  f^rce  de  Catulle.  Il  est  probablement  question  iri 
du  Lauréolus  de  la  satire  VIII. 

V.  1 12  et  lis.  Stentora.  —  Stentor  criait,  à  lui  seul,  plus  haut 
que  cinquante  hommes.  (  f^oy.  Homère.  )  —  Gradivus  Homeri- 
eus.  —  Allusion  à  ce  passage  du  cinquième  chant  de  V Iliade,  où 
Mars ,  blessé  par  Diomède,  jette  un  cri  égal  à  celui  de  neuf  ou 
dix  mille  combattants. 

V.  119.  Statuamque  BathylU.  —  Il  a  déjà  été  fait  mention 
de  ce  Bathylle  au  vers  63  de  la  sixième  satire. 

V.  122.  Âcynicis  tunica  distantia.  —  Les  cyniques  ne  por- 
taient qu'un  manteau  ,  tandis  que  les  stoïciens  portaient  la  tu- 
nique avec  le  manteau. 

V.  125.  Philippi,  —  Ce  Philippe  était  quelque  mauvais  mé- 
decin. 

V.  141.  —  GcUlinae  filius  albœ.  —  IJnfUs  de  la  poule  blanche., 
signifie  un  être  privilégié.  C'est  une  taçon  de  parler  prover- 
biale. 

V.  148  et  suivant.  Populorttm  Dona,  etc.  —  Tite-Live  rapporte 
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une  foule  d  exemples  de  ces  sortes  d*offrandes.  Attalus  fit  dé- 
poser au  Capitole ,  par  ses  ambassadeurs ,  une  couronne  d'or  du 
poids  de  246  livres. 

V.  157.  Custos  Gallicus  vrbis.  —  Ce  préfet  Gailicus  était 
ce  qu'on  appelle  chez  nous  le  pré/et  de  police. 

V.  185.  Senex  vicinus  Uymetto,  —  Socr aie.  —  Le  mont  Hy- 
inette  est  célèbre  par  Texcellence  de  son  miel. 

\.  197.  ra;r/i7it/<.  —  Céditius,  juge  impitoyable,  qui  vivait 
du  temps  de  Juvénal. 

V.  199.  Spartano  cuidam^  etc.  —  Ce  trait  d'histoire  est  em- 
prunté d'Hérodote,  lib.  VI,  §  86. 

SATIRE  XiV. 

V.  20.  Antiphates,  etc,  —  Antiphatès,  roi  des  Lestrigons,  cé- 
lèbre par  sa  cruauté.  (Voy.  Odyss.y  X,  114.) 

V.  24.  Ergastula^  carcer  Rusticus.  —  Les  ergastules  étaient 
des  prisons  souterraines,  ordinairement  placées  dans  les  maisons 
de  campagne.  Pour  châtier  les  esclaves,  on  les  condamnait  à  tra- 
vailler ,  chargés  de  fer,  dans  ces  cachots  profonds. 

V.  91.  Posides.  —  Suéione  rapporte  que  Tennuque  Posidès , 
affranchi  de  Gaude ,  fut  comblé  par  ce  prince  d'honneurs  et  de 
richesses. 

V.  102.  TradidU  arcanOy  etc.  —  Les  Romains ,  du  temps  de 
Juvénal ,  ne  connaissaient  les  livres  de  Moïse  et  le  culte  des  Juifs 
que  par  une  tradition  très-confuse. 

V.  160.  Quantum  sub  TatiOy  etc.  —Les  Romains,  sous  Ta- 
tius,  ne  possédaient  guère  que  le  champ  de  Mars. 

V.  180.  Marsus^  etc.  —Les  Marses,  les  Uerniques  et  les  habi- 
tants du  Vestin,  anciens  peuples  d'Italie. 

V.  207.  —  Ce  vers ,  cité  par  Juvénal ,  est  du  poète  Ennius. 

V.  240.  Menœceus,  etc.  —  Ménécée,  second  fils  de  Créon,  pour 
accomplir  l'oracle  de  Tirésias,  se  précipita  du  haut  des  tours  de 
Thèbes ,  assiégée  par  Polynice. 

V.  252.  Quod  Milhridatesy  etc.  —  On  voit  dans  Pline  (lib. 
XXIII ,  cap.  vin)  la  recette  de  ce  fameux  contre-poison ,  in- 
venté par  Mithridate 

V.  260.  /4d  vigUem  Cattora^  etc.  —Les  riches  déposaient 
dans  les  temples  ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux,  pour  le  sous- 
traire aux  voleurs. 

3i 


i8i  iNOTKS    DES    SATIRES 

V.  270.  De  lUore  Cretae  Passum,  etc.  —  C'est  le  vin  de  Hle  de 
Crète.  Cette  sorte  de  vin  est  nommée  aujourd'hui  vin  de  pailie^ 
parce  qu'après  avoir  cueilli  le  raisin ,  on  l'expose  au  soleil  sur 
une  couche  de  paille  ,  avant  de  le  porter  sous  le  p^e^soir. 

V.  284.  Illesororis,  etc.  —Allusion  aux  fureurs  d'Orestc  par- 

riciiie. 

V.  280.  Hic,  bove  percusso y  e/c  — Ajax,  en  démence,  mas- 
sacrait les  troupeaux  des  Grecs,  et  croyait  égorger  Ulysse  ou 
Aganiemuon. 

V.  308.  Dolia  nitdi,  etc-^U  est  question  du  célèbre  Dio- 
gène  de  Sinope,  de  la  secte  des  cyniques. 

V.  315.  NuUum  numen  habes,  e/c.  —  Nous  avons  déjà  vu  ce 
vers  et  la  moitié  du  précédent,  satire  X,  v.  315. 


SATIRE  XV. 


V.  3.  Crocodilon  adorât,  etc.  —  Outre  le  crocodile,  les  ani- 
maux et  les  légumes  dont  parle  Juvéual  dans  cette  satire,  les 
Égyptiens  adoraient  encore  les  faucons ,  les  hippopotames ,  les 
boucs ,  les  taureaux  et  les  vaches.  Plutarque  ,  de  Iside  et  Osi- 
ride,  ne  trouvepoint  ce  culte  déraisonnable;  il  le  regarde  comme 
symbolique,  et  tonde  sur  des  motifs  utiles.  Cicérou  dit  aussi.  De 
natura  deorum^  liv.  I,  que  les  Égyptiens  n'avaient  consacré  au- 
cun animai  qu*en  vertu  de  l'utilité  qu'on  en  retirait. 

V.  3.  /6m.— L'ibis,  au  rapport  d'Hérodote,  est  un  oiseau  d*É* 
gypte,  blanc  ou  noir,  et  qui  ressemble  beaucoup  à  la  cigogne. 

V.  5.  Memnone,  etc.  —  Les  anciens  croyaient  que  la  statue  de 
iMemnou,  placée  dans  le  temole  de  Sérapis,  saluait  tous  les  ma- 
tins le  soleil  a  son  lever.  StniDon  raconte  qu'un  tremblement  de 
terre  renversa  la  moitié  de  cette  statue.  Mais  Pausnnias  dit  qu'elle 
fut  brisée  par  Tordre  de  Cambyse.  Elle  existe  encore  auiourd'huî, 
telle  que  I  ont  vue  tous  les  anciens  qui  en  ont  parlé,  c est-à-dire 
tronquée. 

Il  y  avait ,  pense-t-on ,  dans  Tintérieur  de  cette  statue ,  des 
cordes  d  instruments  qu'un  mécanisme  invisible  faisait  vibrer  au 
lever  du  soleil. 

V.  6.  yetus  Thebe,  etc.  —  Tlièbes ,  capitale  de  la  Thébaîde, 
province  de  la  haute  Egypte.  Elle  avait  cent  portes. 

V.  20.  Cyaneas.  —  Les  Cyanées  sont  deux  rochers  situés  à 
rentrée  du  PontEuxin,  et  très  rapprochés  l'un  de  l'autre. 
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V.  35.  Coptos  et  Teniyra.  —  Aujourd'iuii  he/t  et  Den- 
(1er  ah. 

V.  65.  ÇucUes  et  Tumus  et  .4jax ,  etc.  —  Allusion  satirique  à 
ce  qu*Homere  et  Virgile  racontent  de  la  force  prodigieuse  de  leurs 
héros,  {f^oyez  VlUade,  liv.  V,  et  V Enéide,  liv.  XII.) 

V.  93.  f^asconeSy  etc,  —  l\  est  question  des  habitants  de  Ca- 
lagurris,  maintenant  Calahorra,  ville  de  T Espagne  tarragonaise. 
Assiégés  par  Pompée  et  Méteilus,  et  dénués  de  tout,  -  uxores 
suas  natosque  ad  usum  ne/ariœ  dapis  verterunt.  »  (  Valère 
Maxime,  liv.  VII ,  chap.  vi.  ) 

V.  107.  Zenonis, — Zenon ,  disciple  de  Cratès  et  fondateur  du 
stoïcisme,  qu*il  emprunta  de  Técole  cynique. 

V.  112.  r^tt/f.  —  Suivant  les  conjectures  de  d*Anville,  l'an- 
cienne Thulé ,  qu'on  a  eu  tort  de  confondre  avec  rislande ,  ne 
peut  être  que  les  îles  de  Shethland. 

V.  125.  y/^o/Ayrs/.— Les  A gathyrses,  peuple  de  la  Sarmatie 
d'Europe. 

V.  127.  ParoulafictUibns ,  etc.  —  Ces  canots  étaient  faits,  se- 
lon StraboD,  avec  les  coquillages  ou  la  terre  cuite  dont  les  Égyp- 
tiens de  File  de  Delta  se  servaient  pour  naviguer. 

V.  140.  Et  minor  igné  rogi,  —Pline,  liv.  VU,  chap.  xvi, 
dit  qu'il  n'est  pas  d'usage  de  porter  sur  le  bûcher  les  enfants  à 
qui  il  n'a  pas  encore  percé  de  dents. 

Même  vers.  Face  dignus,  etc.—  La  prétresse  choisissait,  parmi 
les  gens  de  bien ,  celui  qui  devait  porter  la  torche  sainte  dans  les 
mystères.  Cette  fonction  était  non-seulement  importante ,  mais 
encore  des  plus  honorables. 

V.  174.  Non  omne  legumen.  —  Juvénal ,  en  prétendant  que 
Pythagore  ne  se  permettait  pas  toute  sorte  de  légumes ,  désigne 
évidemment  la  fève,  dont  s'abstenait  le  philosophe  de  Samos, 
parce  que ,  suivant  un  préjugé  vulgaire,  les  âmes  des  morts  pas- 
saient dans  ce  légume.  Mais  il  est  certain  que  les  scrupules  de 
Pythagore  n'allaient  point  jusque-là. 


Je  n'ai  pas  cru  devoir  joindre  aux  quinze  magnifiques  satires  de 
Juvénal  le  fragment  de  soixante  et  un  vers  qu'on  intitule  ordinaire- 
ment Militiœ  commoda  :  «  Prérogatives  de  l'état  militaire.  »  Ce 
lambeau  de  satire,  sans  vigueur  et  sans  poésie,  est  rejeté  par  le  plus 
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grand  nombre  des  anciens  scoliastes,  comme  indigne  de  Juvénal, 
et,  qui  plus  est,  comme  apocryphe. 

En  effet,  comment  croire  que  Fauteur  des  satires  de  la  Noblesse 
et  de  l'Exemple  ait  pu,  même  dans  un  âge  très-avancé,  produire 
quelque  chose  d'aussi  glacial,  d'aussi  pâle  que  cette  longue  tirade 
sur  un  sujet  pareil ,  qui  demandait  à  la  fois  tant  d'énergie  et  de 
gravité? 

Il  s'agissait  de  peindre  le  silence  des  lois  sous  un  gouvernement 
despotique  et  purement  militaire.  Un  poëte  comme  Ju vénal,  dont 
la  devise  était,  Facit  indignatio  versuniy  eût  épanché  alors  de  plus 
amères  ironies;  il  ne  se  fdt  point  contenté  de  quelques  plaisante- 
ries froides  et  banales. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  donne  ici  ce  fragment  avec  la  traduction. 
Est-ce  l'œuvre  de  Juvénal  ou  celle  d'un  faible  imitateur  ?  C'est  au 
lecteur  à  décider. 

SATIRA  XVI. 
Militiœ  commoda. 

FBAGMEIITCM. 

\.    Quis  numerare  queat  felicis  prœmia ,  Galle , 
Militix  ?  Nam  si  subeantur  prospéra  castra , 
Me  pavidum  excipiet  tironem  porta  secundo 
Sidère  :  plus  etenim  fati  valet  hora  benigni , 
Quam  si  nos  Veueris  commendet  epistola  Marti , 
Et  Samia  genitrix  quœ  delectatur  arena. 

SATIRE  XVI. 

Prérogatives  de  Vétat  militaire. 

FRAGUEMT. 

Qui  pourrait ,  ô  Gallus ,  énumérer  les  charmes 
Et  les  émoluments  du  beau  métier  des  armes? 
Qu'on  entre  dans  un  camp  prospère,  on  est  certain 
D'être,  novice  encor,  cher,  bien  cher  au  Destin. 
Un  début  fortuné  sous  une  étoile  heureuse 
Vaut  mieux  que  si  Vénus,  la  déesse  amoureuse, 
*  Ou  la  reine  des  cieux,  que  réjouit  Samos , 

A  Mars,  en  ta  faveur,  écrivait  quelques  mots. 
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Conimoda  tractemuh  priinum  cuinmuniu;  quorum 
Haud  minimum  illud  erit,  ne  te  pulsare  togatus 
Audeat;  immo  et,  si  pulselur,  dissimulet,  nec 
Audeat  excussos  praetori  ostendere  dentés , 
Et  nigrnm  in  facie  tumidis  livoribus  offam , 
Atque  oculos ,  medico  nil  promittente ,  relictos. 
Bardaicus  judex  datur  hacc  punire  volenti 
Calcpus,  et  grandes  magna  ad  subsellia  sur», 
Legibus  antiquis  castrorum ,  et  more  Camilli 
Servato,  miles  ne  vallum  litiget  extra , 
Et  procul  a  signis.  Justissima  centurionum 
Cognitio  est  igitur  de  milite  ;  nec  mihi  deerit 
Ultio ,  si  justac  defertur  causa  querelse. 
Tota  cohors  tamen  est  inimica ,  omnesque  manipli 
Consensu  magno  ofGciunt.  Curabitis  ut  sit 
Vindicta  gravior  quam  injuria  ?  dignum  erit  ergo 
Declamatoris  Mutinensis  corde  Vagelli, 
Quum  duo  crura  habeas,  ofTendere  tôt  caligas,  tôt 
Millia  clavorum.  Quis  tam  procul  absitaburbe? 
Praeterea  quis  tam  Pylades ,  molem  aggeris  ultra 


Examinons  d'abord  les  communs  privilèges  : 
Quel  citoyen  jamais,  de  ses  mains  sacrilèges. 
Frapperait  un  soldat?  Mais  q[uant  au  citoyen  , 
Lorsqu'un  soldat  le  frappe,  il  souffre,  et  ne  dit  rien. 
Ne  crois  pas  qu*au  préteur  il  montre  sa  mâchoire 
Disloquée  et  sanglante,  et  sa  figure  noire, 
Son  Œil  livide,  enflé  comme  un  large  bubon. 
Auquel  le  médecin  ne  promet  rien  de  bon. 
Prétend-il  se  venger  ?  pour  juge  on  lui  destine 
Un  grand  centurion,  lourd  colosse  en  bottine. 
Qui  fait  gémir  un  siège  énorme  sous  son  poids  ; 
Car  l'usage  des  camps  et  leurs  anciennes  lois 
Veulent  que  les  guerriers,  querelleuse  famille, 
Plaident  sous  les  drapeaux  :  ainsi  le  veut  Camille. 
—  Très-bien.  Tapprouve  fort,  moi,  que  nous  déférions 
Les  délits  des  soldats  à  leurs  centurions  : 
Si  ma  cause  est  fondée,  après  tout,  que  m'importe? 
J'obtiens  justice.  —  Oui  ;  mais  toute  la  cohorte 
T'enveloppe  y  te  presse!...  O  malheureux  !  frémis... 
Que  peux-tu  faire  seul  contre  tant  d'ennemis? 
Leur  Tengeance  t'accable ,  effrayante  et  soudaine  !... 
Plus  fou  que  Vagellus,  avocat  de  Modène, 
Tu  livres  tes  deux  pieds ,  toi  chétif  contre  tous  , 
A  ce  lourd  bataillon  de  chaussures  à  clous!... 
Loin  de  Rome,  qui  veut t'assister? Quel Pylade 
Obe,  pour  toi,  d'un  camp  franchir  la  palissade? 


t 


1 


486  iVOTES    DES    SATIRES 

Ut  veniat?  Lacrymae  siccentur  protinus,  et  se 
Excusaturos  non  sollicitemus  anûcos. 
Da  testem ,  judez  quum  dixerit  :  audeat  ille 
INescio  quis.  pugnos  qui  vidit ,  dicere,  Vidi  ; 
Et  credam  di^num  barba ,  dignumque  capillis 
Majonim.  Citius  falsum  producere  testem 
Contra  paganum  possis ,  quam  vera  loauentem 
Contra  fortunam  armati  contraque  puaorem. 

Prœmia  nunc  alia ,  atque  alia  emolumenta  noteinus 
Sacramentorum.  Convallem  ruris  aviti 
Iinprobus ,  aut  campum  mihi  si  yicinus  ademit , 
Et  sacrum  effodit  raedio  de  limite  saxum , 
Quod  mea  cum  vetulo  eoluit  puis  annua  lîbo , 
Debitor  aut  sumptos  pergit  non  reddere  numroos , 
Vana  supervacui  dicens  chirograpba  ligni , 
Exspectandus  erit  qui  lites  inchoet  annus 
Totius  po()uli  :  sed  tune  guoque  mille  ferenda 
Taedia ,  mille  morae  :  toties  subsellia  tantum 
Sternuntur  :  jam  facundo  ponente  lacernas 
Caeditio,  et  Fusco  jam  micturiente,  parati 
Digredimur,  lentaque  fori  pugnamus  arena. 

Crois-moi ,  sèche  tes  pleurs;  ne  Ta  pas,  tout  confus , 

De  tes  amis  tremblants  mendier  les  refus... 

Quand  le  juge  dira ,  «  Témoins ,  que  Ton  dépose  !  >» 

Celui  qui  vit  frapper,  s'il  dit  Tai  vu,  s*il  Tose, 

Il  est  digne  de  vous ,  ancêtres  chevelus  !  — 

On  trouvera  plutôt,  dans  ces  temps  dissolus , 

Un  fourbe,  accusateur  d'un  citoyen  vulgaire  , 

Qu*un  témoin  vrai ,  parlant  contre  un  homme  de  guerre. 

Bienheureux  les  soldats  !  Un  voisin ,  un  méchant , 
S'est-il  approprié  les  trois  quarts  de  mon  champ; 
A-t-il ,  de  mon  domaine  un  jour  forçant  Feutrée , 
Arraché  de  sa  main  la  limite  sacrée 
Où  j'apporte ,  selon  Tusage,  tous  les  ans, 
La  farine  et  le  sel ,  religieux  présents  ? 
Mon  débiteur  veut-il ,  devant  son  écriture, 
Nier  sur  un  billet  sa  propre  signature  : 
Il  faut ,  toute  une  année ,  attendre  sans  succès 
Qu'un  peu|)te  de  plaideurs  aient  vidé  leurs  procès. 
Et  puis,  mille  retards  eucor;  Tennui  m'assiège... 
On  prépare  cent  fois  table,  gradin  et  siège; 
Déjà  Céditius,  cet  orateur  ardent. 
Dépouille  sa  lacerne;  et,  par  un  soin  prudent, 
Fuscus,  prêt  à  parler,  soulage  sa  vessie... 
Mais  la  cause  est  remise ,  et  ma  bourse  amincie  : 
?îe  foule  pas  qui  veut  Parène  du  barreau  !... 


^r 


DE    JUVENAL. 


487 


Ast  illis,  qiiosarma  tegunt  et  balteus  ambit, 
Quod  placitum  est  ipsis,  praestatur  tempus  agendi, 
Nec  res  atteritur  iongo  sufflamine  litis. 

Solis  praeterea  testandi  militibus  jus 
Vivo  pâtre  datur  :  nam,  quse  sunt  parta  Inbore 
Miiitiae,  placuit  non  esse  in  corpore  census, 
Omne  tenet  cujus  regimen  pater.  Ergo  Coranum 
Signonim  comitcm,  castrorumque  aéra  nnerenteDi, 
Quamvis  jam  tremuhis,  captât  pater.  Hune  favor  aequus 
Provehit ,  et  pulchro  reddit  sua  dona  labori. 
Ipsius  certe  duels  hoc  referre  videtur. 
Ut ,  qui  fortis  erit,  sit  felicissimus  idem; 
Ut  lœti  phaleris  omnes ,  et  torquibus  omnes 


Suant  à  rhomme  qui  ceint  i'épée  et  le  fourreau , 
choisira  son  temps ,  sûr  d'obtenir  justice , 
Sans  que  tout  sod  pécule  au  barreau  s^engioutisse. 

Du  vivant  de  son  père  un  soldat  peut  tester; 
Mais  lui  seul  :  car  nos  lois  voulurent  excepter, 
Des  biens  dont  à  son  gré  peut  disposer  le  père. 
Les  autres  biens ,  produit  des  travaux  de  la  guerre. 
Tu  vois!  ce  Coranus  qui  vit  sous  nos  drapeaux. 
Son  père,  vieux,  tremblant,  le  flatte  sans  repos... 
Ah  !  c*est  aucune  faveur  puissante  et  légitime 
Promet  à  Coranus  la  fortune  et  Testime. 
Certe ,  il  importe  au  chef  que  les  plus  glorieux 
Aient  des  marques  d'honneur,  et  soient  traités  le  mieux... 


NOTES 


SATIRES  DE  PERSE. 


PROLOGUE. 

Ce  prologue ,  où  Perse  fait  la  satire  des  mauvais  poètes  de  son 
temps,  est  écrit  en  vers  ïambiques  scazons^  c'est-à-dire  boiteux. 
i,e  dernier  vers  pourtant  est  un  îambiq[ue  régulier,  majestueux 
et  plein  de  nombre  :  chose  bizarre,  et  qui  embarrasse  fort  les  Àii- 
teurs.  Peut-être,  par  ce  dernier  vers.  Perse  a-t-il  voulu  passer 
plus  harmonieusement  aux  vers  hexamètres  delà  première  satire, 
qui  probablement  n'était  point  séparée  autrefois  du  prologue. 

V.  2.  Nec  in  bicipiti  somniasse,  etc.  —  Ennius,  suivant  le 
vieux  scoliaste,  prétendait,  dans  ses  Annales,  que  Tâme d'Ho- 
mère avait  passe  en  lui  ;  et  sa  preuve  était  qu  il  Tavait  rêvé  sur 
le  Parnasse. 

V.  4.  Pallidamque  Pirenen.  —  Pirène,  fontaine  située  près  de 
Corinthe,  et  consacrée  aux  Muses.  Il  y  a  deux  manières  d'expli- 
rfiier  cette  épithète  palUdam  .*  les  uns  regardent  ce  mot  comme 
une  allusion  à  l'étude,  parce  qu'elle  fait  pâlir;  les  autres  y  trou- 
vent l'origine  de  la  nymphe  Pirène,  qui ,  à  force  de  pleurer  son 
fils  Cenchrias,  que  Diane  avait  tué  par  mégarde,  fut  changée  en 
fontaine. 

V.  6.  llederœ  sequaces.  —  Les  couronnes  de  lierre  ou  de  lau- 
rier sont  les  attributs  de  Bacchus  et  d'Apollon ,  l'un  et  l'autre 
protecteurs  des  poètes. 

V.  9.  Corvos  guis  olim,  etc.  —  Plusieurs  commentateurs  consi- 
dèrent ce  vers  comme  apocryphe.  On  doit  dire  qu'il  ne  se  trouve 
pas  dans  les  plus  anciens  manuscrits.  En  admettant  ce  vers 
comme  de  Perse,  il  faut  y  voir  une  allusion  à  l'anecdote  du  che- 
valier romain  qui  avait  dressé  des  corbeaux  à  dire,  l'un,  .4ce , 
Cxsar^  Victor  imperator;  et  l'autre,  yive^  Ântoniy  Victor  impe- 
rator^  afin  de  pouvoir  saluer  le  vainqueur,  quelle  que  fât  l'issue 
de  la  bataille  d  Actium. 
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SATIRE  I. 


V.  \.  O  cura^  hominum!  etc,  —  Casaubon  remarque  que  cette 
satire  commence  comme  TEccIésiaste  :  f^anitas  vanitatum^  et  om* 
nia  vanUas. 

y.  4.  Nss  nUhi  PoiydamaSj  etc,  ~  Allusion  satirique  à  Néron 
et  à  ses  courtisans.  Néron  s*était  ridiculement  passionné  pour  la 
nation  troyenne  et  pour  la  cour  de  Priam.  Perse  désigne  ici  l'em- 
pereur sous  le  nom  de  Polydamas,  personnage  de  Flliade. 

Même  vers.  Labeonem.  —  Âccius  ou  ÀUius  Labéon,  pitoyable 
traducteur  d'Homère.  On  doit  croire  que  Néron  estimait  fort 
cette  traduction  plate  et  ridicule. 

V.  10.  Nucihus  fachnus.  etc.  —  Chez  les  Romains,  les  noix 
servaient  à  différents  jeux  de  Tenfance. 

V.  17.  Sede  leges  celsa,  etc.  —  Ces  lectures  publiques  jouaient 
un  grand  rôle  dans  la  vie  des  Romains.  Après  la  séance,  Tauteur 
faisait  copier  son  manuscrit  par  les  libraires,  qui  vendaient  ces 
copies  au  public. 

V.  20.  Ingénies  trepidare  TUos,  —  Le  prénom  de  Titus  était 
im  des  plus  honorables.  —  Perse  entend  par  Titos  les  grands  de 
Rome. 

V.  29.  Dictata  fuisse,  etc.  —  Ce  vers  est  dirigé  contre  Néron, 
qui  avait  ordonné,  par  un  édit,  que  ses  vers  fussent  dictés  aux 
jeunes  gens  dans  les  écoles. 

V.  34.  Phyiiidas,  Hypsipvlas,  etc.—VhyWis,  reine  de  Thrace, 
se  crojant  trahie  par  Démopnon,  fils  de  Thésée,  se  pendit  de  dé- 
sespoir. —  Hypsipyle,  fille  de  Tboas  ,  roi  de  Lemnos ,  fut  aban- 
donnée par  Jason. 

La  deuxième  et  la  sixième  héroïde  d'Ovide  sont  intitulées 
PhyUis,  Hypsipyle. 

V.  42  et  43.  Cedro  éUgna  loctdus.  —  Les  anciens  enfermaient 
dans  le  cèdre  ou  enduisaient  d'huile  de  cèdre  les  ouvrages  qu'ils 
voulaient  conserver.  Le  cyprès  avait  la  même  propriété  que  le 
bois  de  cèdre.  Horace  a  dit,  Art  poétique,  vers  332  : 

Speramas  carmina  fingi 

PosM  liarnda  cedro,  et  leTÎ  lenranda  cupressu. 

Les  mauvais  ouvrages  allaient,  comme  aujourd'hui,  envelopper 
le  beurre  et  les  harengs. 

V.  51 .  Ebria  veratro,  etc.  —  Ce  Labéon,  pour  exalter  sa  verve , 
s'enivrait  d'ellébore. 
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V.  58.  O  Jane^  etc,  —  On  sait  que  Janus  était  représenté  avec 
deux  visages. 

Les  trois  genres  de  moquerie  exprimés  dans  ers  vers  étaient 
fort  usités  chez  les  Romains.  On  figurait  le  bec  de  cigogne  avec 
rîndex  et  le  pouce  rapprochés  ;  les  oreilles  d'âne,  en  plaçant  le 
pouce  cx)ntre  Voreille  et  en  remuant  la  main. 

V.  65.  Scit  tendere  versum ,  etc.  —  Cette  métaphore  est  eni- 

Sruntée  des  ouvriers  qui  ferment  un  œil  pour  tirer  une  ligne 
roite,  qu*ils  tracent  avec  de  la  pierre  rouge. 

V.  70.  Nugari  soliios  qrxce,  —  Le  grec  était  la  base  de  Tédu- 
cation  à  Rome,  comme  cnez  nous  le  latin. 

y.  72.  Fumosa  Paliiia  fœno.  —  Paies ,  déesse  des  pâturages. 
Pour  célébrer  sa  fête,  on  allumait  des  feux  de  paille  et  ae  foin. 

V.  76.  Brisœi  liber  Acci,  —  Cet  Accius,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre  avec  Accius  I^béon,  est  surnommé  ici  le  bachique  «  Bri- 
sxus  y  »  parce  qu'il  est  l'auteur  d'une  tragédie  intitulée  ies  Bac- 
chantes. 

V.  77.  Suntquos  Pacuvius,  e/c.  —  Pacuvius,  neveu  d*£nnîus. 
Il  avait  composé  une  tragédie  â'Antiope ,  pour  laquelle  Cicéron 
ne  professait  pas  le  même  dédain  que  Perse. 

Quant  à  Martial,  il  a  dit,  en  parlant  de  Pacuvius  : 

Accius  et  qoidquid  Pacaviusque  vomunt. 

V.  83.  Nilne  pudety  etc.  —Perse,  qui  vient  d'attaquer  les  mau- 
vais poètes,  dirige  maintenant  ses  traits  contre  l'ineptie  et  la  va- 
nité des  orateurs  et  des  avocats. 

V.  85.  Pedio,  etc.  —  Il  importe  peu  de  savoir  au  juste  quel 
était  ce  Pédius.  On  lit  dans  Tacite,  Annal.,  XIV,  18,  cj^e  Pédius 
Biaesus  fut  accusé  de  concussion  par  les  habitants  de  Cyrènc ,  et 
chassé  du  sénat  sous  le  règne  de  Néron.  Perse  a-t-il  voulu  dési- 
gner ce  Pédius?  Voilà  ce  qu'on  aurait  peine  à  décider. 

V.  87.  ÂHy  RomulCy  ceves?  —  Cevere  signifie  proprement  re- 
muer la  queue  comme  un  chien  qui  flatte. 

V.  89.  Fracta  te  in  trabepictum.  —  Ce  vers  est  une  imitation 
de  \\4rt  poétique  d'Horace,  vers  20  : 

Quid  hoc  ,  si  fractis  eualat  e\spc«« 

Navibus,  are  Halo  qui  pingitur? 

Nous  avons  vu,  dans  plusieurs  passages  de  Ju vénal,  que  les 
naufrasés  allaient  portant  sur  l'épaule  le  tableau  de  leur  désastre, 
afin  d'émouvoir  In  pitié  du  public. 
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V.  91.  Plorabit,  etc,  —  Autre  réminiscence  d*Horace,  qai  dit, 
Jrtpoét.^  vers  102: 

Si  TU  me  flere ,  dolendum  est 

Primam  ipd  tibi. 

V.  93.  BerectffUhius  yittin.—Ce  vers  et  les  deux  suivants,  ainsi 
que  les  quatre  vers  cités  plus  loin ,  sont  généralement  attribués  à 
Néron.  D'après  un  passage  de  Dion  Cassius,  on  peut  croire  que 
cet  empereur  composa ,  et  même  chanta  publiquement ,  un  petit 
poème  intitulé  Mtis  ou  ies  Bacchantes. 

V.  96.  yirma  virum.  —  C'est  le  début  de  V Enéide. 

V.  99.  Toroa  Mimalloneis  ,  etc,  —  Ces  quatre  vers  sont  de 
Néron.  Ils  faisaient  partie  de  quelque  pièce  sur  la  mort  de  Pen- 
thée.  Bacchus,  irrité  contre  Penthée,  roi  de  Thèbes,  qui  avait  mé- 
prisé son  culte,  troubla  la  raison  d'/Egiale,  mère  de  ce  prince. 
Celle-ci,  dans  sa  fureur,  le  poursuivit  avec  les  femmes  thébaines,  et 
lui  coupa  la  tête,  le  prenant  pour  un  veau.— Afa?mi5.  Les  Ménades 
étaient  appelées  Mimallones ,  du  mot  Mimas ,  nom  d'une  monta- 
gne de  l'Asie  Mineure.  —  Evion,  surnom  de  Bacchus. 

V.  105.  .^ftin.  —  Atys,  l'amant  de  Cybèle,  que  cette  déesse  fit 
mettre  en  pièces  par  les  Ménades. 

V.  109.  Sonat  hic  de  nare  canina  Uttera...  —  Mot  à  mot,  là 
résonne  la  lettre  canine  (  l'r  dont  les  chiens  expriment  le  son 
lorsqu'ils  grondent).  Peut-être  cette  expression  n  est-elle  qu'une 
métaphore  hardie,  pour  dire  ^u'on  sera  mal  reçu  et  repoussé  par 
des  blasphèmes.  Néanmoins,  il  paraît  plus  naturel  de  rapporter 
ce  grondement  colère  aux  chiens  qui  gardent  le  seuil  des  grands, 
ou  plutôt  au  portier  (Ja/ii/or)  qui  veillait  enchaîné  à  sa  porte, 
comme  un  véritable  chien,  et  qui  avait  ordre  de  renvoyer  telle  ou 
telle  personne  avec  des  injures. 

V.  112.  yeto  quUquam  faxit  oletum.  —  Tout  ce  passage  de 
Perse  s'applique  évidemment  aux  œuvres  de  Néron  lui-même. 

V.  113.  Pinge  duos  angues,  et€,  —  Chez  les  Romains,  on  pei- 

f;nait  des  serpents  sur  les  murailles  des  temples,  pour  avertir  que 
e  lieu  était  sacré ,  et  le  préserver  des  immondices  et  des  ordures. 

V.  115.  Te^  Lupe^  te ,  Muti.  —  Mutius  et  Lupus  étaient  deux 
personnages  très-puissants ,  que  le  poète  Lucile  n'a  pas  craint 
d'attaquer  dans  ses  satires. 

V.  1  i9.  Nec  cum  scrobef—KWwsxon  au  barbier  du  roi  Midas.  Ce 
barbier,  ayant  découvert  que  son  maître  avait  des  oreilles  d'âne , 
et  n'osant  confier  ce  secret  à  personne,  fit  un  trou  dans  la  terre , 
et  lui  conta  tout  bas  Taventure  du  roi  Midas.  Mais  les  roseaux , 
agités  par  le  vent,  répètent  la  confidence  du  barbier,  et  font  sa- 
voir partout  que  le  roi  Midas  a  des  oreilles  d'âne. 
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f  V.  121.  Àuriculas  asini  Mida  rex  habet  —  Presque  tous  les 

roanuscrits  portent  guis  nany  lu  lieu  de  Mida  rex.  Cornutus ,  ie 
maître  et  l'ami  de  Perse,  lui  avait  conseillé  cette  prudente  correc- 
tion. L'ombrageux  et  cruel  empereur  aurait-il  pu  ne  point  se  re- 
connattre  dans  ce  roi  Midas  ? 

V.  123.  Cratino ,  etc.  —  Cratinus ,  Eupolis et  Aristophane,  les 
trois  représentants  de  la  yieille  comédie. 

V.  180.  Areti  aedilis.  —  Ville  de  Toscane.  L'édilité  était  la  plus 
humble  des  magistratures. 

V.  131.  Secto  in  pulvere  metas,  —  I.es  mathématiciens  tra- 
çaient leurs  calculs  sur  le  sable. 

V.  138.  Si  cynico  harbam^  etc.  —  La  courtisane  Laîs  se  faisait 
un  amusement  d'arracher  la  barbe  à  Diogène.  C'était  le  dernier 
des  affronts. 

y.  134.  His  mane  edictum.  —  Perse  veut  dire  que  de  pareilles 
gens  ne  sont  bons  qu'à  consacrer  le  matin  aux  affaires  d^ntérét , 
et  le  soir  à  la  débauche. 

SATIRE  II. 

Ju vénal ,  dans  sa  dixième  satire ,  les  yœux ,  a  traité  le  ménie 
sujet  que  Perse,  avec  plus  d'éloquence  et  d'éclat,  mais  avec  moins 
de  profondeur  peut-être. 

y.  1.  Hunc^  Macrine  ^  diem,  etc.  —  Ce  Macrinus  était  un 
homme  sage  et  instruit ,  ami  de  Perse.  —  Meliore  lapUlo.  —  Les 
Thraces  sont  les  premiers  qui  aient  marqué  les  jours  heinreux  avec 
des  cailloux  blancs,  les  jours  malheureux  avec  des  cailloux  noirs. 
Les  Grecs  d'abord,  puis  les  Cretois,  puis  les  Romains,  leur  em- 
pruntèrent cet  usage. 

Les  anciens  célébraient  l'anniversaire  de  leur  naissance  avec 
beaucoup  d'appareil. 

y.  3.  Funde  tnerum  Genio.  L'antiquité  païenne  croyait  que 
chaque  homme  avait  un  Génie  particulier  qui  présidait  à*  sa  nais- 
i  sance,  veillait  à  sa  conservation,  et  Texhortait  à  jouir  de  la  vie. 

'  Cette  divinité  était  représentée  sous  la  figure  d'un  jeune  homme 

[  tenant  d'une  main  une  corne  d'abondance,  et  de  Pautre  un  vase. 

\  C^était  sur  la  tête  de  cette  image  qu'on  faisait  les  libations. 

-  V.  12.  Hercule!  —  Hercule  présidait  aux  trésors  cachés. 

f  Ce  passage  est  imité  d'Horace.  Voy.  liv.  II ,  satire  vi ,  vers  10 

et  suiv. 

V.  15.  Tiberino  in  guryite.  —  Ces  ablutions,  encore  en  usa^e 
aujourd'hui  dans  tout  rOrirnt,  remontent  à  la  plus  haute  antiquité. 
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On  croyait,  par  ce  moyen,  se  purilier  de  toutes  les  souillures.  Ju- 
vénal  a  dit  comme  Perse  : 

Ter  matotino  Tiberi  inergetur. 

Sal.  V1,T.  5a3. 

Le  nombre  de  ces  ablutions  était  ordinairement  de  trois. 

V.  19.  5/ato.  —  Ce  Staius  était  un  juge  prévaricateur,  fameux 
par  ses  scélératesses. 

V.  26.  Ergenna,  —  C'est  le  nom  d*un  prêtre  toscan. 

V.  27.  Bidental.  —  On  appelait  bidental  un  lieu  où  le  tonnerre 
était  tombé.  On  purifiait  ce  lieu  en  y  sacrifiant  une  brebis  de  deux 
ans,  bidens ,  qui  le  rendait  Ténérable  comme  les  bois  consacrés 
aux  dieux. 

Si  un  homme  avait  été  foudroyé ,  on  enterrait  son  cadavre,  au 
lieu  de  le  brûler,  suivant  Tusage. 

V.  31.  Ecce  avia,  etc,  —  C'était  toujours  Taîeule  ou  la  tante 
maternelle  qui  se  chargeait  de  purifier  l'enfant  nouveau-né,  en  lui 
frottant  le  iront  et  les  lèvres  de  salive ,  avec  le  doigt  du  milieu. 

V.  34.  UreiUes  oculos,  ~  On  croyait  généralement  que  le  re- 
gard d*un  envieux  pouvait  ensorceler.  Urentes  oculos  est  ce  qu'on 
appelle  encore  aujourd'hui  le  mauvais  œil, 

Virgile  a  dit,  dans  sa  troisième  églogue  .* 

Nescio  quis  teneros  ocalus  mihi  fasciiuit  agnos. 

V.  40.  Albata  rogarit!  —  Les  anciens  pensaient  que  la  couleur 
blanche  était  la  plus  agréable  aux  dieux  :  aussi  avaient-ils  cou- 
tume de  s'habiller  de  blanc  pour  sacrifier. 

V.  44.  Mercuritim,  —  Mercure,  dieu  du  gain. 

V.  56.  Fratres  akenos,  —  Casaubon  pense  qu'il  faut  voir  dans 
ces  frères  de  bronze  les  cinquante  fils  d'Égyptus,  dont  les  statues 
équestres  décoraient  le  portique  du  temple  d'Apollon  Palatin , 
avec  celles  des  Danaîdcs.  Quelques-unes  de  ces  statues  passaient 
pour  envoyer  des  songes  favorables  et  véridiques. 

V.  70.  f^eneri  donatse,  —  Les  jeunes  filles,  parvenues  à  l'âge 
lie  puberté ,  consacraient  leurs  poupées  à  Vénus  y  dans  Tespoir 
d'obtenir  un  heureux  mariage. 

V.  72  MessalsR.  —  Ce  fils  du  grand  Messala  était  Messalinus 
Cotta,  que  Pline  cite  comme  un  des  plus  fameux  gourmands. 

V.  75.  Farre  Utaho.  —  C'était  un  gâteau  de  blé  ou  d'orge  gril- 
lée ,  qu'on  assaisonnait  de  sel. 
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sâhre  m. 

Cette  satire  est  un  dialogue  entre  un  gouverneur  et  son  élève. 
A  répogue  où  elle  fut  écrite ,  le  stoïcisme  jouissait  d*une  grande 
Yogue  a  Rome.  Tous  les  Gis  de  famille  étaient  élevés  par  des 
maîtres  de  cette  école,  et  Sénèque,  le  plus  célèbre  d^entre  eux, 
faisait  rédocation  du  jeune  emperrar.  Ce  n'est  donc  [»s  sans  vrai- 
semblance qu'on  a  conjecturé  que  les  deux  interlocuteurs  de  cette 
satire  pourraient  bien  être  Séneque  et  Néron  lui-même. 

V.  4.  Çuinta  dum  linea,  —  Il  s*agit  du  cadran  solaire.  A  Rome, 
le  jour  se  partageait  en  six  heures  avant  midi ,  et  six  heures 
après  midi  :  la  cinquième  heure,  dont  il  est  question  dans  ce  vers, 
repond  à  nos  onze  neures  du  matin. 

V.  10.  Jam  liber,  et  bicolor,  etc.  —  Ce  vers  et  les  quatre  sui- 
vants sont  fort  curieux  pour  Thistoire  de  récriture.  —  Bicolor 
poiltis  membrana  capiliUy  est  le  parchemin  dont  les  poils  ont  été 
raclés  :  le  côté  où  Ton  écrit  est  blanc,  Tautre  est  jaunâtre.  —  Ad- 
dota  arundo.  Les  anciens  employaient  pour  écrire  un  roseau,  en 
guise  de  plume.  —  Sepia.  Cette  encre  s  appelle  encore  chez  nous 
sepia^  du  nom  de  Taraignée  de  mer,  dont  le  sang  est  noir. 

V.  28.  Stemmaf£  quod  Tusco ,  etc.  —  Les  plus  anciennes  fa- 
milles de  Rome  se  vantaient  de  remonter  jusqu'aux  Toscans.  Cette 
noblesse  était  la  plus  estimée. 

V.  89.  Anne  magis  SicuU,  etc.  —  C'est  le  taureau  de  Pkalaris. 

V.  40.  Et  magis  auratis  pende ns ,  etc.  —  Allusion  à  Tépée  de 
Damoclès. 

Ce  vers  et  le  suivant  ont  une  grande  analogie  avec  ce  passage 
(rilorace  (liv.  III,  ode  i)  : 

Districtus  en&is  oui  super  iiupia 
Cenricc  pendel 

V.  45.  Grandia  si  nollem ,  etc.  —  Les  rhéteurs  faisaient  com- 
poser des  amplilications  à  leurs  disciples. 

V.  48.  Dexter  senio.  —  Le  coup  de  six,  autrement  nommé  le 
coup  de  Vénus,  était  le  plus  favorable  au  joueur;  Vas  ou  le  coup 
du  chien  était  le  plus  funeste. 

V.  50.  ÀngtLStx  collo,  etc.  —  Les  enfants  s'exerçaient  à  jeter 
des  noix  dans  un  vase  étroit  d'embouchure. 

V.  52.  Haud  tibi  inexpertum.  —  Comment  ne  pas  reconnaître 
ici  Néron,  que  Sénèque  instruisait  dans  la  doctrine  du  stoïcisme? 

V.  54.  Porticus.  —  Zenon,  chef  du  stoïcisme ,  donnait  ses  le- 
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ooiis  sous  le  Portique  d'Athènes ,  où  le  fameux  Polygnotte  avait 
peint  les  victoires  de  Thémistode  sur  les  Mèdes. 

Ce  portique  existait  encore  du  temps  d*Honoriu8  et  J'Arcadius  : 
il  fut  renversé  par  un  proconsul  d'Achaîe. 

V.  55.  Invigilat.  —  Les  disciples  du  Portique  étaient  soumis 
aux  plus  rudes  épreuves. 

y.  56.  Samios  diduxit  Uttera  ramos,  —  Cette  lettre  emblé- 
matique de  Pythagore  était  l'y  grec.  Le  jambage  droite  qui ,  dans 
récriture  grecque,  est  roide  et  élevé^  désignait  la  vertu  ;  le  gauche, 
qui  est  incliné,  marquait  le  vice. 

Servius,  dans  sa  note  sur  le  vers  136  du  sixième  livre  de  VÉ- 
néide,  fournit  la  meilleure  explication  de  ce  passage. 

V.  65.  Cratero.  —  Cratérus,  célèbre  médecin  du  temps  d'Au- 
guste. 

V.  68.  Âut  metx  quant  moliisflexus,  —  Perse  compare  la  vie 
à  un  hippodrome,  au  bout  duquel  s'élève  une  borne  que  les  chars 
doivent  doubler  pour  revenir  au  point  du  départ.  Ces  comparai- 
sons de  la  vie  avec  la  course  des  chars  dans  Thippodrome  sont 
très-familières  aux  anciens. 

V.  74.  Pinguihus  Umbris.  —  L'Ombrie,  aujourd'hui  duché  de 
Spolette,  est  un  pays  marécageux  et  très-fertile. 

V.  77.  Gente  hircosa  centvrionum.  —  Perse  fait  des  centu- 
rions un  type  de  brutalité  stupide  et  de  malpropreté  révoltante. 
11  les  appelle  varicosiy  ingénies^  hircosi  {sentant  le  bouc).  Juvé- 
n.il  ne  les  traite  pas  mieux  dans  sa  cinquième  satire,  v.  155. 

V.  79.  ÂrcesUaSy  etc.  —  Philosophe  de  la  secte  académique  :  il 
soutint  contre  Zenon  la  doctrine  du  scepticisme. 

V.  81.  Rabiosa  silentia  rodunt,  —  Ce  vers  se  retrouve  presque 
textuellement  dans  une  épigrainme  attribuée  à  Virgile.  I^  voici  : 

Multi  qooque  Ulia  commed liantes , 

Murmure  confaso  rabiosa  silentia  rodunt. 

V.  84.  De  nihilo  nikil,  —  Axiome  fondamental  de  la  physique 
ancienne. 

V.  88.  Inspice.  —  La  liaison  des  idées  est  as^ez  difficile  a  sai- 
sir au  premier  coup  d'oeil.  C'est  un  dialogue  qui  s'établit  ici  entre 
un  malade  et  son  médecin.  Le  malade  néglige  les  conseils  de  la 
médecine,  et  meurt  victime  de  son  intempérance. 

V.  93.  Surrentina.  —  Le  vieux  vin  de  Surrenie  était  fort  es- 
timé. 

V.  98.  Turgidus  hic  epulis ,  etc.  —  On  faisait  à  Rome  un  usage 
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immodéré  des  bains.  Il  n*était  pas  rare  de  voir  des  ^ens  périr  d  a- 
poplexie  pour  s'être  baignés  imprudemment  au  sortir  de  table. 

V.  106.  Hestemi^  capite  induto,  etc.  —  Les  esclaves ,  affran- 
chis par  le  testament  du  défunt,  avaient  sur  la  tête  un  bonnet, 
symbole  de  leur  nouvelle  liberté.  Ils  suivaient  le  corps,  ou  le  por- 
taient au  bûcher  sur  leurs  épaules. 

y.  110.  Candida  vicini ,  etc,  —  Ce  vers  charmant  en  rappelle 
un  autre  non  moifis  gracieux  de  Properce  : 

Risit ,  et  argnto  quiddam  proBÎPÎt  ocello. 

SATIRE  IV. 

Cette  satire  a  beaucoup  de  rapport  avec  un  dialogue  de  Platon, 
intitulé  le  Second  Alc&Âade,  Sous  le  nom  de  Socrate,  Perse  gour- 
mande un  ieune  présomptueux  qui  ose  se  mêler  du  gouvernement 
de  la  république.  Il  est  à  peu  près  certain  que ,  dans  la  personne 
d'Alcibiade,  le  poète  a  voulu  représenter  Néron  jeune  encore,  et 
commençant  à  donner  des  signes  de  sa  perversité  naturelle. 

Dans  cette  satire  allégorique ,  Perse  flétrit  Tignorance ,  la  folle 
présomption  et  les  débauches  du  jeune  empereur,  qui  prélude  par 
des  vices  aux  crimes  dont  il  va  bientôt  se  souiller.  Mais  lorsque 
Perse  écrivait  cette  satire ,  Néron  n*était  encore  ni  fratricide  ni 
parridde^ 

Ceux  qui  ne  voudraient  pas  voir  dans  ces  vers  une  allégorie 
contre  Néron  doivent  pourtant  fuire  quelque  attention  à  certains 
mots  jetésçàet  là,  P'ectidius,Curibus,  Puteal,  et  surtout  Quirites^ 

Îui  ne  permettent  pas  de  douter  que  la  scène  ne  se  passe  a  Rome. 
,epupille  du  grand  Périclés  ne  peut  être  que  le  disciple  de  Sé- 
nèque. 

V.  1 .  Magistrum,  —  Il  s'agit  de  Socrate. 

V.  3.  Pupille  Pericli.  —  Alcibiade,  fils  de  Clinias  et  de  Dino- 
maque. 

V.  6.  It:rgo^  ubi  commota^  elc,  —  CVst  une  fort  belle  imita- 
tion du  magnifique  passage  de  V Enéide {Mwe  I ,  vers  147)  : 

Ac  veluti  magno  in  populo  quum  Mrpc  coorta  est 
Seditio,  etc..  clc. 

V.  8.  Quirites.  —  Perse  oublie  à  dessein  que  la  scène  est  dans 
Athènes,  et  il  se  sert  du  mot  Quirites^  fils  de Romulus. 

V.  13.  Thêta.  —  Le  thêta  est  la  première  lettre  du  mot 
Qâvaxo;,  la  mort.  Chez  les  Grecs,  quanclon  pronon^it  une  con- 
damnation capitale,  le  nom  du  coupable  était  marque  d'un  fh^fa. 
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V.  16.  AnHcyrtts. —  Mot  à  mot,  tu  ferais  mieux  de  diire 
de$  anilcyres  toutes  pures.  Anticyros  est  le  nom  de  deux  ttotty 
situés  prâl  des  côtes  de  TheSsalie  :  ils  produisaieat  beaucoup 
d'ellébore ,  plante  dont  on  faisait  un  grand  usage  en  médecine. 

V.  18.  Cu/iculafo^.  — Les  Romains,  par  hygiène,  mais  plus 
souvent  par  mollesse,  se  frottaient  le  corps  d'essences,  exposés 
au  soleil.  C'est  ce  qu'ils  appelaient  insolatio. 

Nous  voyons,  dans  Pline,  que  Néron  n'avait  pas  de  plus  agréa- 
bles passe-temps. 

V.  20.  Dinomaches,  —  Alcibiade ,  qui  prétendait,  suivant  Plu- 
tarque ,  descendre  d' Ajax  par  sa  mère ,  ne  vante  ici  que  sa  no- 
blesse maternelle.  Mais  ce  trait  piauant  retombe  sur  Néron ,  qui 
ne  tenait  à  la  famille  des  Césars,  à  la  famille  Claudia,  que  par 
sa  mère  Agrippine ,  fille  de  Germanicus. 

V.  25.  ^ec/MÔ.  — Quel  est  ce  /^l^ficftt»?  Les  commentateurs 
ne  donnent  là-dessus  aucune  lumière.  Qu'il  nous  suffise  de  savoir 
que  Perse  a  voulu  mettre  en  scène  quelque  riche  d'une  avarice 
sordide. 

V.  26.  Quantum  non  mi/n/jf. -—Ju vénal,  sat.  IX,  v.  55,  dit 
de  même: 

....  Tôt  milTos  intra  tua  paitcua  lasso<«. 

y.  28.  Jugum  pertusa  ad  compita,  —  l\  y  avait,  dans  les 
carrefours,  des  autels  et  de  petites  chapelles  à  quatre  faces  ou  à 

3oatre  ouvertures  (^er/ti^a  ).  Il  était  a  usage,  chez  les  anciens, 
e  suspendre,  aux  jours  de  fêtes ,  les  instruments  de  labourage 
à  l'autel  du  carrefour.  On  nommait  ces  fêtes  Compilâmes. 

V.  35.  Penemque^  etc.-— 3e  n'ai  pas  cru  avoir  le  droit  d'o- 
mettre ces  détails,  malgré  leur  obscénité.  Le  traducteur  doit  re- 
produire scrupuleusement  son  original ,  ou  ne  pas  y  toucher. 

V.  42.  Cœdimns.  -  Horace,  liv.  II,  épît.  ït,  v.  97  : 

(^dimur,  cl  totidem  plagis  consnmiraus  hostem. 

V.  44.  Cœcum  vulnus  habes,  —  Expression  métaphorique  qui 
veut  dire  :  Tu  caches  tes  vices  sous  des  dehors  brillants.  Mais 
peut-être  ce  langage  doit-il  se  prendre  au  propre,  et  désigner 
Néron,  qui,  dans  ses  courses  nocturnes,  maltraitait  les  passants, 
et  se  faisait  souvent  maltraiter  lui-même. 

V.  49.  f'ibice  flagellas. -^Suétone,  dans  la  vie  de  Néron, 
s'étend  beaucoup  sur  les  violences  auxquelles  cet  empereur  se  li- 
vrait dans  les  rues  de  Rome.  Mais  comme ,  dans  ces  honteuses 
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expéditions,  il  avait  plusieurs  fois  uianqué  de  périr,  il  ne  sortait 
plus,  la  nuit,  qu*avec  une  nombreuse  escorte,  toujours  prête  à 
loi  porter  secours. 

V.  52.  SupeUex.  —  Cette  expression  figurée,  tameublement 
de  l'âme  y  de  t  esprit^  est  très-usitée  chez  les  auteurs  latins.  Ci- 
céron,  deÀmidUa  :  «  Âmicosparare,  optimam  et  pulcherrimam 
«  vit»  supellectilem,  » 

SATIRE  V. 


Cette  satire,  qui  est  la  plus  importante  et  la  plus  belle  de 
Perse,  traite  de  la  vraie  liberté.  C'est  une  discussion  de  morale , 
fondée  entièrement  sur  les  principes  du  Portique.  L*homme  vrai- 
ment  libre  est  celui  qui  est  maître  de  ses  passions,  et  non  celui 
que  la  baguette  du  préteur  affranchit  de  l'esclavage.  Cet  ouvrage, 
en  forme  de  dialogue ,  est  adressé  an  philosophe  stoïcien  Cor- 
nutus ,  gouverneur  et  ami  de  Perse. 

V.  1.  f'atibus  hic  mos  e*^  — Virgile,  au  sixième  chant  de 
V Enéide^  dans  la  description  des  enfers  : 

Non ,  miht  si  lingux  rcntum  «int ,  oraque  centum. 

Cette  liyperbole ,  que  n  ont  point  dédaignée  les  plus  grands 
poètes,  Homère  lui-même,  n'est  ici  condamnée  par  le  bon  goût 
de  Tauteur  que  parce  qu'elle  est  usée  et  rebattue. 

V.  8.  Procn^s.  —  Procné  ou  Progné,  fille  de  Pandion,  roi 
d'Athènes,  pour  se  venger  de  Térée,  son  époux,  lui  servit,  dans 
un  repas,  les  membres  de  son  fils  lt}'s. 

V.  9.  Glyconi.  —  Ce  Glycon  était,  suivant  le  vieux  scoliaste, 
un  mauvais  comédien,  affranchi  de  Néron. 

V.  18.  Plebeiaque  prandia.  —  Perse  veut  qu'on  reste  Ro- 
maiu. 

V.  19.  BuUatis  ut  mihi  nugis.  —  C'est  ce  qu'Horace,  dans  son 
Art  poétique,  appelle  nugaj  canora\  des  bagatelles  sonores. 

V.  25.  Quid  solidum  crêpe  t.  —  Lorsqu'on  achète  un  vase  de 
terre,  on  le  frappe  légèrement,  pour  juger,  d'après  le  son,  s'il 
n'est  pas  fêlé. 

V.  30.  Purpura.  —  Les  enfants,  jusqu'à  l'âge  de  puberté, 
portaient  la  prétexte ,  espèce  de  robe  bordée  de  pourpre,  assez 
semblable  à  celle  des  magistrats. 

V.  32.  5w6wrra.  —  Suburre  était  le  quartier  le  plus  populeux 
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de  Rome,  celui  où  se  tenaient  principalement  les  femmes  pu- 


V.  33.  Candidus  umbo.—Ce  candidus  umbo  était,  suivant 
Farnabe^  un  petit  bouclier  uni  qu'on  donnait  aux  enfants ,  lors- 
qu'ils venaient  de  quitter  la  robe  prétexte.  Ce  bouclier,  vide  en- 
core et  sans  insignes,  ils  devaient  le  couvrir  d*emblèmes  et  de 
glorieuses  devises ,  témoignage  de  leur  valeur  dans  les  combats. 

Mais  il  est  plus  vraisemblable  que  Perse  emploie  ici  une  ex- 
pression métaphorique  pour  désigner  la  robe  virile,  qui  était 
toute  blanche  ^  tandis  que  la  prétexte  était  bordée  d*une  frange 
de  pourpre.  La  toge  des  Romains  formait  sur  la  poitrine  une 
réunion  de  plis  qu'on  appelait  umbo;  comme  on  nommait  c^«« 
le  nœud  sur  Fépaule  gauche. 

V.  45.  Non  equidem  hoc  dubites.  —  Tout  ce  passage  astrolo- 
gique est  imité  d'Horace ,  qui  dit  presque  la  même  chose  en  par- 
lant de  lui  et  de  Mécène,  liv.  Il,  ode  xyii. 

Les  anciens  croyaient  que  plusieurs  astres,  surtout  la  constel- 
lation des  Gémeaux  et  celle  de  la  Balance ,  faisaient  naître  cette 
mystérieuse  sympathie.  —  La  constellation  de  Saturne  était  fu- 
neste, autant  que  celle  de  Jupiter  était  favorable. 

V.  52.  Mille  hominum  species. -^  Verse  imite  dans  ce  vers 
Horace,  qui  lui-même  imitait  Térence.  Horace  avait  dit  : 

...  Quot  capitum  rÎTant,  totidem  itodioniro 
Millia. 

Térence  est  plus  concis  encore  : 

Quot  hominet ,  tôt  senteotic  :  suus  cuique  mos  est. 

V.  55.  Pcdlentis  grana  cumini.  —  Cest  une  plante  originaire 
d'Egypte.  Le  cumin,  selon  Pline,  rend  pâles  ceux  qui  le  pren- 
nent en  infusion. 

V.  66.  Cras  hocjiet,  etc.  —  Cette  marche  inflexible  du  temps 
est  exprimée  d'une  manière  non  moins  saisissante  dans  le  Mac- 
beth de  Shakspeare  : 

I  To-morrow,  and  to-morrow,  aod  lo-morrow, 

Oeq>8  io  this  pettj  pace  from  day  to  daj, 
To  the  last  syllable  of  recorded  time. 

A  Demain,  demain,  demain ,  se  glisse  ainsi  à  petits  pas  d'un 
«  jour  sur  un  autre ,  jusqu'à  la  dernière  syllabe  du  temps  qui 
«  nous  est  écrit.  » 

V.  73.  f^elina.  —  Le  nom  de  la  tribu  féline  vient  du  lac 
felinum,  dans  la  campagne  de  Rome. 

V.  74.  Tesserula.  —  La  tessère  était  une  marque ,  un  chiffre 
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imcritsur  une  petite  plaque  de  boif  ou  de  nélal;  el,  moyennant 
cette  marque ,  une  oertaiiie  quantité  de  froment  était  remise  à 
celui  qui  en  était  porteur. 

V.  76.  yertigo  facit.  —  Lorsqu'un  mattre  voulait  affranchir 
son  esclave,  il  le  conduisait  devant  le  préteur;  là,  il  le  £Biismit 
pirouetter  sur  les  talons ,  f t  le  renvoyait  avec  ces  mots  sacra- 
mentels :  Huifc  BSSB  LiBEBUM  YOLO;  Je  veux  que  cei  homme 
$M  libre, 

V.  79.  Marcus  Dama  —  Dama  est  un  nom  d'esclave.  Le  pré- 
nom de  Marcus  est  un  des  plus  nobles  de  Rome. 

V.  83.  Pilea.  —  Le  pUeum  ou  bonnet  était  remblème  de  la 
liberté.  On  le  mettait  sur  la  tête  de  resclave  au  moment  de  l'af- 
frandiissement;  puis  le  préteur  le  frappait  de  sa  baguette  vin- 
dicta  y  et  l'esclave  était  libre. 

V.  86.  5/oicii^.  —  Dans  ce  syllogisme,  le  stoïcien  admet  la 
proposition  générale,  c*està-dire,  la  mqjeure;  mais  il  nie  Tap- 
plication,  ou  la  mineure. 

V.  90.  Masuri  rubrica,  —  Masurius,  iuriscousulte  célèbre 
sous  le  règne  de  Tibère ,  et  auteur  de  trois  livres  sur  ie  Droit 
civU. 

V.  103.  Melicerta.  —  Méliœrte,  dieu  de  la  mer  et  de  la  na- 
vigation. 

V.  119.  Digitum  exere.  —  Suivant  la  doctrine  rigoureuse  du 
Portique,  toutes  les  fautes,  même  les  plus  insignifiantes  en 
apparence,  sont  égales  de  la  part  de  l'homme  vicieux. 

V.  126.  C'rtj^pmt.  —  Peut-être  est-il  ici  question  du  Crispinus 
dont  Tacite  et  Juvénal  parlent  si  souvent  et  en  si  mauvaise  part. 

V.  182.  Mane  piger  stertis.  ~  Boileau  a  imité  ce  beau  pas- 
sage dans  sa  huitième  satire;  mais  il  me  semble  que  Tavanta^e 
est  resté  au  poète  latin. 

V.  135.  Coa.  —  L'île  de  Cos.  dans  la  mer  Egée. 

V.  149.  Ouincufwe  modesto.  —  Ce  passage  est  curieux  pour 
rintérêt  de  l'argent  chez  les  Romains  à  cette  époque.  Les  effets 
sur  la  place  de  Rome  ne  rapportaient  ^uere  que  moitié  des  effets 
du  commerce  à  Tétranger,  du  commerce  avec  FAsie. 

{ ^0TE  de  M.  Perreau.  ) 

V.  153.  Hoc  y  quod  loquoi\  inde  est.  —  Cet  admirable  vers  est 
imité  d'Horace;  mais  ici  Tiinitateur  a  réellement  surpassé  son 
modèle  par  l'énergique  rapidité  du  style.  Voici  le  vers  d'Horace  : 

I>un)  lo(|iiimiir,  rii<;nit  invui.i 

Mas. 


^ 
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Tout  le  monde  connaît  ce  beau  vers  de  Boileau ,  qui  n*est 
qu*une  paraphrase  élégante  de  Perse  : 

Le  moment  où  je  parle  est  déjà  loin  de  moi. 

V.  161.  Dave.  —  Ce  dialogue  est  emprunté  d'une  scène  de 
Térence,  qui  avait  lui-même  emprunté  cette  scène  de  Ménandre. 

V.  166.  Exstincta  cum  face,  —Les  jeunes  gens,  après  avoir 
éteint  leur  flambeau  pour  n*étre  pas  reconnus,  chantaient  la  nuit 
des  vers  amoureux  ou  plaintifs  devant  la  porte  de  leurs  maî- 
tresses. 

V.  177.  Cretata  Ambitio,  — Les  candidats,  suivant  la  signi- 
fication même  du  mot,  portaient  une  robe  blanche  le  jour  des 
élections  aux  charges  publiques. 

V.  180.  Herodis  venere  dies.  —  Cet  Hérode  est  probablement 
Hérode  le  Grand,  roi  de  Judée,  sous  le  règne  duquel  naquit 
Jésus-Christ. 

V.  184.  Sahbata.  —  On  sait  que  le  sabbat  était  chez  les  Juifs 
une  fête  instituée  par  Moïse ,  pour  se  reposer  ;  elle  revenait  tous 
les  sept  jours. 

V.  185.  Nigri  lémures.  —  Les  lémures  sont  les  âmes  des 
morts. 

V.  187.  Infiantes  corpora,  —  Les  anciens  attribuaient  ce 
gonflement  du  corps  à  la  colère  dlsis. 


SATIRE  VI. 


Caesius  Bassus ,  poète  lyrique,  à  qui  est  adressée  la  sixième 
satire,  périt,  dit  le  vieux  scoliaste,  dans  Téruptiou  du  Vésuve 
décrite  par  Pline  le  Jeune,  et  Jont  Pline  TAncien  fut  aussi 
victime. 

Cet  ouvrage  roule  complètement  sur  les  avares  et  sur  les  fous 

3ui  se  privent  du  nécessaire,  pour  laisser  une  grande  fortune  à 
es  héritiers  ingrats  et  dissipateurs. 

V.  6.  Ligus.  —  La  Ligurie  était  cette  partie  de  l'Italie  an- 
cienne qui  s'étendait  depuis  la  Gaule  Narbonnaise  jusqu'à  la  Tos- 
cane, et  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  golfe  de  Gênes. 

V.  9.  Limai  portum.  —  Vers  d'Ennius. 

V.  Ji.  Mxomdes  Quintus.  —  Mxonides  est  un  surnom  d'Ho- 
mère. Il  parait  que  le  poète  Quintus  Rnnius  avait  l'extravagance 
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de  croire  que,  par  une  suite  de  transmigrations,  il  avait d'aboni 
été  paon,  et  que  l'âme  d*Homère  était  passée  en  lui. 

V.  18.  Horoscope. — L'horoscope  est  ce  qu'en  astronomie  on 
appelle  positio  cdU;  horoscope  est  le  terme  astrologique. 

V.  21.  Sacrum  piper. —  Vay due  ménage  ce  poi?re,  comme 
si  c'était  une  chose  sacrée. 

V.  27.  BrutUa  saxa.  —  La  Lucanie  ou  le  Bruttium,  sur  le 
bord  de  la  mer,  en  face  de  la  Sicile. 

V.  30.  Ingentes  depuppe  dei.  —Les  images  des  dieux,  sculp- 
tées à  la  poupe  du  navire. 

V.  37.  Bestius.  —  Ce  Bestius  devait  être  quelque  ignorant 
brutal ,  ennemi  des  arts  et  des  lumières. 

V.  43.  Missa  est  a  Cassare  iaurus.—Cê  César  est  Caligula, 
conune  l'indique  le  nom  de  Césonie ,  sa  femme ,  cité  un  peu  plus 
bas.  —  Le  général  vainqueur  envoyait  au  sénat  une  lettre  ornée 
de  laurier.  On  appelait  ces  sortes  de  lettres  laureatœ. 

V.  47.  Rhenos,  —  Le  poète  rappelle  l'expédition  ridicule  de 
Caligula  contre  les  Germains.  ÙtXXe  victoire  s'était  bornée  à 
des  monceaux  de  coquillages  que  l'empereur  fit  ramasser  sur  les 
bords  de  la  mer  ;  il  nommait  pompeusement  ces  coquillages  les 
dépouilles  de  l'Océan. 

V.  55.  BovUlas.  —  Il  y  avait  un  grand  nombre  de  mendiants 
à  Boville,  petit  village  situé  près  de  la  voie  Appienne,  et 
voisin  de  la  vallée  Virbia. 

V.  56.  Manius.  —  Manius  est  ici  pour  le  premier  venu.  C'est 
un  homme  sans  aïeux,  un  enfant  de  la  terre,  suivant  l'exprès- 
sien  de  Perse. 

V.  61 .  Lampada  poscis.  —  Allusion  à  une  fête  des  Athé- 
niens qui  se  célébrait  en  l'honneur  de  Prométhée.  Des  hommes 
nus  couraient ,  tenante  la  main  un  flambeau  allumé,  qu'ils  se 
passaient  les  uns  aux  autres.  Cette  image  revient  très-fréquem- 
ment chez  les  poètes  de  l'antiquité  ;  ils  comparent  à  ces  courses 
successives  le  passap  des  générations  humaines  sur  la  terre. 

On  lit  dans  Lucrèce,  liv.  Il,  vers  78  : 


Quasi  carsores  ,  vitaï  Itmpada  tradunt. 


V.  62.  Mercurius.  —  Mercure  était  représenté  une  bourse 
pleine  dans  une  main ,  et  le  caducée  dans  l'autre. 

V.  77.  Cappadocas.  —  Les  esclaves  de  Cappadoce  étaient  les 
plus  estimés  à  Rome  pour  leur  beauté.  ^Catasta.  —  Cesl  une 
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espèce  d'amphithéâtre  ou  d*échafaud  sur  lequel  les  mangones 
(maquignons)  exposaient  les  esclaves  qu*ils  voulaient  vendre. 

V.  80.  Finitor  ac^fri /  — Allusion  à  un  des  sorites  les  plus 
usités  de  Ghrysippe,  appelé  le  tas  de  blé,  «  Combien  faut-il  de 
«grains  pour  faire  un  tas  de  blé?  Dix,  vingt,  trente,  cent, 
«  mille?...  >  On  ne  s'arrête  plus. 

Le  sorite  est  un  argument  captieux ,  composé  de  plusieurs  pro- 
positions enchaînées  de  telle  sorte ,  qu'après  avoir  émis  au  com- 
mencement une  vérité  sensible  et  incontestable ,  on  passe  à  une 
conclusion  évidemment  fausse. 
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